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DES  ARTS  ET  METIERS, 

Arec  une  Explication  de  vingt  Machines 
nouvelles  &  utiles. 

Var  Mmfew  DE  CAMUS,  Qemilhomme 
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A  U   R  O  Y. 


IRE, 


Le  :(eîe  q[ui  nta^oit  porte  à  faite  Jet 
àmufemenspMrV oTKE  Majesïe*. 
dansfes  premières  années ,  ni' a  conduit  i 
lui  préparer  des  occupations  &  des  pro^ 
jets  plus  Jerieux  0*  plus  utiles  ;  cefi  un 
Traité  des  Forces  mouvantes  ,  que  fai 

*  i)      I 


;  È  P  I^T  RE. 

thonneur  de  lui  prefenter  avec  cmfidnct^ 
étant  perfuadé  que  je  lui  offre  des  chofes 
quElle  aime  y  pHifqH  Elle  pourra  sjen-' 
tretenir  de  la  Philo fophie  naturelle^  des 
jirts  (^  Métiers  ^  des  Afachines  ,  &  des 
Inflruments  de  Guerre  ^  &  même  des 
Jeux: 

Comme  Elle  comprend  avec  une  pL 

nétration  particulière,  ce  qui  efl  de  plus 

difficile  3  ces  chofes  luifervirom  de  diver- 

tijffementj  pour  cultiver  &  entretenir  cette 

heure ufe  inclination  quElle  a  pour  les 

Sciences  ^  &  fon  attachement  a  connoître 

les  Arts:  Permette:(^-moi ^  S IRE^  que 

fur  cela  f  exalte  ici  le  bonheur  de  la  Fran^ 

ce  en  Votre  Augufle  Perfonne ,  en  celles 

des  Princes  du  même  Sang  ^&  en  celles 

de  ces  Sagejfes  &  Prudences  fupérieureSy\ 

quiontappris  à  VÔTR  E  Majesté* 

ce  quEUe  montre  déjà  par  Jon  exemple  , 

ueplus  on  efi  élevé  par  la  naijfance  ^  plus 

on  doit  Je  distinguer  par  les  Sciences  ZT 

par  la  Vertu.  Q^  ce  nefi  pas  ajfe'Z  de 

fçavoïr  ce  qui  efi  relevé^  qu'il  faut  atiffi 


t 


E  PITRE. 

connoîtreles  chofes  qui  fervent  à  préparer 
les  f^iéîoires ,  a  former  les  Triomphes^  0* 
d  faire  le  bonheur  des  Peuples. 

Cette  application  à  remplir  ces  precep-^ 

tes  pour  ffavoir  régner  ^  ç^  l'ajfeêlion 

^«tf  V  ô  T  R  E  Majesté*  fait  pa^ 

roître  pour  fon  Peuple  ^  dijj^ofe  les  ej^rits  ' 

enclins  &  propres  aux  ^rts ,  à  'venir  en 

foule  comme  ils  font  venus  fous  leRe^nc 

de  Louis  XIV^.  votre  Bifayeul  de  triom^ 

phante  mémoire ,  qui  ^  comme  Pous  fca-- 

vez  y  S  I R  E  ^  s'eft  autant    acquis  le 

Nom  de  Grand  ^par  laproteêlion  quil  a 

donnée  aux  Arts  y  que  par  les  Vtéloires 

qu'il  a  remportées:  Qlte  cefipluspar4à  que 

parfes  Conquêtes  ^  quil  a  fait  naître  dans 

les  Etats  ^e  VÔTRE    Majesté* 

ces  richeffes  y  ces^andewcs  ^  ces  ma^ifi^ 

cences  qui  caufcnt  l'admiration  ,  eÎT*  qui^ 

jointes  à  la  politeffc  &  aux  délices  quon 

j  trouve  y  y  attire  Us  Etrangers  de  toutes 

parts. 

Enfin  VÔTRE    M  A  J  E  s  T  E'fçait 
^JpK  j  q^^f^ns  l'amour  des  Sciences  ^  & 

*  iij 


E  P  I  T  R  E;     ^ 

fam  Uj^rouBion  que  ks  PtolameèSy  îet 
^léxandres ,  les  Charlema^es  ,  0*  les 
tJharlequins  ont  donné  aux  Arts  ,  il^ 
n  eurent  jamais  êtè  fi  ^ands. 

Fajfe  le  Ciel ^  S IRE^  que  les  di^(h 
fitions  ma^animes  que  l'on  'voit  en  Vôtrk 
Majesté*^  pour  futfajfer  tous  lesglo^ 
rieux  Princes ^taffent toute  l'attente j^ 
que  rêvant  gtorieufcment  pendant  une* 
longue  fuite  d'années  ^avec  cette  affeSiion 
your  fes  Peuples  ^  elle  les  rende  de  plus 
#»  plus  heureux ,  ^  contribué  au  hiein 
4e  fis  njoifins.  Ce  font  les  ^«ux  ^rdem 
que  fait  d'm  vrai  cœur  ^ 

SIRE, 

PE  VdTREMAJESTE% 


Iç  très- humble  &  très-obcïflanc 
ferviteur  DeCamus^ 
Gentilhomme  4e  LQri:aiQe^ 


F  R  E  F  J  CE. 

/'^\  Uclquç  éclaiTcififemcnt  que 
\J  l'on  puifTc  donner  aux  ma- 
tières que  je  piropofey  elles  requiè- 
rent dajjs  les  ob mméncemens  plus" 
d'application  que  les.  traits  d'Hif-? 
toirç ,  parce  qu  il  s  agit  de  préceptes; 
mais  elles  donnent  aufïî  après  plus 
de  cojitçntement  &:  de  phinr  ,a  cèujc' 
qui  chçî^chent  le  yr^i ,  &  qui  aimenc* 
à  s'inftruire  fiir  les  phénomènes  ou 
miracles  que  lâ^ijàtùre  produit  con- 
tinuellement J  pour  en  développer  les? 
çaufcs  ,:&  pour' cil  tirer  des!  con- 
fequcïiçes  utiles.}  e^  quoi  l'on  doit, 
faire  confiftcr  la  vrayç  Philpfophie. 
'  Je  les  divife  en  deux  parties  :  dans 
la  première  je  traite  en  peu  de  mots 
des  équilibres  dans  leur  origine}  àvL 

Levier  ^  de  la  Poulie  .  du  Coin  ,  de 

•  '•■'    •■■  i      '  •••'    ■'   .>     '  «'"i ■    ■■,■ 


.    P  R  E  F  A.G  E.  •    - 
la  vis,  de  la  Pcrcuflibn^  &  du  iftôu^ 

vcmcnt  des  Gorps ,  aufqucls.jcjoints 
quelques  projets.  Dans  la  féconde  je 
donne  une  courte  defcrjprion  de 
plufieurs  Machines  utiles ,  imaginées 
fuivant  les  principes,  que- je  propofe, 
éc  j'en  faits  une  explication  ,  avec  h. 
manière  de  les  conftruirè.       .      ' 

.  Quoique  plufîeurs  Auteurs'ayent 
écrit   fur  ce  fujct  ,  il  eft   fi  vaftc 
&  .  fi    étendu   <jue'    Yqtx    'y  '  peiit 
toujours  ajouter  j,  &  y  tïouvcf  de? 
cKofes  iiouvçlleSjOU  les  traite^:  dif- 
férêrhmcnt  ,  &  les,  rendre  plus'  ili-' 
telligibles  pour  les  efprits  quihçf  font' 
pas  verfei  dans  lés  principes  ;  a  quoi' 
je  me  {uispartiçulierèriient  appliqué, 
&"à  qbmettrç  autant  que  j'ai  pu  les 
fupputations  &  démoriftratibns  dif- 
ficiles,  m^étant  plus  attaché  a  la  pra- 
tique qu'à  la  théorie ,  éi  à  nie  faire, 
entendre  des  Ouvriers  ^  &;  des  per- 
fon nés    qui' les  peuvent  rpettre  en 
pratique  j  qu'à   contenter  pa^r  dies 


PRE  F  AC  E. 
nouvcautcz  ou  des  iiibtiliccz  ceux 
<jui  en  font  déjà  inflniits. 

Je  me  fuis  pour  ces  raifons  fcrvi 
de  différcns  termes  pour  les  mêmes 
cxprcflions ,  qui  rendent  les  périodes 
un  peu  plus  longues,'  &  qui  requiè- 
rent un  peu  plus  d'attention  ;  mais 
voulant  me  rendre  intelligible  à  tous, 
il  a  fallu  employer  les  termes  des 
Arts  dont  il  s'agiffoit  ^  &  d'autres 
plus  généraux  &  plus  connus.  J'ai 
choifi  des  exemples  familiers,  &  par-' 
ticulicrément  des  Jeux ,  étant  la  plu- 
part admirables ,  &  les  caufés  de  leurs 
effets  difficiles  à  !  développer,  comme 
le  mouveme*it  &  l'équilibre  de  la 
Toupie.  ' 

J'ai  établi  des  Propofitions  géné- 
rales ,  pourxviter  le  grand  nombre  de 
preuves,  ou  les  :  démon  ftrations  ,  & 
pour  en  tirer  plufieurs  conféquerfces 
que^'al  mifes  en  Corollaire,  dont 
quelques-  uns  font  tirez  des  autres 
précédcns ,  &  dcfqucls  on  pourra  en 


PREFACE.: 
4édaire  plufîeufs  autres ,  pour  des  cas- 
particuliers. 

Comme  on  connoît  mieux  la  na- 
ture, ou  les  cÇcts  qu'elle  produit  par 
les  expériences  &  par  les  obferva- 
tions,queparie  raifonnement  même; 
j'ai  travaille  félon  mon  pouvoir  à 
faire  des  épreuves  qui  appuyent  mes 
PropofîtioHs ,  perfuadé  que  la  plu- 
part en.feroient  plutôt  convaincus, 
que  des  difcours  iimples  ,  qu'il  au- 
roit  fallu  jendrc  beaucoup  plus  éten- 
dus ;  inais  quoique  je  les  ayc  fai- 
tes avec  toute  réxaditudc  ,  &  avec 
toute  l'application  poffible  ,  je  ne 
piéfends  pas  les  donner^^rfaites ,  ni 
en  avoir  trouvé  les  vrayes  caufes ,' 
ou  pire  des  ecMiféquieûcçs  infaillibles, 
particulièrement  des  effets  miracu- 
leux de  la  perçufïion ,  qui  font  tout-, 
à-fait  furprenants ,  quoiqu'ils  foient 
communs  &  familiers. 

Si  je  n'ai  psas  fuivi  la  méthode  ou, 
les  fyftemes  de  quelques  Anciens  & 


PREFACE. 
Modernes  ^  |o  ne  prétends  pas 
non  plus  décider,  ni  que  mes  opi- 
nions foient  incontcftables  ,  parti-. 
cuUerement  pour  les  Hommes  accoûh 
tuinez  aux  démonft rations  rigou- 
reufes  de  la  Géométrie  ,  dont  plu-- 
fieurs  ne  fcroient  pas  même  pleine- 
ment convaincus  en  des  matières  Phy- 
fiques  j  telles  que  font  celles  ci ,  tou- 
jours fujettes  à  la  difpute ,  les  caufes 
des  expéi;iences  pouvant  être  con<^ûëis 
&  interprêtées  différemment. 

J'ai  cru  cependant  devoir  indiquer 
quelque  utilité  ,  &  qu'il  me  feroit 
permis  d'expofer  mon  fentiment ,  du 
moins  pour  les  pcrfonnes  qui  ne 
voudroient  pas  fe  donner  la  pcino 
d'en  étudier  les  caufes  i  il  me  Tu {fi^ 
rà  dans  ce  premier  cflai  de  donner 
lieu  à  la  critique  ,  Se  ocçafîon  de 
mieux  faire  aux  pcrfonnes  éclairées, 
^  portées  au  bien  public  -,  aufïi-bicn 
la'  plupart  de  mes  décifîons  ne  font 
(juç  des  à  peu  près ,  qui  laiffent  aux 


PREFACE. 
Curieux  la  fatisfadion  d'en  fairelc 
calcul  ,  &  d'établir  des  régies  pour 
en  indiquer  des  précifions  aufqucllcs 
je  me  fuis  moins  attaché ,  qu'a  don- 
ner des  régies  que  l'on  peut  exécu- 
ter :  il  m'a  paru  qu'elles  étoienn  fuffii 
fautes  pour  la  pratique  ,  &  que  je 
pouvois  les  donner  telles  y  comme 
éca^t  plus  faciles  :  je  recevrai  très-vo- 
lontiers les  correclionsi  que  l'on  vou- 
dra y  faire  par  écrit ,  autant  qu'elles 
feront  juftes  &  avantageufes.  Si  mon 
Ouvrage  eft  agréable,  je  m'applique- 
rai à  le  corriger ,  à  l'augmenter  ,  & 
à  donner  quelques  critiques  ou  per- 
fedions  fur  diiFérens  Métiers ,  autant 
que  mes  forces  me  le  permettront. 
Je  prie  le  J-eâreur  de  le  recevoir  avec 
un  auffi  bon  cœur  que  je  le  donne, 
&  d'en  faire  ufagc  de  même  pour  le 
.l>icn  public. 
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AVERTISSEMENT. 

ON  a  mis  des  définitions  &  des  cho- 
fcs  connuës,qu  il  eft  bon  que  les  com- 
mençans  fçachenc  èc  s'y  appliquent  d'abord, 
après  quoi  le  refte  deviendra  fort  aifé ,  & 
ne  fera  que  jeu.  Comme  les  figures  ne  font 
pas  chargées  ,  on  s'eft  auffi  étudié  à  les  fai- 
re petites  ,  afin  qu'on  pût  les  mettre  d'or- 
dre ,  que  les  lettres  foient  plus  raffemblées 
&  plus  faciles  à  trouver  :  fi  on  a  obmis  d'en 
cotter  quelques  unes  à  la  marge  ,  étant  de 
fuite  fur  la  planche ,  elles  feront  aifcds  à 
reconnoître  fi  on  ne  veut  pas  fe  dpnner  la 
peine  de  les  y  écrire  à  lia  main ,  &  de  cor- 
riger quelques  fautes  &  quelques  mots  qui  * 
fc  font  gliflez ,  dont  on  trouvera  la  correc- 
tion dans  la  table ,  l'Aucçur  n'ayant  pu  y 
apporter  l'attention ,  à  caufe  d'une  incom- 
modité qui  lui  eft  furvenuë ,  &  qui  a  em- 
pêché que  fon  Ouvrage  n'ait  paru  dix  mois 
plutôt. 
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DES    FORCES 

.MOUVANTES;^ 

D  à  F  I  N  l  T  I  O  N  S, 


DFfîHlTlÔN    I. 

C^rps  oujolide  ^  eft  un  ajfemhUge  ôU  liaU 
Jon  de plujtettrs  pentes  parties  crochues^' 
entrelajjeei  ,  &  ^^ées  les  unes  à'uec  lei 
autres» 

\  N  Côtps  ou  un  (olide  eft  plus  \b\iiâ^ 
\  que  les  parties  qui  le  compofènC 
font  plus  (errécis  Si  liées.  Lès  païf* 
ttes  de  Tôt  ou  du  plottib  font  plus  ferrées 
4Ue  celles-  de  l'argent ,  ce  qui  le  rend  plul 


ï  tE5   FORCES         .     -, 

DCTiNir  lourd ,  &  ce  qui  fait  qu'il  occupe  moirts  às\ 
jioNS.  place  :  les  parties  de  l'ar^fnt  font  plus  fer-.  ' 
rces  que  les  parties  de  bois-,  celles  de  bois 
le  font  plus  que  celles  de  liège  ,  &  celles  de 
liège  plus  que  celles  de  Téponge.  Il  en  eft 
de  même  de  tous  les  corps  î  ils  font  plusi 
fermes  &  plus  difficiles  à  rompre ,  ou  à  fè- 
p^er  ^  que  les  parties  en  font  plus  cra-^ 
chues,  mieux  ferrées ,  &:  plusentrelaffées* 

DFFINITION    IL 

%e  point  ejr  la  ligne  ont  quelc^e  étendue  ^ 

&fontfenfibU$  en  fait  de  méchanic^ue  ^^ 

ÇH  de  forces  mouvantes. 

ON  ne  les  confîdere  pas  fans  aucunes 
parties,  comme  en  Géométrie:  on  les' 
prend  indifféremment^comme  ayant  parties 
&  étendues, pu  n'en  ayant  point ,  mais  plus 
oédinairement  comme  étendues  &c  feniû« 
blesa 

DEFINITION   III. 

JLe  point  d'appui  ou  de  fujj^enjîon  ^  eft  l*en-^^ 
^dpjt  où  un  corps  eft  porté  oufuj^endu.  i 

LE  point  où  une  balance  eft  fufpen- ' 
duc  ,  eft  le  point  de  fufpenfîon.  Lc^ 
gomt  où  un  levier  eft  fupportc  ,  eft  u^ 
point  d'appui* 


MOUVANTE  §;  f 

D  F  F 1 M  1 1 1  ON    I V.'  ^*^;,^,;' 

^îtntre  efi  le  milieu  d'un  cor^s  ^  ou  un  poin^' 

qui  partage  e^akment  Icr  parties  d'Un 

corps ,'  OH  d'une  figure. 

LE  point  où  l*on  pofc  le  compas  pout 
faire  un  cercle ,  efl:  centre  du  cercle ,  6£ 
toutes  les  lignesquiTont  tirées  de  la  circon-^ 
fcrcnce  au  cenrré/ont  partagées  également 
par  ce  point  qui  eft  centre» 

Le  milieu, d'une  boule  eft  ci^ntre  delà 
boule  lie  milieu  de  la  terre  eh  cil  le  centre 
de  même*         — 

;-       DEFINITION   V. 

Centre  de  gravite  y  efi  un.  point  qui  par^^ 
tage  de  même  les  parties pejantes 
d'Un'' corps.  ' 

IL  n'eft  pas  toujours  aurnjiîeu  du  corps;  . 
mais  il  eft  entre  lès  parties  pefantes,&  le$. 
partage  fuivant  les  différentes  pofitipns  , 
ou  formes  que  le  corps  peutavoin 

Ainfi  un  point  par  où  un  corps  eft  fufpen- 
du  ,  ou  fur  lequel  il  eft  porté  ,  eft  centre  de 
gravite  ,  fi  toutes  les  parties  du  corps  font 
en  repos  ^  S^  en  équilibre  fur  ce  point» 


2  LES  FORCES' 

Definï-  ^ 

xrôNs.  t)  W  FIN  I T I  p  N   y  L  ' 

Lkne  de  direction  j^  efi  une  ligne  qui  jait0t 

le  centre  de  gravité  d'tin  cor^s  ^&lc  . 
'^-  f  ^w/  oà  ce  même  corps  urtd^ 

Fi  GtjRE  T     A  ligne  A  B,  ou  A  C,  e(l  ligne  de  di-f' 
!•  y    i  redion  delà  boule  ou  du  corp?  A  ^ 

car  ifi  le  poids  tombe  en  C ,  la  ligne  A  C,; 
touche  le  centre  de  gravité  A  de  la  boule  , 
bc  le  point  C  ,  où  cette  n^ême  boule  doic 
*     tomber. 

]  Si  ce  même  corps  eft  pouffé  en  haut  au  ^ 
point  B ,  fuivant  la  ligne  A  B,  la  ligne  A  B,,. 
fera  auffi  ligne  de  direftion  ,  puifqu'el^c 
touche  au  centre  de  gravité  A  ^  &c  au  poin^ 
B ,  où  le  corps  doit  aller. 


îylÔU  VANTEE;  j 

DEFINITION   VU.    :     -TiôHs,' 

Morce  efl  l'effort  que  font  les  nerfs  ^  muj^ 
.  des  j  OH  tendons ,  four-ft  rédrejfer  o» . 
pourfccourherpromptement'y  oh  l'effort 
que  font  les  r efforts  Pourfe  redreffer  ^ 
OH  pourfe  Courbet  de  îttême;  ou  bien 
teff^ori  que  fait,  un  corps  pefunt  pour 
^  defcendre.  ,      . ,  ^  . 

^^N  ne  donne  pas  raîfon  de  ces  difFc^ 
V^  rentes  forces  ;  on  les  regarde  comme 
chofcs  que  Ton  peut  entendre  ou  expliquer 
différemment ,  &  dontrexplication  fero^ 
Xongue  &  fùjetei  la  difpute  ;  c'eft  pourquoi 
Ton  prendra  fimplement  poids,  force,  puit- 
fance  indifféremment ,  pour  expliquer  les 
effets ,  &  lés  ïnbuvemens  des  machinés.  :; 

La  force  fe  mefure  par  lepoids ,  foit  pour 
Ictraîner  ,  foit  pour  le  lever  ,  ou  le  porter  ;, 
&  le  poids  même  fe  mefure  par  un  autre, 
poids. 

Un  homme  a  la  force  de  porter ,  ou  de 
.  traîner  une  certaine  quantité  de  livres  ou  de 
"poids  ,  les  animaux  ont  leurs  forces  de  mê- 
me ,  les  uns  ptui ,  les  autres  moins. 

Un  poids  d'une  livre  fufpendu  ou  pofc 
fur  rcxtrémité  d  un  reflbrt ,  te  fait  plier ,  oU 

A  iij  ' 


m 


4  ^I^ES  FORCJE^Jf 

P  R  4>-r  l>eu  OU  point  du  tout;s'il  ne  le  fait  pas  plîe^ 

rwEwi  le  rcflorc  aj)lu!9:dç  force  que  la  livté ,  &:  s'il 

'  6u^    le  faic  baiffer  d'un  pied  ,  le,rc(fortaura  |^ 

Ibroc  d*trne  livre ,  lorfquHl  fera  plié  de  mê^ 

|ne  d'un  pied^aifiû  de  (puces  vJixc^  forces, 

:      P  R  OP  RI E  t  EZ 

LOIX  DES  CORPS- 

!:  L  o  Y    I. 

Tous  les  càr^s  tèhdmt  au  çentrçM  la  terre^ 

Quoique  *  cet  axloipe.  patpiflTc  affee 
çlpir  |.eivce;  qu'il  eft  naturel  à  tous  les 
corps,  de  rb.îixbeç  en  terredroic  au  çencrevoii 
^n  donnera  cependant  quelques .  écUirçifle^ 
mens  par  les  Lemmes  fuivans.  On  ppurroit 
de  même  fe  fervir  des  opinions,  contraires 
pour  rexpiieation  des  machines  ,  par  U 
raifon  que  la  chute  des  corps  pefans  ,  vient 
d'une  tendance  que  d  autres  ont  à  s'éloigneç 
de  ce  centre  ou  autrement  ;  maiiS^quellc  que 
(bit  la  caufe  dp  cette  chute ,  il  fuifit  qu'iJt$ 
tombent. 


s 


MOUVANÏESj  V 

Le  mouvement  des  corps  efl  force. 

I  Ton  admet  ropinion  que  les  corps 
,^  tendent  au  repos  ou  le  cherchent^il  fui- 
^rradc-là  que  tous  leurs  mouvemens  feront 
forcez. Une  pierre  ou  un  poids  fera  forcé  de 
défcèildre  en  terre,  parce  qu'il  aura  été 
élevé  en  Tair  par  une  torce  (upérieure:  cette 
même  pierre  jettée  en  Tair  eft  forcée  d'y  al- 
ler par  une  force  fupérieure  de  itiêtnejl'hom- 
me  àc  les  animaux  ne  changent  de  places  » 
&;  n'ont  de  force ,  que  par  les  efforts  qu'ils 
font  :  ainfii  le  mouvement  ou  changeincnfi 
4es  corps  eft  forcé, 

L  O  Y   ï  I  I. 

Tous  les  corps  fuirent  hmprejjton  qu'ils 
reçoivent  &*  la  confervent  en  l'air  ^ 
fuivant  quils  l'ont  reçue  ^  à  moins 
au  ils  nefoient  rttaràti^  ou  détourne^ 
par  les  vents  oppofe'Zj  ou  autres  caufes 
contraires.. 

ON  admet  cette  fuppofîcion  fuivant 
V  effet ,&  Tutilicé  ordinaire  des  machi- 
nes ou  forces  mouvantes ,  que  l'on  nepré*- 

A  iiij   • 


4  ;LES  FORCES 

,    W,K  o-  tend  pas  expliquer  par  rapport  aux  mojivéS 

>R.i?Tjçz  mens,  ou  aux  effets  que  les  corps  feroienc  , 

ou      fi  on  les  Cuppofoit  dans  les  cfpaces  inaagi- 

*oi3ç  DES  nakes ,  où  il  n'y  a  point  dVir.  Toute  Tat- 

pçivps.  ^jenqon  n^efl.  que  fur  ce  qui  fç  fait  par  rap- 

*port  à  l'air jou  à  fa  rcfiftance  ordinaire ,  SC 

non  pas  à  une  difcuflion  fur  ce  qu'il  fc  fe*. 

xoit  fans  air ,  Se  fur  ce  qu'il  k  fait  avec 

fa  réfîftançe  :  comme,  l'ufage  ordinaire  des 

jnachines  ou  forces  mouvantes  fe  fait  dans 

Vair ,  on  le  confidere  tel  qif'il  cft ,  &  les 

^jnouvemens  tels  qu'ils  s'y  font  naturellçi- 

ment.  Une  baie  de  paume  fuit  l'impreiGoû 

qu  elle  reçoit  de  la  raquette  pour  aller  haut» 

OU  bas  ,  QU  4e  côté ,  6c  la  confervç  fuivanç 

la  force  qu'ellç  a  reçqc  ,  jufqu'à  ce  qu'ct» 

Je  rencontre  quelques  oppofitions ,  ou  que 

la  force  qui  Im  à  eié  communiquée  finiffe; 

après  quoi  elle  defcend  à  fon  centrç^  LabiU 

le  de  billard  ou  une  boule  poufl^e'  à  la  maîa 

de  même,  ainfi  de  tous  autres  corps  pQuifea 

çn  Tair  pu  aUtrenjeijt, 

lEMME   L 

Un  Côrpsfuj^endu  par  un  fil  tend  au  centre 
df  U  terre,  • 

•       I.    '*•  C^  ^^  ^^  corps  foit  A  ,'fi  on  \cmpt 

*    '  .       v^  en  mouvement ,  il  fait  plufieurs 

.  vibrations ,  6{  cherche  un  point  ôc  un  çenw 


irté  ^our  fe  fixer  ;  Tayanc  trouve  il  s*y  arrê-  LiMûif 
te  éc  s'y  repofe:  Or ,  ce  point  où  il  fe  repofc 
'  cft  dans  une  ligne  perpendiculaire  à  Thori- 
fon,&doit  tendre  au  centre  de  la  terre,puif- 
qu'il  s'arrête  toujours  au  même  endroit  &£ 
,^VL  même  point  ;  autrement  il  s'arrêtcroit 
indifféremment ,  fur  une  infinité  d'autres 
points  :  donc  un  corps  fufpendu  par  un  fil 
rend  au  centre  de  la  terre. 

i"**  Si  aux  antipodes  on  fufpendoit  enpiG.  x^ 
D  un  poids  ou  un  corps  comme  E  ,diamé'^ 
tralement  cppofé  au  corps  A ,  enforte  que 
la  ligne  A  B  ,  prolonecc ,  paiTant  par  le 
centre  de  la  terre  C ,  repondît  au  pomt  D, 
&  que  la  ligne  B  A  C  E  D ,  fût  droite, 
il  eft  conftant  que  quand  on  mettroit  ces 
deux  poids  A  &  E  en  mouvement ,  ils  fc- 
xoient  de  même  plufieurs  vibrations,  &  s^ar- 
rêtcroient toujours  aux  mêmes  points  A  & 
E  ,  qui  tendrôîent  des  points  de  fufpcn- 
fion  D  &  B  au  centre  C  de  la  terre  :  donc 
ïes  poids  fufpeildtf s  de  cotez  &  d'autres  de 
la  terre,  tendent  au  centre. 

3*.  H  enferoitde  même  fi  on  fufpendoît 
quatre  poids  aux  quatre  parties ^e  la  terre,    . 
comme  fi  on  en  fulpendoit  encore  deux  en 
F  &  en  G  ,  les  quatre  lignes  de  direâion 
-jrépondroicnt  au  centre  de  la  terre. 

4i|  Si  on  fufpendoit  un  corps  ou  un  poids  pi  q.  »;•  ' 
^mmc  A  ^^^  ^  plan  ipcUné ,  on  une  mouip 
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liiMMEs.  ïagne  M  N  ^  &  que  l'on  dreflat  fur  cecfé 
^  même  montagne  un  autre  corps  ou  ime 
quille  comme  H,  il  eft  conftanc  que  cette 
quille  ne  pourroit  fe  foûtenir  droîte^qu'elle 
ne  fuivît  la  ligne  perpendiculaire  A  B  ^  dit 
poids  A  >  à  moins  qu'elle  ne  fût  arboutée  ^ 
cHi  arrêtée  pour  cet  effet  ;  autrement  elle 
tomberoit,  11  eft  donc  néceffaîre  que  toutes 
les  parties  de  cette  quille  tendent  au  centre 
de  la  terre  ,  &  que  la  ligne  droite  ou  d  e- 
quilibre  Tuive  la  ligne  perpendiculaire^  du 
poids  A  fur  Un  pian  incliné,  comme  s'il 
étoit  fur  un  plan  droit  O  N  ,  fc  la  lignp 
A  B ,  du  poias  A ,  fe  trduverpit  également 
perpendiculaire , lorfque cepoîds  A  ferok 
fufpendu  fur  une  montagne^ comme  fur  uii 
terrain  égal  ou  droit  ^  fi^  il  cendroit  toik 
)ours  de  même  au  ceo^rë.  de  ta  terre;  car, 
que  fur  la  ligne  A  B  >  prolongée  en  P  ^  os 
lire  des  lignes  à  ainglis  oroit  O  N  I  L.,les 
angles  départ  &  d*autre  de.  cette  ligne  fe^ 
ront.  droits ,  lorfque  le  pàîds  fera  (ufpen-. 
du  fur  une  montagne ,  comme  fi  on  le  fup- 
pofoit  fufpendu  fur  un  terrain  droit ,  com- 
me O  N  ,  &  les  lignes  N  B ,  &  O  B  ^ 
que  Ton  tir^roit,  feroient.  les  mêmes  an- 
gles fur  ces  lignes  I  L,  &  O  N  ,  lorfque 
le  poids  feroit  fufpendu  fur  la  montagne, 
comme  fur  un  terrain  égal  :  donc  un  aorps 
fufpendu  par  un  fil ,  tend  au  centre  de  I» 
terre. 


Wpt^VANTE$î'  Il 

LE  M  M  E    I  I.  liHM^i 

Vn  corps  ou  poids  fuj^endu  tombant  yfiit 
'  fi  ii^^  de  direêhon. 

^X  Uc  ce  corps.ou  poids  foit  le  même  A,  Fï<*«  xJ    j 
V  V.  fa  ligne  de  dircâion  fera  la  ligne 
ponâuçe  KC  %  ^inû  qu'ila  écé  die  $  car  le  : 

poids  étant  parfaitement  rond ,  &  fes  par- 
ties d'égales  pcfanteurs ,  lé  point  A  étant 
milieu  ^  fera  centre  de  gravité  ;  car  cette  li- 
gne joint  le  point  A  ^  &  le  point  C  ^  où  le 
poids  doit  tomber  :  or  fî  on  coupe  le  fil , 
luivant  l'effet  naturel  que  les .  corps  ont  de 
s'approcher  du  centre  de  la  terre  ^  il  tom« 
bera  en  C ,  &:  fuivra  la  lignede  direction  A 
Cyû  onlelaiflè  tomber  naturellement  fans 
Je  pouffer  d'un  cojté  ou  d'autre  i  &  étanj: 
tombé  en  terre  unie  il  y  refiera  ,  né  pou« 
vaut  s'approcher  plus  près  du  centre  de  là 
terre.  Il  en  fera  de  même  de  tous  les  corps 

{>efans  ^  dont  les  corps  tombans  fuivenc 
eur$  lignes  de  direâion. 
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Les  poids  ou  corps  tpm^ans  ^  tombent  per^^ 
^  ,  pendicpdairemtnt  &  en  li^e  droite  .^ 

au  centre  de  U  ferre. 

^"*  ^*  f^  Uê  rpn  confidere  'ôicore  ce  mcme 
V-^  ^oiàs  A  ,  Je  fil  ou  làligfiie  de  fufpea- 
ïîon  A  B^,  fera  droite  &  perpendiculaire , 
ou  tendante  au  centre  de  la  terre^puifque  l6 
'^pidsmi's  en  niouvertiént,* s'arrête  toujours 
'au  même  point.:  or  là  tighe  dedirecbioà  A 
'C ,  eft  droite  &  la  même  que  A  B ,  le  poidi 
'tombant. fait  cette  ligne  fuiyant  la précéi 
•dente  ;  il  en  feroit  de  même  détour  autrd 
*corps  pefatit  :  donc  les  poids  tombans ,  tam.- 
Vent  pèrpendiculaîremcnc  en  ligne  droites 
'au  centre  de  la  terre.  " 

GOROLLAÏRE    L 

•  Si  V'oti  fe  fert  àt^  termes  ordinaires  cîesr 
.  Ouvriers ,  le  poids  A  mis  en  mouvemenr; 
tend  au  centre  de  la  terre  ^  &  cherche  le 
repos  étant  fufpeodu.  If  le  cherche  de  mê- 
me en  tombant  ;Jorfqufl(^  élevé  oupouC» 
le  en  1  air.  -^ — ^^ 

CorollaireII. 
Il  fuit  àuili  de-là  que  tous  les  corps  tetv- 
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ijent  du  cencre  de  la  terre  y  puifqu'en  quel-  Liiiklt^ 

^ueen^dic  delà  terre  qu  ils  foient  fufpen* 

dus  y  ils  s'arrêtent  toujours  au  .même  point^  .  ^ 

&  tombent  toujours  en  ligne  droite  au  cea«- 

trc  de  la  terre. 

CORÛLLAlKi    III. 

D'où  il  eft  atfé  de  connoître  que  tous  le* 
corps,  ou  poids  ne  font  effort,  ou  effet  fur' 
les  machines,  que  fuivant  la  ligne  droite 
&  perpendiculaire  ,  ou  qui  tend  au  centre 
de  la  terre  3,  que  Tair  n'empêche  pas  leurs 
effets  y  à  moins  qu'il  ne  foie  violence  pas 
k$  vents ,  ou  autres  caufes. 

CoiLOLLAIRE     IV- 

II  eil  par- là  facile  à  comprendre  qu'aiv 
corps  pouffé  en  l'air  ou  autrement ,  fuit  la 
ligne  de  direâion ,  de  la  même  manière* 
qu'elle  lui  a  été  imprimée ,  foit  par  un  poinc 
ou  par  plufîeurs ,  qui  en  reçoivent  tout  Tcf- 
fort  pour  le  pouffer  de  côté  ou  d'autre^  fuU • 
vanc  cette  ligne-  de  direâion. 

C  o  R  b  L  L  A  I  K  £    V. 

-  Il  fuît  encore  que  tous  les  efforts  ou  îm-^ 
prcffions  ,  qui  fc  font  dans  les  machines  , 
font  faites  &c  imprimées  fuivant  une  ligne 
de  direction',  laquelle  change  fuivant  le 
fhangemenc  $l  l'imprcifion  qu'elle  ,reçpii> 
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€»APi*  dans  fes  mouvetnens ,  &:  difFérentes  àâlcn^ 
TR£  PRi-  des  machines  qui  cournenc  oa  qui  agiffent 
SiiiiR.     diffcrcmiûent» 

CHAPITRE  PREMIER. 
DES    E  QJJ  I  L  I  B  RES. 

A  VERTISSEMEK  T. 

L^On  ne  peut  fc  difpenfer  d'admettre  le* 
équilibres  y  pour  une  infinité  de  cho«^ 
fes ,  c'eft  ce  qui  9.  oblige  les  Auteurs  qui  ea 
ont  écrit ,  d'en  prouver  là  néceflitc  5  à  quoi 
ils  fe  font  plus  attachez  qu'à  les  expliquer 
dans  leurs  origines ,  Se  comment  ils  fefbnt. 
La  plupart  les  ont  fuppofez  connus^&:  d'au*^ 
très  les  ont  expliquez  d'une  manière  fi  tele«^ 
vée  &  fi  compofée  ^  que  leurs  Ouvrage» 
font^anili  difficiles  à  développer  que  les  é-- 
quilibres  memes^particuUerement  pour  ceu:ic 
qui  ne  font  pas  profonds  dans  la  Géomé^ 
trie  ;  &  il  ne  leur  paroît  pas^  que  Ton  puifle 
tirer  avantage  de  ces  explications  compo- 
>  {ces y  pour  les  machines  ou  l'utilité  publi- 
que ;  cependant  comme  ces  équilibres  fonc 
plus  étendus  ,  plus  difficiles  de  plus  utiles 
qu'ils  ne  paroiflcnt d'abord:  on  ne  fçauroic 
trop  s'y  attacher  ni  les  expliquer  trop  fim^ 
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plëtneAt)&  trop  clairemcnc;  &:ilfi:roicDEsiQpf^ 
à  fouhaiter  qu  on  les  put  expliquer  d'une  i.ibm«# 
maniéré,  que  tous  les  Ouvriers  mctncpuf- 
fent  les  comprendre  ;  car  ils  donnent  ôcca- 
(ton  à  plufieurs  penfées  8c  réflexions  utiles , 
&  ils  font  d'une  fi  grande  conféquence  , 
que  Ton  pourroit  Icis  regarder  ,  félon  que 
Ion  verra  dans  la  fuite  y  conune  le  commen-* 
cenieût  de  toutes  chofes. 

DEFINITION. 

VtcjHilibre  efi  l'égalité  de  deux  otideflu^ 

peurs  fanks  de  farces  ^oh  depuijfan- 

ces^ppo/ies  tune  à  ïamre. 

CEtte  égalité  fe  peut  entendre  dediâS* 
rentes  manières  %  il  fe  fait  des  équili*. 
bres  de  plufieuets  façons. 

Il  y  en  a  qui  fe  forment  (ur  ua  point  ^ 
comme  celui  qye  font  les  cnfans  avec  une 
planche^ou  folive  pour  fe  balancer ^  oucom* 
me.la  balance  même. 

Il  y  en  a  donc  le  point  d'appui  eft  àu- 
deffous  du  centre  de  gravité  y  comme  feroic, 
celui  d'une  quille,  ou  autre  corps  fembla- 
ble,quifefoit  çlevé  &  en  équilibre  fur  fa 
pointe  ou  autrem^enr' 

Il  y  en  a  d'autres  dont  le  point  d'appui, 
ou  de  fuipenfiod  ieft.au-de0u&  ^  conune  cc« 
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C«  A  p  I  -  lui  ^uî  ^e  fcEoit  d'un  corps  pefant  fiifj^eticîî^ 

TRBpR^à  un  clou. 

uitK.  11  y  en  a  qui  font  tn  mouvement  /&£  dont 
k  ligne  de  direction  au  centre  de  gravité , 
ou  ligne  d'équilibre  change,  à  mefure  que 
le  corps  change  ou  qu'il  agit  différemment, 
comme  celui  qui  fe  trouve  dans  la  marche 
des  hommes  &  des  animaux. 

Il  y  en  a  qui  fe  font  entre  deux  puiflan- 
ces  ou  forces ,  comme  celui  tjui  fe  trouve 
^ntre  le  cheval,  &  la  charge  qu'il  a  à  traî- 
ner. 

•^  Il  y  a  des  corps  dont  on  pourroîc  dîre,que' 
les  parties  font  en  équilibre  par  leurs  formçs 
ou  conftrudîons ,  comme  la  boule ,  Je  roU-' 
,  leau  &:  autres,dont  lecentrcdegravite,&Ia 
ligne  de  dire£tion  fe  trouvent  les  mêmes,ea 
différentes  (icuations. 

Il  eft  bon  d'examiner  comment ,  pour<' 
quoi,  &  à  quel  ufage,fe  font  toutes  ces  m** 
pieres  ou  fort0s  d'équilibres. 

Avertissement. 

Ligne  ftrpendicuUire  à  une  ligne  ,  eu  Juif 
un  corps ,  ou  à  angle  droit  étant  la  même 
chofe  que  fi  l'on  difoit  d'équerre ,  on  fe  fir^ 
n^ira  indifféremment  de  ces  termes. 

Ligne  perpendiculaire  à  l'horifin  efi  une 
ligne  d'aplomb ,  cefi-^a^dire ,  une  ligne  for- 
mée par  un  poids  fuj}endu  >  laquelle  étant 

continuée 
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hntinueé  fAJferoit  au  cemrç  de  U  terre  a^m-  ^^^  ^QÎH* 
me  la  ligne  A  S  ,  formée  par  le  poids  Jhf-  ^^^^^^ . 
fendu  en  S,  •  ^'''' ** 

•  Ligne  d'étjuilihre  >  r*^  une  tigntper fendis 
Mlaire  à  Ihorifin ,  tjuifajfefar  le  centre  de 
gravité  d'un  eorfs  ,  dr  qui  étant  prolongée  ^ 
iroit  au  ventre  de  la  terre  cofnme  la  ligne  C  D* 

On  fe  firvira  dans  la  fuite  de  ces  termes  F tô.  4^ 
fimplement ,  Jans  rapporter  leurs  Ji^ifca^ 
$iêmé 

^%  ÔJP  Ô  S  î  tîÔ  N    t 

TûUks  lès  pdrtiei  des  cofps  répondent  k 
un  point  p fi  centre  de  ^a^uité  ^  ç^  ce 
foirit.  tend  jC^  répond, en  ltg%e  drpitâ 
de  fon  appHj  au  centre  de  la  terre i  ' 

L'On  fçûit  aflfcz  qii^un  corps  ou  folidd 
mis  en  équilibre  fur  un  point  eft.en-? 
tierement  po|:té  fur  ce  point  ^  &  que  ton-» 
ces  tes  parties,  du  corps  de  part  â£  d  autrd 
font  égales  cii  force  i  autrement  il  né  fe-< 
toit  pas  en  équilibre  fur  ce. point  ^  parcA 
qu'une  paxûe  emporteroit  l'autre  ,  te  quô 
ce  point  doit  être  comme  uiaître  de  touô 
le  corps,  j  puifqu'il  le  détermine  à  reftefr 
ou  à  tomber, 

Le  foUdc  A  B  ^  mis  cti  équilibre  fur  la  ? ^*'  4» 
pointe  du  pieu  D  ^  eft  entièrement  p/c^rtQ 

B 
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Chapi*  fur  cette  pointe,  &  le  point  C  ,  fiippott» 
TREpR,K-demcme  tout  le  poids,  &  tout  rcfforc 
^"^-  du  folidc':  Qtfil  foit  fufpendu  en  F ,  oa 
fupporcé  fur  le  pieu ,  ce  même  point  por- 
tera toujours  tout  TefiFort ,  qui  eft  çgal  au. 
poids  de  toute  la  maflc ,  puifqu'il  la  por^e^ 
toute  entière  :  Or  fi  l'on  fuppofe  le  folide 

3uarrc  &  long ,  &  que  le  point  C  ,  milieu 
e  tout ,  eft  centre  de  gravité ,  première- 
ment ;  il  eft  conftant ,  que  toutes  les  par-, 
ties  du  coî^s  tendent  &  répondent  a  ce 
point ,  &  qu'il  le  détermine  de  reftcren 
équilibre  ou  à  tomber  ;  car  étant  jufte  fur 
la  pointe  du  pieu ,  il  y  foûtient  tout  le  fo- 
lide I  8c  étant  un  peu  incline  ou  mis  de 
toté  >  il  tombe ,  &  entraine  tout  le  corps  $ 
car  lorfque  les  parties  du  corps  font  plus 
fortes  d'un  côté  que  de  Tautre ,  ce  ne  peut 
être  que  parce  que  le  centre  de  gravité  n'eft 
pas^ortc  fur  le  point  d'appuy  :  Ainfic'eft 
toujours  le  centre  de  gravité  qui  détermine 
les  corps.  Donc  toutes  les  parties  des  corps 
tendent  &c  répondent  à  un  point  ou  cen^ 
tre  de  gravite.  , 

Secondement ,  ce  point  C ,  étant  cen*« 
tre  de  gravité ,  repond ,  &  tend  au  centre 
de  la  terre  jv^  car  le  folide  étant  fufpendu 
en  F ,  &:  mis  en  mouvement ,  fait  plufieurs 
vibrations  ou  ondclations ,  &  cherche  un 
point  pour  Ce  fixer  &  fe  mortrcç  en  repos } 
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îié  tùéme  qu'un  poids  fufpendu  :  Ot  Letn-  des  t^i 
me  I.  ce  point  tend  au  centre  de  la  terre  ;  i»ibrbsi 
car  la  ligne  F  C ,  qui  éft  perpendieiilaire  à 
rorifon  &  au  corps  A  B ,  lorfqu'il  eft  fuf- • 
pendu  droits  eft  la  même  que  la  ligne ^ 
d  équilibre  ou  de  difeftion  C  D ,  laquelle 
étant  continitée  ^  tend  au  cèntfe  de  la  ter- 
tCj  &  fe  ttôuve  dans  le  pieu  en  quelque 
endroit  :  Ainfi  que  le  corps  fôit  fufpendu,- 
ou  qull  (oit  porté  fuif  la  pointe  du  pieu  ^' 
le  point  C  ^  répondra ,  &  fe  trouvera  dans 
une  ligne  d'équiU1>te  i  car  fi  ce  point  ctbît 
forti  de  cette  Ughe  ^  il  la  cherchéroit  ei* 
tonibanCy  â^  emporteroit  tout  le  corps  :  Ot- 
il  en  eft  de  même  de  tous  les  corps  en  équi- 
libre; doficî:oûtes  les  parties  dès  corps  ten- 
dêtit  &£  réj^ô'ndebc  à  Un  point  ou^  cëiitrè  àô 
gravité  ^  qui  les  détermine  comme  maU 
tre ,  à  fuiv*c  xih  mouvement  ou  à  fe  fixer  i 
6c  ce^pdint  teild  8t  répond  en  ligne  droicd 
au  centre  de  îa  tétte* 

'  .  Cp  RdLt  A 1  kV,1  :, 

il  y  là  dbtic  dam'  tous  les  cdrps  Utt  point 
i^a  centre  ^  autour  duquel  toutes  las  par-^ 
tics  font  fixes ,  &:  fe  tcpofcnt  j  &  le  corpi 
ti'eft  pas  en  repos  que  ce  point  ne  foit  fixe  i 
&  quUl  nd  foït  luy-même  eh  repos  <lan$ 
une  ligne  d'équilibré*  Une  planche  ou  fo^ 
live  en  équilibre  fur  utl  point  fait  quelqu* 

fi  ij  ^ 
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Ch  APi«  balancement ,  lorfqu  on  la  mec  en  moovc^ 
TRE  PRi-  mène  ;  &  le  point  qui  eft  centre  de  gravite 
uitK.  ayant  trouve  fa  ligne  d'équilibre ,  il  fc  rc- 
pofe ,  Se  toutes  les  parties  de  la  planche  (e 
repofent  de  même  :  Si  Ton  donne  un  trop 
grand  mouvement  à  cette  planche  ou  fo- 
live ,  &  que  le  point  ou  centre  de  gravité 
ibit  forty  de  cette  ligne  d'équilibre  ,  elle 
tombe  ;  étant  portée  en  terre  fur  différent 
tes  parties ,  il  y  a  necefTairement  un  point: 
plus  chargé  que  les  autres  y  &  autour  du- 
quel tout  Ce  repofe  ^  que  ce  point  fe  trouve 
dans  le  milieu ,  ou  vers,  une  extrémité  ;  il. 
ic  trouvera  toûjoiu:is  en  quelle  endroit»    r 

Corollaire   IL  . 

Il  en  eft  d^  même  de  tous  les  foii^ 
des  ;  une  table  portée  fur  trois  pu  qq^tre^ 
pieds ,  chargée  difFcrcmmeqç,,  .aura/aiiflS  le 
centre  de  grayité  dif&|:enc ,  &;  il  fe  trou-s 
vera  toujours  entre  Ifsq^^epie^s.i'j^Wi 
fi  on  levé  ï\m  des  pipds ,  &  que  le  centre 
de  gravita  né'  ptiffe  plus  fc  trouver  dans  la 
iignc  .d'éqi^ilijt)re  ,  .&:.  qpe^îa  .t*blp  toifibe  , 
étant, tonibée  ,  il  fc  trouvée  .qn  ccDtrç  d^ 
même ,  entre  les  parties  qui  la  porjqeïRÉî 
autrement  elle  ne  feroic  pas  en  repos  i  aiiiii 
du  rcfte  àc  cous  les  mouvemens  des  corpy. 
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DESEQUr- 

PROPOSITION    IL  LIBRES. 

ie  point  milieu  d'un  corps  ou  foltde\ 
long  ^  droite  ou  bien  d'un  cube  ^  qui 
tft  ojuarré  de  tout  fens  ^  ou  d'une  boule ^ 
efi  centre  de  cavité ^  fi  les  partits  qui 
compofent  le  corps  font  d'égale  ^e- 
ftnteur  ;  ^  un  corps  de  cette  «4- 
turc  mis  en  équilibre  fur  ce  point  ^ 
en  un  endroit  fixe  ^' y  fera  en  repos '^ 
&  ne  fera  de  luy-mëme  aucun  ba^ 
lancement ^^  ny  aucun  mouvement  ^ 
q^e  fuivant  tiniprejfion  qu'on  luj 
donnera.     •  * 

QUc  le  folidc  long  fbit  A  D  ,  qu'il  F  i  g.  5. 
foie  quatre  ,  c'eft  -  à  -  dire ,  que  les 
qiucre  cotez  aycnc  trois  pouces  ,  ou  fix 
chacun  ,  qu'il  foit  droit  ,  &  fes  parties 
d'égales  pcfanteur ,  il  eÛ  évident  que  le 
centre  de  gravité  fera  au  milieu  de  tout 
en  C  ,  le  cotps  fufpendu  ou.  fupportc 
fur  ce  point  fe  trouvant  en  équilibre  :  Or 
fuivant  la  précédente  il  s'y  trouve  ;  donc 
le  centre  de  gravité  eft  dans  la  ligne ,  &c 
m  milieu  au  point  C. 
.  Si  Ton  perce  le  foUde  de  part  en  parc 

B  iij 
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Chapi-  au  point  Ç,  Se  que  Ton  paffc  une?  brochd 
TaEPR«-au  travers ,  en  forte  que  Ton  puiffe  for-i» 
^^^^'     mer  deux  pivots  ou  tourillons  ,  qui  excc- 
TiQ»  6.  dent  également  le  folidc,  comme  GE', 
il  eft  encore  évident ,  que  le  centre  dq  ^ 
gravité  fe  crouveroit  au  milieu  de  la  bro-< 
che  en  C ,  ôf  le  folide  feroit  également 
en  équilibre  fur  fes  deux  pivots  ou  tou- 
rillons E  G  ,  foit  qu  il  foit  porté  fur  deuK 
pieux  ,  ou  fufpendu  avec  deux  cordes  t 
;mais  fi  il  et  oit  fufpendu  avec  deux  cor- 
des 3  '&(,  qu'on  le  naît  cii  mouvement ,  il 
feroit  plufieurs  balancements  ,  &  vibra- 
tions pour  chercher  le  centre  de  la  terre , 
ou  fa  ligne  d'équilibre;  &r  l'ayant  trouvo 
\l  fe  repofèroit  comme  un  poids  rond. 
F 1 6'  7-       0}}^  fi  î^  ^foi^  porté  fur  iJeux  pieux  A  B^^ 
par  les  deux  tourillpns  EG ,  il  feroit  éga- 
lement en  équilibre  ,  ^  le  centre  degra^ 
vite  fe  trouveroit  entre  les  deux  pivots  ^ 
'    fur  fà  ligne  dç  direction  au  centre  de  U 
terre ,  les  pieux  étant  fixes  ;  Quand  on  fe-* 
roit  tourner  le  folide,  la  ligne  d équilibre, 
^  le  centre  de  gravité  feroient  toujours 
les  mêmes  ,  &?  le  folide  ne  feroit  aucunes 
vibrations ,  aucun  balancement ,  ny  aucun 
mouvenient   qne  ceu3ç  tju  on  luy  feroic 
faire ,  en  le  faifant  tourner  :  Après  avoir 
tourné  fuivant  la  force  qu'on  îuy  auroiç 
imprimée,  il  s'^rrçççroit  iodifteremniçnt, 
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lin  bouc  en  haut ,  ou  à  coté:  que  le  fo-  dbsiqjii^ 
lidc  tourne  fur  la  broche  comme  une  pou- 1.1»  "«• 
lie  fur  Ton  goujon ,  ou  que  la  broche  foie 
fixe ,  &  qu'il  tourne  fur  les  tourillons ,  ce 
fera  toujours  la  même  chofc  y  puifque  le 
centre  de  gravite  ne  change  pas ,  &  que 
,tout  eft  égal  de  toutes  façons.  Or ,  que 
1  on  perce  de  même  un  folide  quarré  de 
tout  fens,  ou  une  boule,  la  broche  étant 
droite ,  &  paffant  diredement  au  centre 
de  gravite  ,  il  en  fera  de  même.  Donc  le 
point  nailieu ,  Sec. 

Co^OILAIKE    L 

Il  eft  à  remarquer  par  là  ,  qu'une  roue 
de  moulin  ou  d'horloge  ^  ainfi  portée  fur 
deux  tourillons  ou  pivots  ^  ne  fera  aucun 
'mouvement ,  que  ceux  qu'on  luy  fera  fai- 
re, fi  la  roue  eft  d'équilibre ,  ou  d'égale 
pefanteur  fur  fes  pivots ,  parce  que  le  cen- 
tre de  gravité  de  cette  roue ,  à  quelque  en- 
droit qu'il  foit  dans  l'arbre ,  eft  toujours 
en  une  ligne  perpendiculaire  ou  tendcntc 
au  centre  de  la  terre  $  mais  fi  la  roue  eft 
d'inégale  pefanteur  ,  lorfqu'elle  ceflera  de 
tourner  ,  elle  fera  pluficurs  portions  de  cer- 
cle de  part  &  d'autre  du  centre  de  gravité  ^ 
comme  le  poids  fait  fes  vibrations ,  &  s'ar- 
rêtera toujours  au  même  endroit  ;  &  cela 
parce  que  le  centre  de  gravité  change  à 

B  iiij 
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'CffAPi-  mefurc  qu'elle  tourne ,  &  qu'elle  ne  peu!^ 

7RE  PRE  fe  fixer  &  fe  mettre  en  repos  que  fon  cen- 

Ui^h'      ffg  Je  gravité  ne  foit  en  ligne  d  équilibre  ; 

Il  en  fcroit  de  même  de  tous  autres  corps , 

ou  portions  de  roue  ,  qui  ne  feroient  pas 

en  équilibre  fur  leurs  pivots. 

Corollaire    IL 

'  D'où  il  eft  aifé  de  comprendre ,  que 
tous  les  moiivemens  que  les  corps  font  ^ 
^îorfqu'ils  font  libres,  ne  font  que  pour 
trpuvçr  la  ligne  d'équilibre  ou  de  dîreâioa 
(au  centre  "de  la  terpe^  qu'ils  ne  peuvent  Co 
/oûtenir.  qu'ils  ne  Tayent  trouvé ,  &c  qu'ils 
tçndçi^t  tous  à  çc  centre. 

Corollaire   II L 

C'eft  pour  cela  que  le  centre  de  gravité 
•.  d'un  corps  étant  hors  de  la  ligne  d'équili- 
bre ,  fait  plufieuts  vibrations  &  mouve- 
jnens  pour  la  trouver  ,  s'il  eft  furpendu 
d'une /manière  libre  :  il  roule  s'il  trouve 
lieu ,  &  tombe  s'il  n  eft  arrêté. 

Corollaire    IV, 

C'cft  par  cette  même  raifon^,  que  le 

'  fceau  d  eau  fufpcndu  avçc  deux  bâtons  fur 

le  bprd  d'une  table  s'y  foûtient ,  parce  quo 

1^1  #.^8.  les  deux  bâtons  A  B ,  &  BG  ,  qui  paroif- 

fçnc  porter  le  f«çau  p^r  l'ance  ^  ne  fervent; 


fimpîemcntquc  pour  le  faire  incliner  fous  disiqiji- 
la  table  ,  de  manière  que  le  centre  de  gra- 1**^^»^**' 
vite ,  qui  peut  être  en  quelque  part-vers  C  ^ 
répond  au  coin  de  la  table  en  Aj  en  forte 
que  le  fceau  étant  ainfi  difpofé ,  il  eft  à  mê- 
me raifon,  que  s'il étoit  fufpcndu  en  A, 
par  la  ligne  d'équilibre  A  C ,  &  qu'il  fût 
de  même  incliné  ;  ce  qui  eft  très  aifé  à 
comprendre ,  par  la  loy  des  corps  qui  ten* 
dent  au  cengre  de  la  terre. 

Corollaire   V. 

Un  (blide  long ,  comme  une  planche  ou 
une  folive ,  mife  en  équilibre  fur  un  point  y 
fait  des  balancemens  fans  tomber  -,  par  la 
même  raifon  que  les  corps  tendent  au  .cen«- 
cre  de  la  terre ,  6c  que  le  poids  fufpendu 
fait  des  vibrations ,  la  folive  A  B ,  en  équi-  F  i  g.  i^ 
libre  au  point  C  y  qui  parcage  également 
les  bras  AC,  &  C  B ,  étant  mife  en  petit 
mouvement  ,  hauffe  &  baiflc  jufqu'a  ce 
que  le  centre  de  gravité  C,  fe  trouve  fixe 
dans  la  ligne  d'équilibre  i  les  deux  bras 
AC  ,  &  CB  étant  égaux,  il  arrive  qua 
mcfurc  que  le  bras  B ,  s'approche  de  la  ligne 
en  hauflant ,  le  bras  A ,  s'en  approche  de  la 
même  quantité  en  baiflant ,  il  arrive  que 
le  centre  de  gravité  C ,  s'éloigne  peu  de  la 
ligne;  &  le  frotement  ou  engrenage  qui 
(ç  fait  de  (oute  la  pefanceur  du  corps  fuc 
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Chapi-  ce  point  C  /pénétrant  en  quelque  tMCfMÊé 
miIk^^  dans  le  bois ,  retient  la  folivc comme  fi  elle 
étoit  à  un  petit  crochet  ;  ce  qui  fait  que  le 
corps  ne  tombe  pas ,  quoique  le  centre  de 
gravité  ne  foit  pas  juftement  au  milieu  de  la 
3igne*d  équilibre,  &  qu*il  tombe  lorfqu'il  en 
left  éloigne  d'une  manière  que  le  frotemenc 
ou  le  crochet  n'a  pas  lieu  si  qu'il  échape« 

CoKOLLAIR£.VL 

Mais  fi  le  corps  en  équilibre  a  un  bras 
Fi  g.  lo.plus  long,  &  qu'il  foit  épais  comme  £  D^ 
le  centre  de  gravité  C ,  étant  plus  éloigné 
du  poids  d'appuy ,  lorfque  le  corps  balance- 
ra ,  ce  point  C ,  centre  de  gravité  fera  plus 
de  mouvement  que  fi  le  corps  étoit  moins 
.  .  épais  :  ainfi  dans  les  balançeroens  il  s'éloi- 
gnera plus  de  la  ligne  d'équilibre ,  &  fera 
par  confequent  plus  fujeC  à  tomber  qu'un 
autre  corps  ,  comme  une  planche  qui  aura 
moins  d'cpaifleur  ;  en  forte  que  la  planche 
fera  plus  aifée  à  mettre  en  équilibre  ,  fiC 
fera  de  plus  grands  balancemens. 

Secondement ,  fi  les  bras  font  inéeailx  ^ 
ils  s'approcheront  ou  s'éloigneront  inégale- 
ment de  la  ligne  ,  &c  arrêteront  le  Centre 
de  gravité  plutôt  que  s'ils  étoient  égaux ,  &c 
le  corps  balancera  encore  moins  :  ainfi  plus 
ks  btas  feront  longs  &  égaux ,  &  moin^  le 
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torps  fera  épais  ;  plus  les  balancetnens  fc*  desbqstw 
iront  grands ,  &:  dureront  long«temps*         î^^* ^?'é 

CoaoLlAïKB    VIL 

Que  fi  le  corps  étoic  courbé  comme 
F  G ,  en  (prte  que  le  centre  de  gravité'fut  F  ;6.  xt^ 
juftement  au  point  dlA  y  puis  C  y  ou  au-> 
deflbus  en  A ,  il  eft  évident  qu'il  feroit  plus 
ai(e  à  mettre  en  équilibre  ^  &  qu'il  auroic 
plus  de  balancement  y  6c  de  plus  grands 
xnouvemens  que  tout  autre  corp^  qui  fe^ 
roit  moins  épais  >  le  centre  de  cavité  fe 
dérangeant  moins  :  ce  qui  feroïc  prefque 
le  même  effet  que  le  poids  fuTpendu,  donc 
toute  la  charge  eft  au-deflbus  d' A  ^  poinc 
d'appuy. 

COROLXAIRE     VII  L 

Mais  (î  au  contraire  on  vouloir  mettra 
en  haut  la  courbure  comme  H I ,  en  forte  F  i  g.  lii 
que  le  centre  de  gravité  G  y  fût  beaucoup 
au-dejOTus  du  point  d*appuy  ,  il  efl;  évident 
que  le  corps  feroit  très-difficile ,  pour  ne 
pas  dire  impoffîble  y  de  mettre  en  équili* 
blfe ,  &  qu'il  ne  pourroit  avoir  aucun  ba- 
lancement y  puifque  les  bras  1 H ,  ne  peu* 
vent  faire  aucun  mouvement  qu'ils  n'éloi- 
gnent le  centre  de  gravité  de  la  ligne  d'équi- 
libre ;  car  le  bras  G I  montant  vers  K ,  fc 
^acourcit  j  &  le  bras  G  H  s'alonge ,  dcfccn^ 
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Chaft-  dant  vers  D ,  pendant  que  C I  monte  ver? 
T&£.PRBr  K^  Of  lorfqu'un  bras  fe  racourcit ,  Se  que 
Mieic.  l'aucrc  s'alonge ,  il  y  a  ipcme  raifon  &  mê- 
me efPcc  que  fi  on  tiroir  toiic  le  folîde  d'un 
côté  :  ainfi  le  bras  C I  montant  en  K ,  ap- 
proche le  centre  de  gravité  C  de  la  ligné 
H  D  ;  &  le  bras  G  H  defcendant ,  appro- 
che de  même  le  centre  C  de  la  même  li- 
gne H  D  ;  &  le  moindre  mouvement  éloi- 
gne confiderablement  le  centre  de  gravite 
du  poiijt  d'appuy  :  Si  le  bras  C I  dcfcend 
en  F ,  &  que  le  bras  H  D  monte  en  K  ,  il  y 
aura  même  raifon  que  fi  les  deux  bras  ve- 
noient  en  même  temps  vers.  F  :  Ils  font 
un  mouvement  contraire ,  8c  ils  éloignent 
de  même  le  centre  de  gravité  du  point 
d'appuy  :  donc  quelque  mouvement  que 
le  corps  H I  faffe ,  il  ôre  entièrement  le 
-centre  de  gravité  du  point  d'appuy  ,  &  de 
.   :  la  ligne  d'équilibre ,  &  ne  peut  par*  cohfe- 

quent  avoir  aucun  balancement  5  ce  qui 
donne  une  difficulté  prefque  inftirmonta- 
ble ,  pour  mettre  en  équilibre  un  corps ,  dct 
cette  manière  &c  de  cçtte  conftruction. 

Corollaire   IX. 

Fi  G.  ij.        On  void  par  là  qu'il  eft  fort  aife  de 
mettre  en  équilibre,  une  fourchete  oucuil-  • 
liere ,  fiir  le  tranchant  ou  la  pointe  d'ua 
coiuean ,  parce  que  le  centre  de  gravité  ofl 
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luJàdTous  du'  point  d'appuy ,  la  conca-.MSjeQjrrt; 
vice  de  la  fourchece  ou  cuillicire-^tanc  en.'^^^:^*^*  : 
bas  cotqme  A  B  :  mais  fi  elleécoit'en  haué>F  i  g;,  i^^ 
comme  G  D ,  il  feroît  prcfquc  impoffiblcî 
de  Tv  mettre  ,  le  centre  de  graiekc  étanc 
au-deflus  du  point  d'appuy,;  partkuficre-n 
ment  fi  le  manche  de  la  cùilliere  ctoit  un 
peu  rondT:  ak-cortimené^teas  fônt  moins 
inégaux,  à  la  fourchete  qu'à  la  cuiUiere  ,  ii, 
cft  plus  aifc  de  mettre  la  fourchete  en  équi^ 
tibce  que  bcaiiti^re ,  &:^dte  aptus  deba« 
lancement.';  ,..,^..      .^  -  Z^^V-i ' 

"  •  StA^atlt  'écs  bbfetvatioïT$^,«on^6urtoîc 
faire  une  bjLlançôît^  d^tlîfcÇBçWc  de  gra- 
vité fut  au  milieu  fur  deux  pivots,  &  v 
ajufter  de^»ita-dsi'tftobil}»aiDçCJ^  A  B  ; 
que  Toiî'ap^ïofcherbit'i  oiï^hqiiri  Yoti  éloi- 
ghcrpit  dilf6itt«rd*appùy :,''par  lé  moyed 
d'une  ;  broche*  que  ToD  poniîroiV  |iafi'pD.Jé 
Jqng  d'iinôriïKflftoife  vcts  A^i^B  /dans  diù 
ferents  ifirôâs*, 'fiiivant  qxifil  feroît  neccfl 
^itc  h  ^écipllM)ià  ,.  poub  tes:p£!rfonaçs.  de 
.idèflGjrèncpoidè  ,c<ju:diftereijtErgraiidcurs$ 
*ch  forte  qup^^'perfonneiïBiLfiiïÊins  ptiid 
«Tent  par.  ce^iÀbyQi  fejtonxr.laifihnont»  &: 
lavanccc  le-«o>pSt  vers'  le  .centré! de.  gravité'^ 
•ou  i'cloîgnet  aîinefiare  quMKen  feroit  bo- 
4mn  ppw  les'balanccnient&^eii  le  jettant. 


Cmapi-  en  avant  ou  en  arrîcrc ,  p^rlcpUmëftt  3«â 

Ti^E  PUE-  reins  feulement  ;  Ton  feroic  par  ce  moyea' 

i^xiju  I  de  grands  balancemens  fans  touchçr  à  cer^. 

re  y  ôc  l'on  feroit  concinùellement  en  mou^ 

vemcut  fans  fauter,  ny  que  les  aâions  oU. 

mouvemens  paroiiTent  aifeâieZé 

PROPOSITION    IIL 

Toutes  les  parties  tt un  corps  en  équMrè 

-  fur  un  point  j  tendent  dm.  point  à' ap^ 

puy  y&à s'en  approcher; c^ les pa^r^ 

ties  qui  enfintplus  éloig$(fSi  ontpluf 

^    deforçe^yOfé  (le  tendence  pour  s'enap^ 

procher^  ipêe:  celles  qui  font  plus  preiJh 

Tout  lejcorps  d'un kmtisïje eft porté 
fur  fesfdeux  pieds.,  lof %i*ileftdc;^ 
bout;  i^  eft  porte  de  mcpic  furuni|ncdij 
lorsqu'il-  sy  tomienc ,  &  coûtes  les*  parties 
tendent. à  sf approcher  du^poitit^rd'îppuy  i 
Ibrfqu  i(  e(b  (aie  unc[  jambe,;. &:des:deu)c^ 
lorfqu'il  eft  fur:  deux  y  6«  ielllcs  y  tomber 
croient  toutes:,  (î  elles  ne. fe.foutemriéhth^ 
&  fuppotcoient  Tune  Fai^ce^^  qp^  la  folidû» 
té  &:  renttelaceraent  qu/cliles'  ont  qnfemt- 
Jble;  car  elles  plir6icnt,:^&;lOBûberoiciic 
comme  un  fil  ou  un  ruban  que  Ton  voiU 
jdroit  dreder  (jm:  un  points .  Il  en  eft  db  m&^ 
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ined^une  quille  ou  d'une  piramide  portée  dsikostî^ 
fur  fa  bafc  ou  fur  fa  poince.  Le  corps  ou^^^^*** 
folide  D  C ,  en  équilibre  fur  le  point  B ,p  ^  ^    ^ 
a  la  même  propriété ,  &  doit  fuivre  la  me-        *  '  ^ 
me  loy  j  toutes  les  parties  doivent  tendre 
au  point  d'appuy  ,  &  à  s'en  approcher  de 
même  :  &  fi  le  corps  ctoit  flexible  coipmc 
un  ruban  ,  il  pliroit  &  s'en  approcheroit  le 
long  de  la  ligne  A  B  ,  ne  pouvant  s  en  ap- 
procher autrement  ;  donc  toutes  les  par* 
ries  d'un  corps  en  équilibre  fur  un  poinc 
tendent  au  point  d*appuy ,  &  à  s'en  appro- 
cher. 

Secondement ,  fi  les  deux  extf émiter 
D  G,  ctoient  également  éloignées  du  poinc 
d'appuy  B^  en  angle  droit  fur  la  ligne  ABt 
&  fi  elles  étoient  décrochées  ^  ou  fi  elles 
plioient  par  une  charnière  au  point  B  ,  il 
çft  confiant  que  les  deux  extrémitez  D  fie» 
C  arrivant  au  point  A  ,  toutes  les  parties 
du  corps  de  part  Se  d  autre  toucheroienc 
en  même  temps  la  ligne  A  B  :  Or ,  les  par- 
ties D  8d  G  fcroient  plus  de  mouvement 
que  celles  qui  feroient  prés  de  B  ^  &:*tou^ 
tes  les  autres  à  proportion  de  leurs  dtftan- 
ccs  du  point  d'appuy  ;  $.%  elles  font  plus  de 
mouvement  dans  k  ftoême  temps ,  elles 
ont  plus  de  force;  fic^  de  tendeoce  ;  car  il 
faut  plus  de  force  pour  faire  plus,  de  mou- 
vement Se  4c  viMfls  I  comme  Ton  verr»  - 
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CHAfi-  plus  âtiiplemenc  dans  la  fuite:  Donc*  lè* 
T'RpPKE.p^|.j.ig5  qui  f^jjc  p|u5  éloignées  du  point 

^^^^'  d  appuy  ,  ont  plus  de  force  &  de  tendcnce 
pour  s'en  approcher ,  que  celles  qui  fonil 
plus  prés  ;  donc  toutes  les  parties  ,  ô£c* 

S   C    H    Ô    L   ï  É    S. 

\  m 

Cette  ptopofition  fe  peut  encore  ett^^ 
tendre  d'un  bâton  de  fagot  ,  ou  autre  ^ 
que  Ton  veut  caffer  comme  I  H  :  Siitii 
homme  Id  prenoit  en  D  B ,  mettant  le 
ïiG.  17, pied  deffus  fuivant-la  ligne  AF,  pour  le 
cafler  en  l'élevant  vers  A ,  îl  cft  conftanC 
que  le  bâton  pourroïc  être  affcz  fort  poiiu 
ne  pas  rompre ,  quoique  l'homme  employât 
toute  fa  force  ,&  qiic  ce  mêine  bâton  pour* 
roit  rompre  ^  en  le  prenant  aux  extrémi-* 
tez  I  ÔZ:  H ,  avec  une  moindre  force ,  qiic. 
Celle  qui  auroit  été  employée  en  D  B*  ' 

Si  on  pofôit  ce  même  bâton  fur  un  point 
d'appuy  F,  il  eft  conftant  de  même  qu'il 
foûticndroit  en  équilibre  deux  poids  ^  au» 
points  B  &  D  ,  &:  que  les  deux' même»' 
^  poids. éloignez  vers  I  &  vers  H^  pout- 
roient  faite  rompre  lé  bâton  :  Or ,  ces  devtJC 
différentes  forces  de  l'ijiôïpine  &  des  poids 
font'  tpâ jours  les  mênftsfe  j  cet  effet  de  rom-* 
pre  ne  peuc  donc  venip  que  de  la  propriété 
des  corps  qui  tendent  aléur  point  d'appuy  5 
&:  à  s'en  approchai  ££ique  les  parties  qui 

en 
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fen  font  plus  éloignées  ont  plus  de  force  Se  oEsioni 
de  tendance  pour  s'en  approcher  ^ue  celles  ubrm.* 
quilont plus  près. 

CôROLtAÎ&fiL 

Ceftpar  ec  principe  qu'un  bâton  oUUnc 
perche  extrêmement  longue  Se  feche,  po- 
ice  en  équilibre  fur  un  point,  cafleroit,ou  fe 
phcroit  comme  un  ruban  pofé  furie  doigt  j 
qu'urie  barre  de  fer  longue  fe  plicroit  ou 
fe  cafferoit  de  même  fi  le  fer  ctoit  calfant , 
qu'elle  fe  plicroit  de  même  par  le  milieu 
étant  appuyée  fur  les  deux  bouts  ,lSt:lle  n'a- 
voit  pas  aflcz  de  folidité. 

ConôttÀtRfi   IL 

II  fuit  de  cette  propofîtion  que  les  par- 
tics  d'un  corps  mis  en  équilibre  fur  utp 
pint,  tendent  d'abord  au  point  d'appui  Si 
a  s'en  approcher,  &  qu'enfuitele  centre  de 
gravite  du  corps  ne  fe  trouvant  pas  fur  le 
point  d'appui  fuivant  la  ligne  d'équilibre  , 
il  tooabe  &  entraîne  tout  le  corps. 

Co  AOLL  AI»  E     III. 

Donc  il  fuit  auffi  que  moins  un  corps  Cet»  p^Q  ^ j^ 
droit  étant  porté  par  deux  endroits  comme  * 

E  C ,  moins  le  point  d'appui  E ,  fera  char- 
gé puifqu'il  ne  porte  pas  tout  le  poids, 
nuis  qu'U  le  fera  plus  que  le  point  C ,  qui 

C 
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Chapi.  né  partagera  également  là  charge  avec  le 
T  aB.PRB-  point  E  ,  que  lorfque  le  corps  fera  vers  D  ; 
*ti£R.      &  que  le  centre  de  gravité  fe  trouvera  au 

loilieu }  ainfi  plus  le  point  C  ,  approchcroic 

de  D ,  plus  il  feroit  chargé ,  &  le  point  C , 

le  feroit  moins. 

Corollaire    IV. 

Ccft  par  cette  raifon  que  quand  deux 
hommes  portent  un  fardeau  ,  le  grand  eft. 
moins  chargé  que  le  petit ,  ôc  que  plus  le 
grand  levé  haut  le  fardeau  ,  moins  ïl  clt; 
chargé  ,&  plus  il  charge  le  petit. 

Corollaire  V. 

Ceft  par-là  auffi  que  les  roues  de  devant 
d'un  caroire,étant  plus  petites  que  celles  de 
derrière,  font  plus  chargées,  lecaroflc  étant 
au  milieu ,  &;  que  plus  on  approche  ie  ca- 
roflè  des  petites  roues ,  plus  elles  font  char- 
gées }  6c  comme  elles  font  beaucoup  plus 
difficiles  à  rouler  que  les  grandes ,  ce  que 
l'on  verra  dans  la  fuite  î  il  fuit  dc-la  que 
quelques  Ouvriers  ou  Cochers ,  font  dans 
un  faux  principe  de  jetter ,  ÔC  de  faire  pan- 
cher  le  caroffe  fur  le  devant  le  plus  qu'ils 
peuvcnt,parce  qu'ils  prétendent  que  les  che- 
vaux en  font  moins  chargez ,  Se  qu'il  en  eft 
de  même  que  d'un  porte-faix ,  donc  la  char- 
ge s'éloigne  du  dos,  ce  qui  eft  tout-à-faiç 


fcônttaire  ;  car  la  charge  au  porte- faix  em-  des  iQpu 
pêche  réquilibte ,  faiunc  la  bafcule ,  &  en-  tiBnit. 
traîne  Thommc  en  çrricre  ;  m^s  que  la 
charge  à  traîner  pour  les  chevaux  foit  loin 
ou  près  d'eux ,  elle  eft  toujours  la  même  i 
ainfî  ail Jteu  de  jetter  le  car ofTe  en  devant  ^ 
on  doit  le  mettre  en  arrière  le  plus  qu'il  cft 
poffible  ^  &:  le  faire  incliner  fur  les  roues  de 
derrière  ^  qui  font  plus  aifees  à  rouler. 

PROPOSITION   IV. 

Vn  coup  donne  fur  an  corps  ^  tend  à  faire 
approcher  les  parties  de  ce  corps  at$ 
fbint  OH  fe  fait  le  choc  ,  comme  elles 
tendent  à  s'approcher  du  point  d' appuis. 

L£s  coups  font  frémir  &  trembler  Ict 
corps  choquez ,  &;  le  frêmiffemenc 
ou  l'ondulation  qui  fe  fait  eft  plus  grande 
lorfque  les  coups  font  plus  forts  y  ou  que  les 
corps  ont  plus  de  refTort.  Or  cette  ondula- 
tion fe  fait  par  un  mouvement  des  parties 
qui  vont  &  viennent ,  &  qui  s'entrecho^ 
quent  Tune  Tautre.  Il  cft  donc  queftion  de 
fçavoir  par  où  commence  le  mouvement  ^ 
il  les  parties  s'en  vont  d'abord  étant  frap-* 
pées  ^  &  qu  enfuite  elles  reviennent  par  la 
réaâion ,  ou  fi  elles  viennent  d'abord  ^  &c 
s'en  retournent  après.  Or  cq  frappant  au  F«>*  154 

Ci) 
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Ch  A  PI-  point  D ,  un  refTort  comme  E  F ,  arrêté  eii 

TRE  PRi-  E  ,  la  partie  F ,  vient  en  I,  avant  que  de 

uiiK.      retourner  enH  ,  la  partie  E  -  viendroit  de 

même  en  G,  fi  elle  n'ctoit  pas  arrêtée  5  cela 

étant  la  première  adion  &:  le  premier  moU' 

vement  des  parties ,  eft  de  venit  au  coup , 

&  de  s*en  retourner  par  la  réaûion,  qui  fait 

le  frcmiflemcnt  ou  Toiidulation. 

Si  Ton  fuppofe  que  ce  même  corps  E 
F ,  foit  fans  reflbrt ,  ou  qu'il  en  ait  peu  , 
comme  le  plomb,&:  qu'on  le  frappe  au  point 
D,de  même  que  fi  on  le  vouloir  chafler  en 
Tair ,  Textremité  F ,  viendroit  en  1 3  &:  Tex- 
tremité  E ,  en  G ,  &  le  plomb  refteroit  cour- 
be plus  ou  moins  que  le  coup  feroit  fort  5 
ainfi  les  parties  ne  pouvant  venir  au  coup  ^ 
ni  s'en  approcher  autrement  qu'en  fe  cour- 
bant ,  comme  elles  ne  peuvent  s'approcher 
du  point  d'appui ,  qu'en  fe  courbant  de  mê- 
me fuivant  la  précédente  ;  il  eft  évident  fo- 
Ion  l'effet  de  ces  expériences ,  qu'un  coup 
donné  fur  un  corps ,  tend  à  faire  approcher 
les  parties  de  ce  corps  au  point  où  fe  fait  le 
çhoCjComme  elles  tendent  à  s'approcher  du 
point  d'appui/uivant  laprécédente, 

Scholie   I. 

Fi«.io*  Autrement  que  le  corps  frappe  foît  le 
bâton  A  B  ,  pofé  fur  deux  verres  plcir^s 
d'eau  ou  fans  eau  ^  qu'il  foit  rompu  de  1^ 
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.4Éiamere  qu'il  eft  propofé  dans  les  Recréa-  vnstosu 
rions  machcmacîques  par  un  grandcoup  fans  libk£s« 
que  les  verres  foienc  caflcz  5  il  eft  conftanc 
que  ce  problême  fi  admiré, &  que  Ton  expli- 
que par  lefFcc  de  l'air ,  ne  fe  peut  entendre 
qu  en  concevant  que  les  deux  bouts  du  bâ- 
ton relèvent  8c  viennent  d'abord  au  coup, 
^le  même  que  les  deux  bouts  du  bâton  que 
l'on  çaffe  fous  le  pied  ,  ou  qui  cafle  de 
lui-même  pofé  fur  un  point ,  le  coup  faifanc 
le  même  effet  que  le  point  d'appui  ;  car  fi 
par  la  première  aâion  que  le  bâton  fait  du 
<4Pip  y  1<^^  deux  bouts  ne  relevoient  pas ,  il 
eft  confiant  que  les  verres  cafferoicnt ,  5c 
que  Tair  n'y  peut  avoir  aacune  part ,  ni  au- 
cun rapport  ^  puifqu'il  le  fouticnt  égale* 
ment  par  tout ,  ^  que  n'étant  pas  capable 
de  rerapêcher  de  baiflcr  un  peu ,  il  caffe- 
roit  toujours  les  verres ,  fi  peu  qu'il  puîfle 
bai  (Ter.,  comme  il  arrive  qu'ils  cafient  par 
la  réadiqn  &c  le  frcmiflement  qui  fe  fait 
dans  le  bâton  ,  lorfque  le  coup  n'eft  pas  af- 
fez  fort  pour  le  faire  caffer  ,  ou  qu'il  n'eft 
jpas  aflez  fec  :  aiiîfi  le^  verres  ne  caflantpas 
lorfque  le  bâton  caffe  ,  la  première  aftion 
que  les  parties  font  du  coup  y  doit  tendre 
à  y  venir/ 

Scholie  IL 

'   Secondement ,  fi  la  jprcmiére  aftlon  des 

'     C  iij 
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CHAPi-extrémicez  du  bâton  n'ctoit  pas  dcvcrfâî 
T RE  PRE-  au  coup  ,&  de  s'en  approcher  ;  il  eftcvidcnC 
Ml £a.  que  quand  on  donneroit  un'coup  au^ deflbusi 
du  bacon  pour  le  jetcer  en  Tair ,  étant  pri^ 
par  le  milieu  ,  les  verres  ne  romproienc 
^  pas ,  le  bâton  ne  càflant  point ,  ou  bien  le 
'  bâton  caffant  net^lés  verres  ne  romperoienc 
pas.  Or  lorfquele  bâton  romp  net  ^  les  deux 
verres  caflent,&  ils  fe  caflent  de  mémo 
lorfque  le  bâton  eft  jette  en  Tair  fans  être 
caflc  5  &  quoiqu'il  arrive  quelquefois  qu'il 
n'y  en  a  qu'un  de  cafle  lorfqu'on  ne  prmdi 
pas  le  bâton  dans  le  milieu  :  on  ne  peut^s 
inférer  de- là ,  que  les  parties  ne  tendent  pas 
à  s'approcher  du  coup  ;  car  quoiqu'un  bout 
ait  plus  de  vîteiTe  qu'un  autre  ,  en  ce  quo 
Je  coup  eft  plus  ou  moins  porté  vers  ce  me- 
iïie  bout ,  celui  quia  moins  de  vît;efre  ne 
devroit  pas  cafler  le  verre ,  puifque  le  bâtoçt 
fe  levé.  Donc  la  première  aftion  que  les 
païties  font,  eft  de  venir  au  coup, 

Scholie   III. 

Fj6.  xu  La  même  raifoni  a  lieu  à  la  fervîette ,  qui 
étant  roulée  ou  pliée  d'une  manière  qu  elle 
fe  puifle  tenir  droite  dans  un  verre ,  le  rou- 
leau faifant  à  peu  près  un  pied  de  hauteur , 
fi  Ton  donne  un  coup  de  canne  vers  le  mi^ 
lieu  au  point  C  ^  les  deux  bouts  de  la  fer* 
victte  fe  plient  fi  promptcœent,&  viennenc 
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,  ÎC^îte  au  coup ,  que  la  piccc  d'argent ,  liard  j^^^  jqjji. 
oufplqueron  met  fur  le  bout  de  la  fer- libr£$. 
;Vietc  en  A  ,  tombe  toujours  dans  le  verre, 
ians  qu'il  foit  ébranlé  du  coup ,  ni  de  la  fer- 
victte  qui  en  fort  ;  ce  qui  ne  peut  s'cntcn- 
<lrequepar  la  loy  des  corps  ,  qui  tendenc 
au  coup  coname  à  leur  centre  ^  ou  au  point 
^  appui. 

Scholie  IK 

Si  Ton  fait  un  cerceau  de  plomb,  SrquVn 
lui  ^onne  un  grand  coup  vers  D  ^  étant  Fie.  lu 
fufpendu  par  un  fil ,  la  partie  F ,  qui  ne  fe- 
ra pas  choquée ,  s'approchera  ver^  £  ,  &  le 
cerc«au  deviendra  &  reftera  ovale ,  au  lieu 
de  rond  qu'il  étoit  auparavant. 

Si  l'on  met  une  tige  où  tringle  de  plomb 
(lir  deux  verres ,  &  que  Ton  donne  un  coup^ 
fi  fort  ou  fi  foible  qu'il  foit ,  pourvu  qu  il 
•puiflfc  faire  plier  le  plomb  ,  les  verres  rie 
cafleront  pas ,  &  fi  le  coup  eft  afiez  fort ,  le 
plomb  fe  tortillera  autour  du  bâton  ,  &:  fe^- 
ra  pltifieurs  tours  comme  un  fouet  de  chaV- 
tter  autour  delà  jambe  d'un  cheval  lorfqu'ii 

le  foUette. 

•-■ 

C  O  R  O  L  L  A  I  R  E     L 

Ce  qui  fait  connbître  que  la  loy  des 
corps  ell  la  même  pour  tous ,  foit  qu'ils 
foient  durs,  foit  qu'ils  foient  flexibles .,  que 

c  uij 
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Cha  PI  les  parties  des  corps  choquez  viennent  d'âS 

TRB.pa.B  bord  au  coup  ,  qu'elles  fe  tortilleroienc  de 

jci£K.      même  9  ou  qu'isHes  fe  rafTembleroient  au 

^  choc  (i  elles  étoient  flexibles ,  comme  le 

•fouet  ou  le  plomb^que  la  réaction  ne  fe  fait 

:  qu'en  fécond  lieu  ;  que  les  corps  choquez 

ne  changent  '  de  place  ^  ne  s'avancent  en 

l'air  ou  autrement ,  que  par  la  réaftion  du 

coup  ,  &  le  frémiflement  des  parties.  On 

connoîtra  encore  mieux  là  vérité  de  cette 

Propofîtion  aux  Chapitres  3,  &  4.  de    la 

Percullion,  &:  des  Projetions* 

COROLLAIKE     IL 

,  C'cft  par  ce  même  principe  qu'il  arrive  que 
quand  on  frappe  fur  une  table^lcs  corps  qui 

^  font  deflus  fautent  en  Tair ,  &  l'approchent 
du  coupjà  moins  qu'il  n'y  ait  une  pente  à  la 
table  oui  les  détermine  à  s'en  éloigner ,  Se 

,  qu'en  frappant  la  table  de  côté  comme  poup 

[  la  renverfer ,  les  plats  &  affieces  viennent 
de  même  au  corps ,  quoiqu'il  y  ait  une  réac-. 
tion  qui  les  rejette  un  peu, 

GOKOLLAIRE     III. 

C'efl:  par  la  même  raifon  quelorfqu'on 

.    frappe  fur  une'chaife  ou  fur  un  habit  avec 

une  baguette,  la  poudre  fort,  &:  venant  au 

:  coup ,  couvre  la  baguette  ;  ce  qui  fait  voir 

que  les  parties  circulent  autour  du  coup  , 

comme  le  plomb  ou  le  fouet  du  chartier  ^  6c 
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qu'elles  fe  rafTembleroienc  &  s^  porte*  des  iq^ 
roienc  toutes  ,  fi  elles  pouvoient  s'y  porter  "bris* 
ou  le  pénétrer  ;  que  les  corps  durs  en  fc*> 
roient  de  même  s'ils  écoient  flexibles. 

PROPOSITION   V- 

Toutes  les  parties  Jtun  corps  eleve  eîT 
foHtenufur  un  point  font  en  an^e 
droit  fur  U  ligne  d^êcjuilihre  y  fi  elles 
font  d'égale  longueur^  ou  d'égale  pe^^ 
fanteur. 

Qu'un  corps  comme  A  B ,  foit  en  équi«  Fi  g.  ijf 
libre  fur  une  broche  CD ,  au  point 
d'appui  C ,  cette  broche  doit  être  droite 
&  en  ligne  perpendiculaire  au  cprp$  A  B  ^ 
fi  les  bras  A  &  B  font  d'égale  longueur  Se 
d'égale  pcfanteur  ;  autrement  il  né  pour^ 
roic  fe  foutenir  fur  f^  pointe  >  une  partie 
emporteroit  l'autre ,  le  point  d'appui  étant 
au  denfous  du  centre  de  gravité.  Or  fi  oq 
ajoutoit  différentes  patties  fiir  cette  bro- 
che ,  con^me  les  lignes  ponÛuées  le  repre- 
fcntcnt ,  il  eft  évident  qu'elles  devroienc 
être  en  angle  droit  fur  la  broche  ^  étant 
d'égale  pefanteur  &:  d'égale  longueur  :  donc 
fi  on  ajoutoit  au  corps  A  B ,  fur  la  broche 
CD,  aflez  de  parties  pour  en  faire  un  corps 
comme  une  piramide  ou  une  quille ,  tou^ 
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Chapi-  tes  les  parties  étant  égales  &  de^aiômepea; 

Tf^E  TKE'  fantcur ,  elles  feroient  en  angle  droit  fur 

Kua.      cette  broche  qui  feroit .  perpendiculaire  à 

tout  Le  corps  ou  ligne  d'éqatlibre  ^  le  corps 

étant  foutenu  fur  le  point  C  ;  autrement  le 

corps  ne  pourroit  fe  foûtenir  en  équilibre 

fur  ce  points  Donc  toutes  les  parties  é^ 

corps  élevé  &  foutenu  fur  un  point,  font  cii 

angle  droit  fur  la  ligne  d'équilibre,  fi  elles 

font  d'égale  longueur ,  &  d  égale  peûinteur» 

Corollaire  I. 

Il  efl:  alfe  de  comprendre  par- là ,  que 
quand  les  pirouetes ,  les  toupies  ou  fabots 
tournent ,  qu'ils  font  en  équilibre  fur  leurs 
pointes ,  que  Timpreffion  du  mouvement 
vif  &  rapide  qui  excite  un  tourbillon ,  fou- 
tient  toutes  les  parties  à  Tégalité  autour  de 
cette  ligne  d'équilibre ,  reprefentée  par  C 
Fie.  24»  D ,  comme  broche  ^  8c  que  n'ayant  plus  aT- 
fez  de  vitedê ,  pour  former  un  tourbillon 
fufHfant ,  les  toupies  ou  pirouetes  chancel- 
lent Se  tombent ,  ne  pouvant  avoir  aucun 
balancement ,  parce  que  lecentréde  gravi- 
té eft  au-defTus  de  la  pointe ,  qui  eft  point 
d*appui;ce  qui  fait  qu'on  ne  pourroit  les  met- 
tre en  équilibre ,  ou  les  faire  tenir  fur  leurs 
pointes,  fans  le  mouvement  ic  le  tourbiU 
Ion  d'air  qui  les  foûtient,  &  qui  eft  plus 
fort  que  Içs  parties  de  part  &  d'autre  qui 
tendent  à  tomber» 
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Corollaire   IL  MsiQPt-. 

XlBRfiS. 

4|^'où  il  fuit  que  plus  la  pointe  eft  droite 
&  moins  élevée ,  Se  que  plus  le  bois  eft  d'é- 
gaie  pefanteur  y  fans  nœud  &  mieux  tour-* 
né,  plus  la  toupie  tournera  l«ng-tems  3  6C 
mieux  elle  fe  |foûtiendra  droite  fur  (a 
pointe  3  &  fera  fouvent  dormante ,  parce 
que  les  parciesfe  trouvant  plus  égales  fur  la 
pointe  y  le  mouvement  aura  moins  à  çom-* 
battre  pour  les  foûtenir  à  Tégalitc  fur  fa  li- 
gne d'équilibre ,  &  le  tourbillon  fera  plus 
égal  ;  ce  qui  fait  que  les  tocons ,  quoiqu'ils 
ayenc  plus  de  poids  â£  de  capacité  pour  re« 
cevoir  la  force  qui  leur  eft  imprimée ,  tour« 
nent  moins  long  -  tems  que  les  pirouetes 
qui  fpnt  faites  avec  des  moules  de  boutons 
d'habit  s  parce  qu'ils  font  tournez ,  6c.  que 
les  parties  font  plus  égales  que  celles  de^s 
totons  qui  font  carrez  ,  dont  le  tourbillon 
d'air  ne  peut  pas  être  (i  égal ,  étant  coupé 
Se  interrompu  par  les  angles  U  vives  arrêces 
du  toton. 

Corollaire   II L 

L'effet  des  petites  figures  quç  l'on  fait 
tourner  fur  un  piédeftal  comme  D   £^    Ti%.if. 
eft  différent  &  contraire  à  l'effet  des  tou- 
pies i  caria  figure  D  E  étant  pofée  fur  une 
i)oule  £,  &  tournant  fur  une  manière  de 
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CHAPi-g^^^^^^^:^>  par  le  moyen  de  deux  baies 
ïRE  PRB- de  ploml)  C  F ,  attachées  à  la  boule  E  par 
MiEK.     dés  fils  de   fer   courbez;  le  centré  4p 
gravite  qui  fè  trouve  beaucoup  au-dcflbu$ 
du  point  d'appui  entre  le^  deux  boules  C 
f  y  vers  1  y  fiiûtient  la  figure  droite ,  &  lorC* 
que  ron  pouffe  une  des  boules  de  travers, 
&  que  le  mouvement  fait  panchcr  la  fisu* 
re  en  tournant ,  elle  fe.rcdreffe  à  mewrc 
4qu  il  ralentit ,  &  la  figure  fc  tient  toujours 
4roitc  lorfqu'elle  èft  fans  mouvement  ;  ce 
xjuieftun  effet  oppofé  à  celui  de  la  tou- 
pie ,  dont  le  point  d*appui  eft  au-deffous 
<lu  centre  de  gravite ,  au  lieu  qu'en  la  figu- 
4:e  il  eft  au-deffus. 

^  CorollaireIV. 

:  Tous  ces  équilibres  àînfi  confîdéré2,roii 
iVoit  aifiSment  que  ce, n  eft  pas  fans  raifon 
jque  les  enfans  font  fi  long-tems  pour  ap- 
prendre à  marcher;  Téquilibre  pour  la  mar- 
che de  rhomme  étant  infiniment  plus  diffi- 
cile à  trouver  &  àfc  foûtenir  quç  celui  des 
animaux ,  dont  le  centre  de  gravité  fe  trou- 
ve entrfc  quatre  /ambes ,  ou  peu  élevez  pour 
ceux  qui  n'en  ont  que  deux ,  qui  font  pla- 
cées près  du  centre  5  au  lieu  que  la  lon- 
gueur formée  par  les  jambes ,  le  corps ,  ôc 
la  tête  de  l'homme ,  dont  les  parties  font 
inégales ,  à  caufe  du  mouvement  de  tant  do 
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icharnieres  qui  font  aux  chevilles  des  pieds,  des  cQpyw 
aux  genoux,aux  reins^dans  toute  l'épine  dû  libii£s« 
dos^au  coljfait  uu  obftacle  &  à  caufe  du  poid 
àcs  entrailles  qui  deviennent  plus  ou  moins 
lourdes  par  les  différences  nourritures ,  ou 
évacuations  que  Ton  fait  plufieurs  fois  dans 
la  journée ,  Se  qui  caufent  quelques  change- 
mens  au  centre  de  gravite  ,  audî-rbien  que 
les  différentes  aâions  ^  ou  mouvemens  que 
rhomme  fait  5  car  ce  centre  dont  la  ligne 
d'équilibre  fe  trouve  entre  les  deux  pieds 
lorfqu'il  s'y  foutient  debout  ,  fe  doit  re- 
trouver fous  un  feul,  lorfqu'il  levé  une  jam- 
be pour  marcher  y  ou  qu'il  fe  foutient  fut 
un  pied« 

Corollaire   V. 

D'où  il  fuit  quelorfque  l'homme  mar- 
che, ce  centre  doit  avancer  à  mtfure  qu'il 
porte  un  pied  5  &  ce ,  par  le  pliement  de  U 
cheviHe  du  pied  qui  foutient  le  corps ,  le 
mouvement  du  genou ,  des  reins,  &  en 
tournant  un  peu  le  corps  lorfqu'il  porte  la 
^ambe  en  avant  ;  ce  qui  fait  que  les  hom- 
mes gros  Se  replets ,  tournent  plus  le  corps 
que  les  maigres ,  Se  que  ceux  ou  celles  qui 
afFeâans  de  fe  tenir  droits  ou  drokes ,  font 
obligez  de  faire  de  petits  pas ,  &  de  tor- 
tiller pour  fe  fbûtenir  ;  ce  qui  les  fatigue 
(beaucoup  plus  que  les  petits  balancemàu 
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Çif  A9t-  du  corps  ic  de  la  tête ,  ott  de  baifier  ua  > 
T^£  PRE'  peu  le  corps  en  avant  pour  difbofer  le  cea« 
icuR.      tre  de  gravité  à  aller  plus  aifement  à  1  en-» 

droit  ou  il  tend,  parce  que  le  corps  y  cft 

déjà  porté. 

Corollaire  VI* 

Ceft  pour  cette  même  raifon  que  ceux 
qui  affcdent  de  fe  tenir  droits ,  ou  qui  font 
obligez  de  s'y  tenir  par  repletion  ,  ou  grof- 
feur  ôc  poids  du  ventre  ,  fatiguent  beau^^ 
t;^  coup  plus  y  &c  vont  moins  vite  que  ceux! 

qui  tiennent  le  corps  un  peu  en  avant  ;  &: 
que  lorfque  le  corps  y  eft  trop ,  comme  il^ 
arrive  aux  vieillards  ,  ils  font  obligez  d'a<^ 
voir  .un  bâton ,  SC  de  former  un  e^cce  de 
Z  ou  ziguefague ,  &:  qu'ils  ne  peuvent  faire 
guère  de  chemin  fans  être  fatiguez,  à  caufe 
delà  difficulté  de  foûtenir  cecce  ligne  au 
centre  de  gravité  par  rinfléxibilité  des  char- 
nières ou  joints  qui  font  devenus  durs  $  le 
bâton  qui  forme  trois  points  d'appui  étant 
un  avantage  pour  fe  foûtenir  lorfque  Ton 
en  a  pris  Thabitude ,  eii  un  obflacle  pour 
aller  vite ,  en  ce  que  te  centre  <ie  gravité  , 
fe  trouve  plus  balancé  8c  entre  trois  points* 

Corollaire    VIL 

Ce  qui  ifaît  que  les  vieillards  qui  n'ont 
pas  pris  i'hibitud^  du  bâton /vont  beau^ 
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céilipplus  vite,  ôt  fefoûtîcnnent  plus  droits^  de$  eqttt; 
parce  qu'il  faut  en  quelque  façon  fe  baiffer  l  1  brbs* 
trop  pour  fe  fcurir  du  bâton ,  &  que  la  plu- 
part des  perfonnes  entre  deux  âges  vont 
beaucoup  plus  vite  fais  canne  &;  taciguenc 
moins  que  lorfqu  ils  en  ont  ;  les  bras  pen- 
dans   leur  fervent  beaucoup  plus    pour 
foutenir  l'équilibre  allant  vite ,  que  le  bâ« 
ton  même  ;  parce  que  le  bras  qui  pend  étant 
fufpendu  par  Tcpaule  ,  trouve  de  lui-même 
naturellement  l'équilibre  par  le  poids  de 
tout  le  bras  &  du  poignet  ;  ce  qui  fait  que 
quand  le  pied  va  devant ,  le  bras  va  en  ar* 
rieres  &  que  lorfqu' ils  pendent  tous  deux  ^ 
l'un  va  en  avant  &  l'autre  en  arrière ,  com- 
me pour  fervir  d'arboutant  ou  de  contre- 
poids au  centre  de  gravité ,  en  faifant  un 
mouvement  oppofé  à  celui  des  pieds.  Il  en 
eft  de  même  de  la  canne  ;  il  raut  qu'elle 
avance  en  même-tems  que  le  pied  ou  Te- 
pauie  oppofôe. 

COROLLAIRB    VIII. 

L'on  voit  aiTez  que  ces  balancemens  des  . 
bras  &  du  corps  font  fi  utiles  pour  foutenir 
l'équilibre  ,  que  l'on  eft  plus  fatigué 
de  fe  tenir  debout  fans  aûibn  que  de 
marcher,  quoique  le  corps  foit  toujours 
porté  fur  deux  points  d'appui ,  qui  font  les 
deux  jambes  i  U  que  L'on  ne  peut  fe  foute- 
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Chàpi-  nir  far  des  cchafTcs  fans  mouvement ,  quct 
TAE  PKI-  que  habitude  que  Ton  aie  contraâé  peu* 
?^vs,K»     danc  la  jeunefle^ 

Corollaire   IX^ 

1®.  C*cft  fuivant  cette  ligne  d'équilibre^ 
iqu'un  homme  debout  ne  peut  s'incliner  ni 
à  droit  ni  à  gauche  qu'en  courbant  le  corps; 
c'eft-à  dire,  qu'il  faut  que  les  hanches ,  ou 
parties  du  corps  fe  jettent  autant  d'un  côté 
que  les  autres  s'avancent  de  l'autre,  ou  qu'il 
cft  obligé  de  lever  une  jambe  pour  former 
réquilibre, 

1^.  Qu'un  homme  qui  a  tes  deux  talons 
contre  une  muraille,  ne  peucfe  baiffer  pour 
ramaffer  à  fes  pieds  quelque  chofe  qu'on 
y  auroit  mis« 

3^.  Qu'il  ne  peut  pas  même  fe  baiflTer  du 
tout,  fî  les  talons,  les  jambes ,  &  le  dos  tou^» 
cb?nt  à  la  muraille  5  parce  qu'il  ne  peut  re- 
culer ,  ni  avancer  aucune  partie  du  corps 
pour  former  l'équilibre. 

4^,  Qu'un  homme  ayant  les  deux  pieds 
collez  l'un  contre  l'autre ,  ne  peutfe  loûte- 
jiir  debout ,  étant  de  côté  contre  une  mu« 
raille;  car  les  pieds  y  touchant,  l'épaule 
ne  pourroit  pas  affez  s'avancer ,  &  feroic 
obligée  d'entrer  dans  la  muraille  pour  for« 
mer  la  ligne  d'équilibre. 

j^.  Que  les  hommes  ou  femmes  qui  ont 

de 
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^tgros  ventres,  font  obligez  de  fe  tenir  dés iQpf- 
plus    droits    &   de  creufer    le  dos  ,   &:tiBaii# 
qu'ils  ne  peuvent  fc  baiffer  dircdement  en 
avant ,  mais  ^u  il  eft  nécelTaire  qu'ils  fé 
baifTcntde  côté  pour  ramaffer  quelque  cho* 
fc  à  terre. 

C  o  n  G  L  L  A  I  k  É   X* 

Que  les  hommes  où  enfant  qui  glifTenÇ 
fur  la  glace  avec  des  patins ,  font  obligez 
de  faire  de  plus  grands  mouvemens  pouc 
jetter  tout  le  corps  fur  la  lame  d  acier  qui 
eft  au  patin ,  qui  ne  forme  qu'une  ligne  uit 
peu  large ,  &)ique  moins  cette  lame  eft  lar- 
ge, plus  il  eft  aifé  de  s'y  foutenir  en  glif-^ 
fant ,  parce  que  les  petites  inégalitez  qui  fo 
rencontrent  fur  la  glace ,  fe  trouvant  fous 
la  lame,  rejettent  vers  le  centre  de  gravite  r  . 
&  qu'il  eft  plus  difficile  de  fe  foutenir  en' 
gliffaMt  avec  une  lame  d  acier  qui  fcroic 
auffi  large  que  les  fouliers,  fuivant  l'expc-^ 
rience  qui  en  a  été  faite ,  que  fur  une  lame 
à  l'ordinaire  j  parce  que  quand  elle  eft  lar- 
ge, la  moindre  hauteur  qui  fc  rencontrede 
côté ,  rejette  confidérablement  le  centre  do 
gravité,  qui  eft  trés-difficilc  à  replacer  dans 
la^viteffe  du  mouvement^que  l'on  a  en  çlif<% 
iànt.  ;     «. 
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^«*"-  Corollaire  XI. 

TKE  PRB-  ' 

MiiP..  Ceft  fui  vant  cette  loy  des  corps  qui  ten- 

dent au  centre  de  la  tcrrç ,  que  les  hommes 
&:  les  animaux  fc  foutiennent  droits  en 
quelque  partie  de  la  terre  qu'ils  foient,  Icuc 
centre  de  gravite  étant  à  la  ligne  d'équili- 
bre ,  &  que  les  pieds  des  uns  répondent  aux 
pieds  de  leurs  antipodes.  > 

C  G  K  b  L  L  A  I  R  E     X  I  I. 

Il  fuit  auifi  que  plus  les  porte- faix  font 
chargez  en  arrière ,  plus  ils  font  obligez  de 
ie  baifTer  pour  foûtenir  l'équÂKbre  ^  car  le 
fardeau  qui  eft  eu  arrière  &  qui  s'éloigne 
du  dos  y  cfl:  comme  un  bras  de  levier ,  donc 
le  point  d'appui  eft  au  centre  de  gravité  de 
l'homme^S^  qui  augmente  la  charge  à  même 
raifon  que  le  bras  augmente  la  force  par  fa 
longueur }  ce  qui  fait  que  la  charge  qui  efl 
éloignée  du  dos ,  fatigue  encore  davantage 
que  celle  qui  eft  élevée  au-doiTus  de  la  te-* 
fia.  16.  *^  ^^  ^^^  épaules  ;  &  qu'il  fcroit  beaucoup 
plus  avantageux  de  faire  les  hottes  hautes^ 
larges  &  quarrées  comme  A ,  que  de  les  fai<* 
re  rondes  avec  de  gros  ventres  comme  D^ 
car  on  y  pourroit^mettre  autanc  de  mar-f 
chandifes ,  &  elles  ne  chargeroient  pastanc 
le  dos  comme  cette  dernière  qui  eft  à  l'or^ 
dinaire. 
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"^       Corollaire    XUL         *"'^^' 

tlBR£8« 

Pour  réquilibre  des  atiimaux^  il  leur  eft 
beaucoup  plus  facile  à  trouver  qu'à  Thom-. 
me  5  le  centre  de  gravité  eft  prefque  toû* 
Jours  au  même  point  dans  les  animaux  à 
<juatre  pieds  ,  &c  toujours  entre  deux  piedsj 
l'un  de  devant, &  l'autre  de  derrière, iSc 
porté  par  deux  points  j  car  il  y  a  toujours 
deux  pieds  qui  portent,  fok  que  Tanimal 
galopp^,  ou  qu'il  marche,  par  où  il  fauÇ 
que  la  charge  qu'ils  portent  jfbit  en  équili- 
bre un  peu  plus  vers  le  devant ,  parce  que 
les  pieds  font  plus  droits  &  propres  à  por« 
ter  que  ceux  de  derrière  $  mais  il  faut  bien 
prendre  garde  de  l'avancer  trop ,  la  tête  y 
étant  déjà  portée ,  &  cela  les  fatigueroit  dô 
tticme  que  la  charge  de  l'homme  en  arrière 
éloignée  du  dos.  Il  eft  bon  auflî  que  Thom- 
sne  qui  eft  à  cheval  ait  un  peu  le  corps  en 
avant,S£  qu'il  plie  les  reins  fuivant  le  mouve- 
ment du  cheval  jCommc  on  le  fait  pratiquer 
lorfqu'ôn  apprend  à  monter  à  cheval^ce  qui 
a  rapport  au  centre  de  gravité;  car  Thominô 
en  le  tenant  roide  &  droit  fur  le  cheval , 
appuyé  toujours  avec  la  même  force  fur  le 
centre  de  gravité  ,  &  fait  roidir  les  jambes 
au  cheval  ^  &  le  fatigue  plus  en  fe  fatiguant 
lui-même-,  au  lieu  qu'en  cédant  &  pliant 
ics  reins  fuivant  le  mouveip^nt  du  cheval  ^ 
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Chapi-  il  le  foulage ,  &:  fe foulage  lui-même;  c*eflU 
TRjB  PRi-  à-dire  ,  que  lorfque  le  cheval  levé  les  deux 
^i«K^-  pieds  de  devant ,  le  cavalier  jette  un  peu 
fon  corps  en  arrière ,  &  un  peu  en  devanc 
lorfqu  il  levé  les  pieds  de  derrière  ^  ou  qu'il 
tourne  un  peu  les  épaules  lorfqu'il  marche 
le  pas ,  fuivant  toujours  le  mouvement  di% 
cheval. 

Corollaire   XIV. 

f  Pour  ce  qui  eft  des  animaux  à  deux  pieds* 

ils  font  moins  élevez ,  &  les  pieds  fe  trou-> 
ventdenfous  le  centre.  Lorfqu'ils  font  gras 
ils  font  obligez  de  tourner  le  corps  fie  da 
tortiller  laqueuë^  comme  il  arrive  particu^ 
lierement  aux  oyes  &  aux  canards  en  mar« 
chant  ;  lorfqu'ils  volent  Téquilibre  eft  tout 
formé  par  la  queue  étendue  y  SC  la  viteflii 
des  ailes  fe  fait  par  un  long  mouvement^ 
^nt  le  point  d'appui  ou  centre  eft  au  corps. 

Corollaire    XV. 

Enfin  Ton  voit  aflcz  que  Thomme  a  beau-^ 
coup  plus  de  peine  à  apprendre  à  marcher^ 
fie  à  marcher  que  tous  les  animaux  qui  mar- 
chent naturellement  fans  apprendre  5  &  Té^ 
quilibre  en  fa  marche  eft  fi  difficile  &  fi  par- 
fait,que  lorfqu  il  eft  frappé  au  cœur  dans  un 
combatj&que  mourant  liibitcment  de  cet- 
te manière  ^  ou  pat  rjefFet  du  tonnerre  ^oii 


fttttremcnt  il  demeure  debout,  en  équilibre  des  f  opi- 
&  en  pofture  de  combattant,  ou  dans  la^-i^i^^** 
même  {ituation  qu'il  étoit  lorfqu'it  a  été 
<cué  i  comme  il  efl:  arrivé  à  un  Soldat  Lacé« 
€léfflonien  tué  au  combat  de  Maraton  par 
une  flèche ,  &  plufieurs  fois  à  des  Soldats 
«uez  par  une  balle  de  moufquet ,  &à  d*au- 
très  tuez  par  le  tonnere  ;  ce  qui  cft  à  peu 
près  la  même  chofe  que  fi  une  piramidc 
ou  une  toupie  étoit  en  équilibre  fur  fa  poin- 
te  ,  &  qui  fait  voir  que  fi  Thomme  mou- 
Toit  en  levant  un  pied ,  il  fe  foûtiendroic 
de  même  fur  Tautre  qui  le  porte. 

Corollaire   XVI. 

Il  fuit  de  ces  équilibres  qu'un  cheval 
^ui  employé  fa  force  pour  traîner  un  far- 
deau ,  eft  en  équilibre  avec  le  fardeau  s'il 
ne  peut  rentraîncr ,  parce  qu'il  y  a  égalité 
entre  les  deux  puiffanccs ,  le  fardeau  ayant 
autant  de  réfiftance  que  le  cheval  a  de  for- 
ce ,  &  le  fardeau  tirant  autant  le  cheval  que 
le  cheval  tire  le  fardeau. 

CorollaireXVIL 

Un  poids  fufpendu  à  un  clou  eft  en  é- 
quilibre  avec  le  clou ,  il  y  a  de  même  éga- 
lité, puifque  le  clou  a  autant  de  téûftancc 
que  le  poids  a  de  peGuitçur. 

D  iij 
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Chati-    "     _ 
TRI  PRE- y      Corollaire    XVIIR. 

Mur.    /     La  boute  pofée  fur  un  plan  eft  en  cquia 
Jibre  par  fa  conftrudion  ;  te  rouleau  y  eft  de. 
même  :  la  ligne  de  direûion  au  cericre.- 
de  gravité  étant  toujours  la  même,  dans- 
quelque  fituation  qu'elle  foit  ^  à  moins 
que  le  rouleau  ne  foit  incliné  fur  un  bout^: 

PROPOSITION  VL 

P  E  s    C  O  il  t  S.H  QJJ  IDES." 

Un  J^aijfeati  ou  Battem  ejî  m  équilibré 
fur  l'eau. 

Toutes  les  parties  de  l*eau  tant  cellesr 
qui  font  deffous  que  celles  qui  font 
à  côté  &  qui  fupportent  le  battreau  ,  ou  tout 
autre  corps ,  ont  autant  de  force  ,  étant 
prefïces  les  unes  contre  les  autres ,  que  le 
l)attpau  ou  corps  qu'eliçs  fupportenta  de 
poids,  &:  elles réfiftent  autant  que  le  bat-^^ 
tcau  a  de  force*  11  en  eft  de  même  des 
équilibres  de  l'huile  ou  autres  corps  flui* 
des  avec  les  corps  folides  :  ainfi  les  corp« 
fupporte?;  fur  les  fluides  y  font  en  équili^ 
bre  j  donc  le  vaifTeau  ou  batteau  eft  en  é-» 
quilibrefurTçau, 
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PROPOSITION  Vit        uBnis' 

!!;.«  n/wgpf  0»  vapeurs  fini  en  équilibre 
fur  l'air. 

L'Air  eftcompofê  d'une  tnfiAÎté  de  pe<« 
lits  rcfforts ,  ce  qnc  Ton  connoîc  par 
les  canoûieres  des  enfans  ,  des  feringues^ 
ou  arquebufes  à  vents,  dont  les  piftons  font 
tirez  &  repoufTcz  par  Tair  5  que  Ton  eonfi- 
dere  comme  une  éponge ,  ou  comme  la  lai« 
^ç  ou  le.  crin  d'un  cheval^  qui  fupporte 
un  certain  poids  ^  de  même,  qu'an  refTort 
d'acier ,  qui  tient  en  équilibre,  un  poids  ^ 
foit  qu'il  pliç  beaucoup ,  foit  qu'il  plie  peu. 
Or,  les  vapeurs  qui  s*clevent  de  la  terre 
jau-deflus  de  Fàir^étanc  rafTcmblées  s'y  foui 
tiennent ,,  U  le.  prefTent  dç  même  que  le 
poids  prcflc  le  reffort ,  ou  jqti'îî  prtffleroit 
une  éponge  8c  ducrîn;carlôrfqu'il  doit  pleu^ 
voir ,  on  fent  un  air  pefant  ,;'&  on  le  con^ 
noît  mieux  par  le  baromettre  où  le  mercu^. 
re  remonte  du  côté  que  le  tùyàû  eft  fermé , 
étant  prefTé  parVaîr  deTaiitre  coté  qui  eft 
ouvert ,  ce  qui  fait  voir  que  les  nuages  ou 
vapeurs  devenant  plus  fortes  que  les  refforcs 
de  l'air  le  preflTent  &c  le  font  baifier ,  &:  que 
ne  pouvant  plus  les  foûtenir  ,  foie  par  les 
vents  ^ui  furviennent ,  ou  par  le  poids  des 
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^ri  A  î»  1-  vapeurs ,  ou  par  Tun  &  Tautrc  tout  à  la  folsj 
tKtvKt-  les  nuages  1  emportent  ôt  tombent;  ^ar  où 
^^^^r     il  ell  évident  qu  elles  étoîcnt  auparavant 

en  équilibre  :  donc  le?  yapcuirs  font  en  cqai^ 

libre  fur  l'air.    ' 

C  O  R  O  L  L  A  ÎK  t    I. 

On  peut  *comprend.i:e'par  -  là  ,  que  ce 
ii'eft  pas  une  chofe  infaiUibte  qu'il  doive 
pleuvoir  lorîauelc  bàrotùèttfô  monte  uni 
peu,  ou  même  beaucoup  ;  parce  que  les 
jefTorts/de  l'air -peu vent  \fc  fortifier  pkr  uii 
petit  ;vèat  X^t  qiii  peuc'furvenîr ,  ou  que 
lé  venj:  humide  jpeut  Ceffçt ,  &C'  cjuc  le  16- 
Ijçîl  pout,  dîffiper  les  vapeurs  ,,  ou  bien   lé 
Vent  peut  les  pouffer  eil  d'autres  endroits^ 
^  lés  faire  tomber  plus  lbin';.mais  lorfqu'if 
arrive  un  vent  humide  pour  ayÔîr  pafle  Ifes 
IMers^  &  que  |ç  iticrcurc  s'élejW',  la  pluye 
vient  ordinairement.  IL  pleut. fâretiient  en 
Trance  lorfque.lè  vent  éftnard, quoique 
le  mercure  y ^lçvé>  parce  cjùélcveht  pour 
y  venir  ne  paffe  aucune  Mer  qui  l'humede; 
'ce  gui  fait  qu'il  cft  fec  &c  qu  il  y  amené 
ordinairement  le  beau  tems  jç'cft  pourquoi 
^pour  tirer  ^^yantage  du  barometcre  ,  Ton 
/doit  o^bfervcr  ïes  vents  par  la  giroUetCé 

■  ■'.■■  ■',:■■". £9  : 
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PROPOSITION    VIIL      "BMâ* 
De  1  a  £  a  l  an  ce. 

//  efi  necejjaire  que.  toutes  les  parties  qui 
compojent  unç  balance  foient  égales 
entre  elles  ;  que  le  fléau  fait  partage 
en  deux  parties  égales  au  point  de  fuf- 
penfion  ^  pour  rendre  les  deux  bras  dé 
U  balance  égaux  en  longueur  ^  en 
pefanteur  ;  que  les  bajjins  foient  de 
même  poids  :  les  cordes  de  même  lon^ 
gtieur  ou  de  même  poids  y  pintes  aux 
haffns  ;  que  l'é^ille  qui  eft  au  fléau  ^ 

'  ^  f  oit  en  angle  droit  eu  d'equerre  ,  & 
que  les  trois  points  de  fuj^nflbn  foient 
en  ligne  droite. .  ' 

SI  toutes  les  parties  qui  compofent  la 
balance  ne  fôilt  pas  égales  ,  c'cft-à-di- 
rc ,  que  Tunç  ne  foit'pas  égale  à  fon  oppo- 
féê ,  la  balance  fera  fauflfe  quand  bien  mc- 
me  tout  paroîtroit'  être  en  équilibre  j  car 
fi  le  fléau  AB,  de  là  balance  A  B  D  E,  n'eft  Fiô.  it. 
pas  partagé  en  deux  parties  égales  au  point 
de  fufpenfion  F  ,  Tun  des  bras  fera  plus 
long  que  r^utrc ,  &  f  eut  faire  Véquilibrc , 
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ÇttApr-  il  fera  néccffairc  querautrc  foie  plus  loutJ, 
TM  TKM^  ^  içg  baffins  D  E  ,  ne  pourtant  être  cgâux 
^^^^'  en  pcfantcur  ;  que  fi  pour  rendre  ja  ba- 
lance égale  ,  Ton  mec  le  plus  jeger  du 
pôcc  que  le  bras  eft  plus  court ,  ou  du  côte 
que  le  bras  eft  plus  loiîg\  &:  que  par-li 
ïa  balance  paroijQfe  égale ,  lorfque  Ton  met- 
tra dans  ôhaqcie  bafto  des  poids  égaux  y  le 
plus  grand  tûras  remportera^  car  au  levier 
pu  à  la  balance  qui  eft  le  même,  le  plus 
grand  bras  l'emporte , comme  l'on  verra,  au 
Chapitfc  II.  Propbfitîon  lî.  Donc  il  eft  né- 
teftairé'que  le  fléau  foit  partage  en  deux 
parties  ég^ltfs  ,  &  que  les  bras  foient  d'é- 
gale pefanteur  %  autrement  le  centre  de 
gravité  ne  fe  trouveroit  pas  au  point  d'ap- 
pui ,  &  il  n'y  âtiroit  pas  d'équilibre.  Or  les 
âeuK  bra«  étant  égaux  ,  fi  Tun  des  baffins 
ipft  plus^  lourd  que  l'autre  il  l'emporter^  ;  (i 
les  cordes  ou  chaînes  font  plus  lourdes,  ce 
fera  la  même  chofe  $  il'  faut  donc  que  les 
bâifins  &:  les<:brdes  du^moifis  jointes  ciw 
fchible  ,  foicût  d'égale  pefanteur. 

Si  les  cordes  font  plus  longues  d'uo  cô« 
ré  que  de  l'autre  ,  le  flcau  A  B  ne  fera  paç 
droit  en  pofànt  les  baffins  fur  la  table  »  &; 
régoilïe  F  G ,  qui  eft  deflus  fixe ,  penchant 
du  côcé  que  les  cordes  font  plus  courtes 

£ar  fon  poids ,  donnera  Tavantage  ,&  lé 
affia  où  les    cordes   font  plus  courtes 


'1 
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tfcmportcra.  Ainfi  il  faut  que  les  cordes  dm  12001 
jfoient  égales.  ixb^ris^ 

*  Si  réquilibrc  G  F ,  n'cft  pas  d'éqpi«re  ou  • 

en  angle  droit  for  le  fléau  A  B ,  ee  fera  la 
même  chofc  que  fi  les  cordes  écoient  plus 
courtes  d'un  côté  que  de  Taucre ,  il  donnera 
l'avantage  au  bras  fur  lequel  il  panchera  le 
plus  ;  donc  toutes  les  parties  doivent  être 
^ales  cntr'ellcs  chacune  à  fon  lippoféc  ^Sc 
l'éguille  G  qui  eft  fur  le  fleaù,  doit  êtreeà 
angle  droit. 

Si  les  trois  points  A  F  B  de  fîjfpenfion 
ne  font  pas  en  ligne  droite ,  &  que  les  deux 
baflins  îbient  attachez  en  C  &  en  D , 
«ux  lignes  ponûuées  F  C,  F  D^  le  fléau 
étant  courbé ,  les  deux  baflins  feront  fof- 
pendus  au-deflims  du  point  d'appui  F  « 
8c  la  balance  fera  comme  la  vfîgure  qui 
a  deux  poids  au«defl!bqs  du  point  d'appui 
iC  en  équilibre  naturel  ^  de  manière 
<lii'il  faudra  im  poids  confidérablemcnt  plus 
fort  d'un  côté  que  de  l'autre  pofur  l'empor- 
ter ;  car  fi  Ton  met  Ain  poids  en  Den  baiC- 
fant,le  brasFDfe  racourcira  fuivaftt  le 
cercle ,  &  le  bras  QF-,  au  contraire  mon- 
tant s'aloftgcra,  &  puifque  la  longueur  des 
bras  augmente  la  force,  l'un  augmentant  &: 
l'autre  diminuait ,  la  balance  feroit  trcs- 
faufle,&  il  y  auroit  beaucoup  d'erreur  pour 
le  vendeur  ou  pour  Tachctcut  en  fc  fervant 
d'une  tcUe  balance* 
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-Chapi-        Si  les  bàflîns  ctoiênc  attachez  cnE  fij 
TRB  PRB-  en  H  au-dcflas  du  point  d'appui  F ,  com- 
^"^-     me  les  lignes  de  dircdion  font  perpcndicu* 
laires  ,  il  cft  évident  que  lorlquc  le  bras 
F  H  baiffcroit ,  il  augthcnteroit  fa  force 
venant  vers.B,  &  le  bras  F  E  montant, 
.diminuëroit  au  contraire  de  fa  force ,  quel- 
que  égalité   qu'il  pût  y  avoir  entre   les 
baflins  &c  le  fléau.  Il  feroit  prefquc  impoffi'.. 
ble  fui  vant  le  Corollaire  ii*  de  former  équi- 
libre pour  peu  que  la  main  tremble  ;  Tun  our 
i'aiirre  trebucheroît  &  Fcmporteroit  tout- 
à- fait  5  &:  ron  ne  pourroît  fixer  la  balance 
pour  peu  que  les  points  de  fufpenfîon  des 
baflins  (oient  au  -  deiTus  da  point  d'ap«# 
pui.  S'il  y  a  deux  points  en  ligne  droite,  8C 
que  le  troifiénie  ne  foit  pas  dans  la  mémo 
ligne  ,  il  y  aura  de  même  inégalité. 

Mais  fi  les  trois  points  font  en  ligne  droi-' 
te  comme  A  F  B , &  que  luh baiÂe , il  ra^ 
courcira  fon  bras  en  baiflant,  à  même  pra-; 
portion  que  fon  oppofé  le  racourcira  en 
hauflant  j  car  B  venant  en  D  ,  A  montera 
en  E  avec  la  même  proportion  5  ainfi  du 
rcfte  :  donc  il  eft  néceffairc  que  les  trois 
points  de  fufpenfion  (oient  en  ligne  droite^ 
&  que  toutes  les  conditions  propofées 
foienc  éxaâes  pour  rendre  la  balance  jufl;e« 
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PROPOSITION   IX  i-iBKis/ 

Manière  de  confimirc  une  balance 
JHfie. 

COmme  il  n  eft  pas  poffiblc  de  parta-» 
ger  également  le  fléau  avec  le  com<< 
pas  ou  autre  règle,  il  feroic  bon  pour  en  faire 
une'  éxàâ:e  ,  d*avoir  deux  baflins  d'égal 
poids  avec  leurs  cordes,  &:  lorfque  le  fleaii 
feroic  faic,d'accrocher  les  baflins ,  &  de  les 
changer  après  tn  dccrochànc  Tun  pour  le 
mettre  à  l'autre  coté  \  û  les  baflGuQS  font  juf- 
tes  y  &c  que  la  balance  le  foit  en  tranfpo^ 
fane  la  marchandife  de  la  forte ,  c'eft  une 
preuve  que  la  balance  eft  bonne ,  &c  que  le 
fléau  eft  partagé  également,  pourvu  que 
la  balance  tonu>e  tout  à  coup  à  bas  lorf- 
qu'elle  aura  commence  à  trébucher  j  car 
fi  elle  vacille  où  qu'elle  fe  tienne  long-cems 
en  équilibre ,  c'eft  une  marque  que  les  crois 
points  de  fufpenfion  ne  font  pas  en  ligne 
droite  ^  &c  que  les  baflins  font  fufpcndus  au- 
deflbus  du  point  d*appui« 

Si  lun  des  bras  de  la  balance  tom-* 
be  toujours  en  changeante  les  baflins  \ 
c'eft  une  marque  qu'il  eft  plus  long  :  ainfî 
pour  le  rendre  égal  il  faudra  donner  quel- 
ques coups  de  marteau  à  froid  avec  la  pan^* 
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CftA^i-  ne  pour  allonger  Tautre  côté  qui  cft  phi 
TRE  PRE- court  5  fi  c'eft  une  petite  balance  ,  ou  bien 
^"^*  plier  ou  redreffer  les  bouts  du  fléau  pour  les 
rendre  égaux  ;  après  quoi  il  faudra  f  ecom* 
mencer  a  remettre  )é  fléau  d'équilibre  , 
en  le  pofant  fur  deux  inorceaux  de  bois 
bien  de  niveau ,  ou  fur  une  table  bien  drôi^ 
te,  dans  laquelle  on  aura  fait  un  grand  trou 
pour  paflêr  la  main  du  fléau  qui  le  débor- 
de ordinairement ,  &c  fous  laquelle  il  y  a  ua 
anneau  qui  doit  entrer  dans  le  trou.  On 
peut  encore  rendre  les  deux  bras  égaux  par 
les  pivots  du  flcauqui  font  de  part  6c  d'au^ 
tre  en  F ,  en  les  limant  du  côté  que  le  bras 
ed  plus  court;  &:ilefl:  bonde  ne  les  pas 
faire  trop  aigus ,  parce  qu'en  travaillant  ils 
coupent  le  rer  ou  la  main  qui  les  fuppor-* 
tent ,  6c  il  s'y  fait  des  creux  6c  des  cahots 
qui  rendent  la  balance  inégale  :'  il  en  ed 
de  même  ^des^  autres  points  de  fufpenfion  t 
quand  ils  font  faits  aigus  ,  il  eil  bon  de  les 
arondir  avec  une  lime  douce  ;  parce  qu'é^ 
tant  tranchans  6c  aigus  ils  ne  coulent  pas 
fi  aifémentque  fi  ils  éto^ent  un  peuronds* 
En  opérant  de  cette  (brte ,  on  fera  une  ba- 
lance fi  jufte ,  qu*en  la  pofant  fur  une  table 
qui  ne  fera  pas  parfaitement  de  niveau  ,  le 
baflin  qui  fera  plus  bas  que  Tautre  de  Té- 
paiffeur  d'une  carte  &  moins ,  l'emportera 
toujours  >  6c  cela  Tttn  après  Taucre  autanr 
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âe  fols  qu'on  les  retournera  s  enfprte  que  du  loiff^  ' 
le  bâflln  qui  ne  fera  pas  fur  la  carte  Tempor-  li  bkb^* 
cera  toujours. 

Pour  connoitre  û  la  balance  eft  jufte ,  U 
eft  bon  de  tranrpofer  la  marchandife  d'un 
bafïjn  à  lautre ,  fur  tout  pour  les  marchan- 
difes  de  prix  5  S£  fi  réquilibre  eft  le  même 
en  changeant  la  marchandife  4e  bafGn , 
c^eft  une  preuve  que  la  balance  ell  bonne« 
11  faut  de  même  retourner  la  balance  >  Ce 
changer  les  badins  de  place  y  pour  fçavoir 
fi  le  comptoir  pu  la  table  eft  droite  &c  de  ni-- 
veau  s  car  il  J)eut  y  avoir  de  Terreur,  qui  fc- 
roit  confîderable  dans  les  marchandifes  prc« 
tieufcs^çomme  le  diamant. 

Il  faut  faire  lercfte  de  la  balance  ainfi. 
qu'il  a  été  expliqué  s  il  n'eft  pas  difficile  de 
inetcre  les  cordes  d'égale  longueur ,  6c  Té* 
guille  du  fléau  d'équerre  ;  mais  il  efl:  diÇRr 
cile  de  faire  les  bras  d'égale  longueur  àc  d'é- 
quilibre. 

ï>ROPOSITION  X. 

Vu  Pefin  ou  de  la  Rpmaine. 

LE  pefon  ou  la  Romaine  fe  tire  de  la 
balance  ;  il  eft  compofe  de  deux  bras 
ic  de  deux  pivots  cm  crochets ,  qui  fervenc 
de  points  d'appuis  pour  faire  équilibre  s 
suais  ces  deux  bras  feroienc  une  balance 
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Cil  A  PI-  très  faufle;  car  il  eft  néceflairequc  Tun  Coït 

TK*  FM-  beaucoup  plus  long  que  l'autre. 

»iisK«  On  appelle  les  deux  crochets  oupoinctf 

d'appuis  tort ,  &  foible.  Le  fort  eft  celui  qui 
rend  le  petit  bras  plus  court ,  comme  le  cro- 

f  i«.  }o,  chet  D  dû  pefon  A  B;  &  le  foible  eft  le 
crochet  qui  rend  le  bras  A  F  plus  long  ; 
car  les  crochets  font  portez  par  les  pivots 
qui  fervent  de  points  d*appuis ,  ôc  qui  di-. 
vifent  par  cohfcquent  la  tige  A  B  ;  ainû  de- 
puis A  jufqu  en  D ,  il  y  a  moins  de  diftan^ 
ce  que  depuis  A  jufqu'en  F,&lebras  A 
F ,  eft  plus  long  que  le  bras  A  D. 

Si  le  crochet  D  ,quifoûtient  le  pefbn 
&:  qui  eft  point  d'appui, partage  également 
les  deux  bras  A  D  &  D  C ,  &  que  la  mar-^ 
chandife  qui  eft  au  crochet  A  ne  foit  pas 
plus  lourde  que  le  petit  poids  ou  la  poire  C; 
il  eft  conftant  qu'il  y  aura  équilibre ,  puif» 
qu'il  y  a  même  raifon  qu^à  la  balance  y  dc 
en  ce  cas  le  pefon  feroit  balance ,  fi  l'oa 
fuppofe  que  la  tige  n'ait  pas  de  poids  ;  le- 
quiîibré  eft  fort  aifé  à  faire  en  approchant 
le  poids  G ,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  trouve  ea 
équilibre  avec  la  marchandise:  ainfi  la  mar« 
chandife  n'étant  pas  plus  lourde  que  lepe« 
tit  poids  Cy  en  l'approchant  vers  D  jufqu'à 
ce  qu'il  y  ait  équilibre^  le  crochet  D  qui 
eft  point  d'appui  partagera  également  les 
deux  bras  9  puifqu'il  eft  point  d'appui  8c 

centre 
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WttMÇ  de  gravité  ^  As  que  les  partiefe  foân^tstopK 
égales.     .  LiBKfii»^ 

Mais  fi  la  tdarchatidtlê  efl:  quatre  fôis^oi»  -  . 
haie  fois  plu&lourde  que  le  pecic  poids^en  i'é> 
loignanc  quatre  fois  ou  huit  fois  plus  ioiti 
vers  B  ^  il  y  aura  équilibre  >  &  fuivaht  lef 
points  cnarquez  pour  les  livres  y  on  counoi^ 
cra  combîed  la  jnarcfaandifcpefei 

Que  û  on  détourne  le  pefon  ^  ôc  que  roiti 
fe  fcrve  du  crochet  F  pour  point-d  appui  ^ 
H  eft  évident  que  le  point  d'appui  venanê 
en  F  ^  au  lieuqij'il  étoit  en  D  ^  rendra  Ict 
petit  bjras  A  F .  plus  long  qu'il  n'^odc  ^IoïCk 
qu'il  étoit  fiifpen4u<Hi  foûcenu  en  Did^ 
par  conféquent  pour  £aire  équilibre  ^  il£ui^ 
dra  éloigner  davantage  le  jpetit  poids  C  ^> 
&  en  1  éloignant  au  bout  vers  Br^  il  fopMi 
portera  beaucoup  moins  de  marchacKlitb^ 
en  équilibre  que  lorfque  le  petit:hraretoifr 
plus  C0urt  ^iepeibn  étant  ruTptoda  ou  fou^; 
tenu  en  D  :  &  parce. qu'il  fupporte  moini: 
de  marchandtfes  ,  on  appelle  ée  côté  Idr 
foible  9  U  le  côté  qui  en  fupporte  pluit  ^  Ich 
fort» 

On  voit  par  la  conftru^ion  du  pe(oâ^- 
qu'il  n'eft  pas  ncceffaire  qu'il  aie  uijie  (t 
grande  éxaftitude  que  la  balance  i  aufll- 
a'cft^il  paifi  iuftc  »  il  fttfit.de  faire  les  pi*. 
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C»  AM.  vots  de  furpenfion  roûd$  ;  car  il  faut  qu^flS 
XRi  fHB-  foient  encore  moins  aigus  que  les  pivott 
ici  iR.  Qu  peines  de  fufpenfidn*  de  ta  bahnce^parce 
qiie  comme  ils  portent  de  plus  gros  poidis  i 
ils  couperoienrplus  aifément  le  crochet;  ce 
qui  rendroit le  mouvement  dupefon  moins 
aifé  ,  •&  l^anncau  de«la  poire  Ç,  doit  erre 
auffî  plus  particulièrement  x6nd;  parce  qu^ 
roulant  fur  la  tige  qui' eft  ordinairement  de 
hoiSjiUa'Coupcroic.  '.     .  .• 

Mais  i  l  feroi t  beaucoup;  mieux ,  de  ne 
point  faire  de  petit  creux,  pour  marquer  6c 
fixer  !L'anneau ,  comme  il  y  en  a  quelqjiefois 
qui  ièrvent  de  marcjae  ;  ni  àt  mettre  de^ 
doux  :  à  l'eadroit  où  l'anneau  roule ,  parce( 
qu  en  roulant  il  faitides  creux  «auprès  dcsf 
ilonXf  &c  tout  bien  confideré,  if  feroi  t  plu^ 
expëdiient  défaire  lesmarquesà  côcé.dQia( 
tige^que  de  le$  iaire^dire£tement  deflus,  à^ 
Tendrait:  jDÙ  Tai^àeau  ccrule,  parce  qaelleâ 
ne  s'ciFacetqient  pas ,  Se  que  l'anneau  au^^ 
roit  toute  la  liberté  de  couler  le. long  de  ia^ 
ti^e^&n^  étret etenu  par  des  peticscanots^    • 

CorollaireIL 

Il  (èroit  difficile  de  donner  une  règle, 
poai^  matcj\aèt  les  points  qui  /dénotent  les 
xlombres  de  livres  y  parce  que  la  tige  a  un 
poids  pat  fa  longueur^qui  étant  jointe  avec 
la  poire  quand  ^Ite  eft  au  bout  en  B  ^  aug^: 


Ihéhté  la  charge  ^aii  lieu  qu'elle  là  (îitni-  Disiïi^t- 
Éiuë  ,  &:  fait  «n  quelque  façon  équilibré  ï-^»^*" 
lotfque  cette  poire  eft  en  F  :  ainfi  lés  divi- 
fions  pour  livres  né  doivent  pas  être  éga- 
les %  mais  pour  les  faire  ,  on  doit,  f© 
fervir ,  fuivant  l'ufage  ordinaire  jde  diffé- 
renspoidSjqdel'on  accroche  l'un  après  l'au- 
trc,pour  marquer  en  éloignant  la  poire  vers 
6 ,  les  points  d'équilibre  Se  lé  nombre  des 
livres,  pour  un  côté  comme  pour  l'autre  i 
ip'eft>à>dire  pour  le  fort  ^  ou  pour  le  foible* 

COKOLLAIKE     II  L. 

Ces  exemples  d'équilibres  font  aflei 
èonnus  ,comme  une  infinité  d'autres  qud 
Ton  ne  rapporte  pa$,qui  ibnt  de  diffétentes  - 
cfpéces  »  on  fçait  qu'il  n'y  a  rien  de  plu^ 
commun ,  &:.de  plus  ordinaire  que  l'équili- 
bré ,  àt  qu'étant  pris  dans  toute  fon  éten- 
due &  métaphoriquement ,  on  pourroit  di^ 
re, -qu'il  éft  le  commencement  de  touteâ 
cho(es  i  car  un  cheval  né  peutentraînet  uri 
^ardeau,.qQ'fl  n'y  trouve  de.  la  réfiftancc  ;  cû 
niotrientdé  réfiftancé  eft  moment  d'éqûi-' 
libre  avec  le  chevaUainfi  l'adion  du  cheval 
Commence  ()àr  l'équilibre:  Un  meuble  oit 
un  poiâs  fafpendu  à  un  don  ,  s'il  s'ar- 
rache ou  s'il  remporte  lorfqu'il  eft  le  plûi 
fort ,  il  y  trouvé  de  la  réfiftancc  avant 'quô 
d&  l'ciïip^itér ,  U  comméifcé  pat  l'équili* 


r 
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Cmapi-  Si  Ton  pofc  quelques  meubles  ,  pîcCeït 
TMPRE-debois  ou  d'autres  matières  fur  quelque 
uiMK.  chofe ,  foit  en  élévation ,  foit  en  longueur, 
ou  largeur  ,  ou  fur  un  point  ;  ce  que  Ton 
pofé  ne  peut  tomber  qu'il  n'y  ait  eu  refît 
tançe,5i  mouvement  d'équilLbre,&  par  con- 
féquent  le  mpuvemcnt  aura  commence  par 
réquilibrciainfi  du  relie ,  en  confidcrant  Te- 
quilibre  dans  toute  fon  étendue ,  &:  des 
équilibres  plus  ou  moins  difficiles ,  ou  plus 
ou  moins  parfaits. 

.  Si  Ton  conûderc  Tcquilibre  métaphori- 
quement ,  une  bataille  ciï en  balancée  ea 
équilibre,  avant  que  la  vidoire  fc  déclare  % 
les  chofes  en  délibération  font  en  balance 
^  &  en  équilibre  ,  &  Ton  ne  peut  dire  un  mot 
qu'il  n'y  ait  eu  délibération  pour  le  dire. 
Ainfi  les  paroles  &  les  penfees  commen- 
cent par  l'équilibre.  Le  pareflcux  eft  long- 
tems  à  difputer  avec  fon  chevet  pour  fc  lc« 
ver ,  &c  le  diligent  ne  peut  fe  lever  qu'il 
n'ait  été  en  équilibre  avec  le  ficn. 

Corollaire    IV. 

De  quelque  manière  que  Ton  confîdere 
les  équilibres ,  il  eft  conftant  qu'ils  facili- 
tent les  mouvemens  ;  que  c'eft  la  premiè- 
re chofe ,  à  quoi  les  Inventeurs  des  Machi- 
nesj  ou  Ouvriers  doivent  faire  attention  , 
pour  la  facilité  ou  le  tran(port  des  corps. 
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i|u'Us  ont  à  mouvoir;  car  le  chariot  ou  ca-  des  iq^w 
rofTe  n'a  de  facilité  à  rouler^  qu'en  ce  qu'il  1 1  b  res. 
cft  porté  fur  4es  rouës,^  qui  font  des  équili- 
bres portez  fur  un  point  en  terre ,  &  fur  un 
point  dans  le  moyeu  fur  Tcflieu  ;  &  que 
ce  point  fe  trouve  toujours  au  centre ,  Se 
en  ligi\e  de  direâion  au  centre  de  gravité» 
par  la  rondeur  de  la  roue  ;  il  en  eîl  de  même 
du  rouleau  &  de  la  boule;  des  roues  d'hor- 
loges ,  ou  chofes  qui  font  mobiles  fur  un      « 
point;  ainfi  toute  l'attention  doit   com^ 
mencer  à  difpofer  les  chofes  ^  &  à  chercher 
les  manières  d'avoir  des  équiUbres,lçs  plus  ;^ 

parfaits  qu'il  fe  pourra ,  lorfque  Ton  vou*  '[ 

dira  conftruire  quelques  Machines  ou  cho- 
fes femblables;&  fi  l'on  mettoit  toutes  cho- 
fes en  équilibre ,  en  fiipputant  les  forces , 
les  réûftances ,  le  poids  y  ou  autre  chofc, 
^vant  que  de  commencer  à  travailler ,  l'on 
feroit  moins  de  dépcnfe  ,  &  V^n  perdroit 
moins  de  téms  pour  des  Machines,ou  aurçesi 
Ouvrages,  qui  font  fouvcnt  inutiles. 
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TRB  «!'  SSSSSSSS'SSSSSS'SSSSSSSSSSSSSS  ' 
CHAPITRE  SECOND. 
D  U    LE  V  1ER, 

DE  LA  POULIE; 

DU  GOIN  ET  DELA  VIS4 


SECTION  PREMIERE, 

Dtf  Levier^ 

DEFINITION    I. 

Xc  Levier  eft  un  folide  ou  cor^s  /o/îjg 
dç  his  QU  de  fer^ 

TOut  corps  long  &  ferme,  de  quelque 
longueur  ou  grofleur  qu'il  foit ,  pcuc 
être  levier  &  fervif  de  levier;  mais  il  n*eft 
proprement  levier ,  que  lorfqu'il  ferc  pour 
levier  ,  &  qu'il  eft  divifô  en  deux  parties 
inégales  par  le  point  d'appui ,  qui  fait  une 
partie  étrange  au  levier.  Ces  deujç  parties 
^'appellent  bras;,-  il  eft  dit  levier,  parce  qu'il 
fcrt  à  lever  lesfârdejiu^ç,  &  qu'un  bras  îcvc 
plus  quç  l>wtrç. 
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V    L'on  a  admis  des  leviers  de  différentes  j>v  ^tA 
manières^  de  difFérens  genres  vmais  com-  y  un* 
me  Ton  ne  confidere  le  levier ,  que  fuivanc 
Ton  eflFec ,  l'on  nVen  admeC  qua  a  une  feule 
force. 

PROPOSITION   I*^ 

Le  Levier,  efi  tiré  de  la  Balance ,  cî?* 

il  eji proprement  Levier Jorfiju' un  bras 

ef  plus  long  que  t autre. 

SI  au  levier  A  B »  on  ajoute  deux  poids  Fi«,  tl 
égaux  A  C,  également  éloignez  du 
point  d'appvi  D  ,  il  eft  évident  que  les  deux 
bras  D  Aytc  D  C,étant  égaux  y  &:  les  poids 
A  âc  C  Tétant  de  même ,  il  y  aura'  équili« 
bre  fur  le  point  d'appui  D,  qui  fera  centre 
de  gravite  ;  (i  Ton  (uppofe  que  la  ligne  C 
B,  (oit  fans  pef^nteur,  ou  qu'elle  foie  ôtée  > 
toutes  chofes  étant  égales ,  ce  fera  la  même 
chofe  que  la  balance  i  car  les  poids  attaches 
au  fléau  ou  levier  A  C,  ou  lufpcndu  en  F 
it  en  G  j  font  le  même  effet  d'une  manière 
comme  de  Tautre  ,  puifqu'ils  fobt  perpen- 
diculaires^ &  à  angles  droits  fur  le  fléau.  Si 
qu'ils  ont  la  même  diredion  que  s'ils  étoienc 
Attachez  en  A  &  en  C. 

Mais  fi  Ton  éloigne  du  point  d'appui  D, 
k poids  C,  &.qu'on  le  tire  vers  B , le  bras 

E  iii} 
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Cil  A  PI  C)  C,  fera  plus  long  que  le  bras  D  A  ;  îl  n*y 
TU  SI-  aura  plus  d'égalité ,  &  la  balance  deviendra 
co^p.  levier  s  Tun  des  bras  écant  plus  long  que 
i*aucrç,  il  lèvera  plus,  .^^fera  propremenc 
levier  :  donc  le  levier  efttiré  de  la  balance, 
&  il  eft  proprement  Içvier,  lorfcju'un  bras 
çft  plus  long  que  Tautre. 

^        PROPOSITION   II. 

JIh  Levier  le  gr4nd  hms  emporté 
le  ffetit. 

Fi§.  ïf  C*  Uivant  la  précédente,  les  deux  poids  A 
^  &C,  étant  eg;aux  &lçs  bra«  de  mcmc^ 
il  y  a  égalité  de  force,  l'un  ne  pouvant  em-^ 
porter  Tautre  :  or  en  éloignant  du  point 
d'appui  Dy  le  poids  C  vers  B,  le  bras  D  C, 
devient  plus  long  que  le  bras  D  A,  &:  il  y  a 
inégalité ,  &  Tun  des  deux  poids  doit  Tem-» 
porter  fur  Pautre;  le  poids  Aérant  à  la  mê^ 
tne  place  ne  peut  avoir  ni  plus  ni  moins, 
de  force ,  qu  il  ep  avoir  avant  que  le 
poids  G  fut  éloigné ,  ou  que  le  bras  fut  a- 
longé)  cependant  il  faut  que  l'un  des  deux 
Femporte  $  fi  le  poids  A  ne  le  peut ,  ce  fera 
k  poids  G,qui  eft  le  grand  bras  :  or  que  le$ 
poids  foient  gros ,  ou  petits ,  ou  que  Votk 
pefé  fur  le  levier,  ce  fera  la  nûême  chofe  : 
donc  aux  leviers  k  grand  bras  emporw  le^ 
peçir»      : 
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ScholU  L  ""  "- 

Autrement  les  deux  bras  étant  égaux,  Se 
\cs  poids  de  même,  le  centre  de  gravité  cft 
au  milieu ,  &:  il  y  a  équilibre:  que  fi  on 
alongc  le  bras ,  ou  qu'on  éloigne  un  des 
poids  qui  eft  la  même  chofe ,  le  centre  de 
gravité  n'eft  plus  au  point  d'appui ,  &  s'a- 
vançât à  mefure  que  le  bras  s'alonge  ,  ou 
que  le  poids  s'éloigne  du  point  d'appui , 
les  poids  étant  égauXjilfe  trouvera  toujours 
au  milieu  des  deux ,  éloigné  du  point  d  ap- 
puii'or  puifque  le  centre  de  gravite  détermi- 
ne le  corps,  fuivant  la  première  de  l'équili- 
bre ,  &  que  n'étant  pas  au  point  d'appui ,  il 
tombe  &  entraîne  le  refte,il  tomberai  en- 
traînera le  levier  &:  lespoids  :  que  l'on  pefc 
fur  le  levier  au  lieu  de  poids,ce  fera  la  même 
çhofe  :  donc  au  levier  le  grand  bras  l'em^ 
porte*  ^ 

SchoUe^  IL  ' 

Puifque  fuivant  la  troifiéme  de  réquilî- 
bre ,  les  parties  les  plus  éloignées  du  point 
d'appui  jorit  plus  de  force  &  de  vîtefTe  pour  \ 
s'en  approcher  ,  &  que  le  grand  bras  en 
baifTant  s'én'approche  plus  que  le  petite  il  eft 
de  même  confiant  qu'il  a  plus  de  force  &  de 
vîtcfle  que  le  petit , puifque  les  parties  font 
plus  éloignées  du  point  d'appui  j  donC|le 
grand  bras  ou  levier  l'emporte  fur  le  pccit* 
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TK.  SE-         PROPOSITION   IIL 


COND. 


La  force  du  Levier  fe  me  de  la  longueufl 
OH  dti  mouvement  du  ^and  bras. 

LE  levier .  A  B ,  n*eft  levier  que  parce 
qu'il  y  a  un  bras  plus  long  que  l'autre 
les  deux  bras  étant  égaux ,  Tun  ne-  peut 
pas  avoir  plus  de  force  que  l'autre  >  il  ed, 
équilibre  ou  balance:  Or  le  bras  ne  peut 
avoir  de  l'avantage ,  que  par  la  fengueur 
qui  excède,  celle  du  petit  bras ,  fuivant  les 
deux  précédentes;ainh  la  force  par  le  levier 
fe  tire  de  la  longueur  du  bras  :  (i  le  l>ras  qui 
gagne  de  la  force  efk  plus  long  ,  il  a  auâi 
plus  de  mouvement,  puifqu'il  eft  plus  éloi- 
gne du  centre;  que  cet  effet  fe  produife,ou 
que  cette  force  fc  gagne,par  la  loy  dû  mou- 
vement,  ou  par  la  chût«  des  corps  vers  la 
terre ,  en  ce  que  les  plus  élevez  ont  plus 
de  force ,  ou  de  propriété  pour  tomber,  ou 
autre  raifoii  que  Ton  peut  apporter  -,  il  eft 
toujours  confiant  par  expérience  que  plus 
on  éloigne  la  puifiance  du  point  d'appui , 
plus  elle  a  de  force ,  &  plus  elle  fait  de 
mouvement  ;  &  que  le  poids  le  plus  éloi- 
gne eft  fenféle  plus  élevé  ,  puifque  dans 
fon  mouvement  il  monte  plus  haut,  &:  def« 
cend  plus  bas^  ainû  la  force  du  levier  (c  tire 
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flc  la  longueur,ou  du  mouvement  du  grand  du  i.».; 
jbras ,  Tun  ne  pouvant  être  fans  l'autre.       ywR-  . 

•   PROPOSITION   IV, 

%e  mouvement  au  Levier  j,  eji  à  même 

raifonque  la  force  3  &  U  force  à  même 

raifon  que  le  mouvement. 

PUifque  le  long  bras  emporte  le  petît^  y xc,  1: 
il  eft  conftant  que  plus  il  fera  long  » 
plus  il  aura  d'avantage ,  Se  que  plus  il  aura 
d'avantage  9  plus  il  aura  de  mouvement; 
ainfi  fi  les  deux  bras  font  égaux  ,  il  y  aura 
cgalitc  de  force  &, égalité  de  mouvementi 
mais  fi  l'uneft  doiiblé  de  l'autre  y  il  y  aura 
double  mouvement  &c  double  force ,  &  le 
levier  tournant  fur  un  point,déçrira  un  ccr-^ 
cle  ou  une  portion  de  cercle.  Ainfi  le  le-» 
vier  B  L,  agiffant  fur  fon  point  d*appui  A , 
centre  du  cercle,dccrira  les  cercles  ou  por- 
tions des  cercles  JLH,FG,&:BC;  fi  les 
deux  poids  font  en  B  &  en  D ,  il  y  aura  é- 
galicç,&  le  mouvement  de  D,  fera  égal  au 
mouvement  de  B  ;  mais  fi  Ton  met  le  poids 
D  en  F ,  &  que  le  bras  A  F,foic  doublé  du 
bras  ABjil  fuivra  pareillement  les  cercles  F 
G ,  &  B  C  :  or  lorfquc  le  poids  F  defcendra 
en  G,  le  poids  B,monteraen  C ,  &  le  mou- 
vçment  du  poids  F^  fera  double  du  mouve- 
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Chapi-™^^*^  du  poids  B.  Etant  double ,  il  âitri 
TRE  SE-  double  force;  s'il  cft  triple  en  L ,  il  defccn- 
coND.  dra  en  H ,  en  même  tems  que  B  montera 
^  en  C ,  &:  le  mouvement  du  poids  L,  fera 
triple  du  mouvement  B  ^  &:  par  confc* 
qucnt  la  force  triple  :  ainfî  une  livre  de 
poids  en  L,  fera  ccfuilibrc  à  trois  en  B,  2c 
s'il  a  quelque  avantage  de  plus, il  l'em- 
portera \  il  en  fera  de  même  de  toutes  les 
longueurs  :  s'il  y  a  quatre  fois  lalongucùr, 
il  y  aura  quatre  fois  le  mouvement,  H  qua- 
tre fois  la  force  *,  ainfi  il  y  aura  toujours 
même  raifon  de  mouvement  que  dÔ  force, 
&  même  raifon  de  force  ,  que  de  mouve- 
ment :  donc  le  mouvement  au  levier  eft^  x 
même  raifon  que  la  force  ,  &  la  force  k 
même  raifon  que  le  mouvement. 

COKOLLAIKE     L 

Si  on  ôtc  le  poids  D  ,  &  qu^avec  îa  mata 
on  pcfe  à  la  place ,  enforte  que  le  poids  B 
monte  en  C ,  ce  poids  B  employera  un 
tems  pour  arriver  en  C  :  fi  on  remet  le  le* 
vicr  dans  fon  premier  état ,  &  que  Ton  pe- 
fe  avec  la  main  en  F  ,  le  faifant  mouvoir 
de  F  en  G ,  avec  la  même  vîteffe  qu'aupa- 
ravant ,  elle  fera  une  fois  plus  de  tems  pour 
arriver  en  G  ,  &  par  confequent  le  poids 
B  ,  employera  une  fois  plus  de  tems  pour 
monter  en  G,qu'il  ii*a  fait  la  première  foisi 
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fi  on  pefc  en  L ,  â^  que  la  main  fc  meuve  pu  le» 
encore  du  point  L  en  H ,  avec  la  même  vî-  v  i  ta. 
it^ffé  qu'auparavant ,  il  fera  trois  fois  plus 
de  tems  ;  &:  le  poids  B  employera  trois  fois 
plus  de  tems ,  pour  monter  en  C,  qu'il  n'a 
fait  la  première  fois  ;  ainfi  du  relie: mais 
quand  la  main  écoit  en  F ,  elle  avoit  une 
fois  plus  de  facilité  ^pour  faire  monter  le 
poids  B,  étant  en  L  trois  fois^autant  :  donc 
a  mefureque  Ton  a  plus  de  facilité,  Ton 
employé  plus  de  tems  à  faire  monter  un 
même  poids  ;  par  conféquçnt  l'on  perd  co 
tems  ce  que  l'on  gagne  en  force. 

Corollaire   IL 

Ce  feroit  la  même  chofe,  fi  au  lieu  de  la 
laaain  on  fuppofoit  qu  un  même  poids  tom- 
be fucceflivement  aux  points  D  F  L,  avec 
Une  même  vîteffe^Sc  qu'il  fut  retenu  en  c8s 
points ,  il  emgloycroit  une  fois  plus  de 
tems  jpour  venir  du  point  F  en  G,  qu'il 
n^auroit  fait  pour  venir  du  point  D  en  E , 
&:  il  enemployeroit  trois  fois  plus,pouç 
venir  du  point  L  en  H  ,  qu'il  n'auroit 
fait  pour  venir  du  point  D  en  E ,  fi  l  on 
£ait  gbftradiôn  du  peu  d  accélération 
qu'il  pourroit  acquérir  en  décrivant  les  plîis 
grands  arcs. 
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C»^^^*  COROLLAtRE     Ili. 

coND.         II  çii  cft  de  mcmc  de  la  force,  que  Toit 
communique  au  rcffort  en  le  tendant  ^ 
ou  atout  autre  corps  qui  a  du  poids,  en 
le  levant  5  car  les  corps  inanimez  n  ont  au- 
cunes forces ,  que  celles  qu'on  leur  corn-' 
munique:  ainfi  lorfque  Ton  veut  fe  fervit 
d'une  puiflance^oud'un  corps  pour  en  faire 
agir  un  autre ,  il  faut  communiquer  plus 
de  force  à  celle  qui  fait  agir  ,  que  celle  qui, 
fait  agir  n'a  de  réfiftance  :  Le  poids  que 
Ton  élevé  pour  faire  aller  une  horloge,  ou^ 
les  reflbrts  que  Ton  tend ,  pour  èiire  aller 
une  pendule  ou  montre  de  poche,ont  plus^ 
de  force  que  lebalahcier ,  5c  les  roues  n'onç 
de  réfiftance,  pour  le  tems  qu'elle  cft  morn 
téc,  &  le  mouvement  des  roues  &  du  ba-« 
lancier,  qui  fait  équilibre  pendant  un  jour^ 
ou  huit ,  où  quinze  avec  la.  force  que  Toa 
a  communiquée  au  poids  ou  au  reflbrt,  con«» 
fomme  cette  force,qu'il  faut  rendre  en  re- 
montant rhorloge,  ou  la  montre  ^  ainfi-  de 
toutes  les  forces,  &:  de  tous  les  mouvez 
m€ns  i  fi  un  poids  mis  fur  un  levier  nepfeutf 
faire  aucun  effet  ,  communiquer  aycund 
force  ,  ni*  faire  aucun  mouvement  qu'il 
n'ait  plus  d'avantage,  &  qu'il  ne  perde  lui* 
même  fa  force ,  foit  entièrement ,  foit  en 
partie  par  le  mouvement  qu'il  fait  ^  com- 
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ment  d'autres  poids ,  puiflances  ou  forces  du  ti.= 
pourront-elles  faire  agir,  ou  mouvoir  d'au-  vuk. 
très  forces  ou  puiflances ,  fans  agir  &r  fatis 
perdre  la  puiflance  qui  leur  a  été  commu- 
niquce,lorfqu'il  y  aura  des  machines  appli- 
quées, qui  emporteront  encore  la  force  en 
les  faifant  n^ouvoir  \  c'eft  à  quoi  les  Inven-f 
teurs  ou  Chercheurs  de  Machines,  doivent 
faire  attention* 

Corollaire    IV*    ' 

Mais  il  eft  aufli  à  remarquer ,  qu'il  y  a  Fio.  j^ 
un  grand  avantage  de  (è  (ètvij  du  levier  , 
&  qu'il  y  en  peut  avoir  de  mêoaiG,pour  tou<^ 
ces  les  Machines  qui  ne  font  qu'un  compo 
fe  de  l'équilibre  &:  du  levier ,  ou  de  ce  qui 
y  a  rapport ,  ce  qui  elt  la  même  chofe  >  car 
le  levier  A  B  defcendant  en  C ,  &  le  grand 
bras  B  faifant  fix  pieds  de  mouvement ,  ^ 
pendant  qucle  petit  bras  A  n'en  fera  qu'un  ^ 
ipionteraà  unpied  de  haut  fix  livres  de  poids^ 
pendant  qu'une  feule  livre  avec  quelques 
avantages  dcfcendra  de  fix  pieds  ;  il  n'y  a 

3u'une  action  pour  monter  les  fix  livres 
e  poids  1  &  fi  ces  fix  livres  pefoient  fix. 
cens ,  un  homme  îeul  les  monteront  de  me-     . 
me  par  une  feule  adion  ;  mais  s'il  falloico 
fans  levier  monter  ce  fardeau,  îl  faudroit, 
la  prendre  par  parties  en  trois  ou  quatre: 
fois  ^il  faudroit  les  charger  trois  ou  quatre  c 
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CttÀt»!-  fc>is ,  &  filer  &  venir  trois  ou  quatre  foîj  j 
^w  SE-  ce  quf  feroic  fix  ou  huit  avions  pour  titte 
;COi^fp.  feule,que  Ton  fèroit  avec  le  levier  ;  ainfi  il 
y  a  toujours  un  grand  avantage^de  fe  fervif 
du  levier  en  plufieurs  occâfions ,  &  il  y  en 
aura  de  même  potir  toutes  les  Machines  , 
lorfqu' elles  feront  appliquées  à  propos  ,  & 
le  point  d'appui  ou  la  machine  qui  porte 
le  fardeau^donnera  toujours  une  grande  fa^ 
cilitc.  •      .    . 

CoïLOtLArRBV» 

Il  fuit  de-là  que  la  même  maxime  qui 
dit ,  que  Ton  perd  en  tems  ce  que  ronga-» 
gne  en  force,n'a  pas  retendue  que  quelques-» 
uns  lui  donnent  ;  que  c'cft  par  ignorance 
ou  par  défaut  d'attention  au  levier  &aux 
machines ,  qu^ils  prétendent  que  les  forces* 
font  toujours  forces, que  les  hommes  nt 
le^  chevaux ,  ne  peuvent  ricri  gagner  par  les 
machines ,  parce  qu'il  y  a  la  machine  à  tc^ 
muer,  les  rirotemens  1  vaincre,  &  autres 
chofes  ;  il  eft  aifé  de  juger  que  Ces  gens-là^ 
confondent  la  force  des  chofês  inanimées, 
comme  du  poids  &  des  reflbrts  qui  font  les 
•    mêmes,  par  rapport  au  levier  ou  machine  ; 
mais  (Quoique  les  forces  des  hommes  &:  des 
chevaux  foierit  aufli  les  mêmes,  l'applica- 
tion en  eft  bien  différente  j  car  un  homme 
fera  mille  fois  ou  approchant,  plus  d'effcc 

avec 
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IVdcune  hache  pour  couper  un  arbre '^  qu'il  ru  u^ 
h*cn  ferdic  avec  un  couteau,  &  fatiguera  Vijyfc* 
ituoins  avec  la  hache  qu'avec  le  couteau  ; 
cepeildaât  fa  force  àbfdluë  eft  la  mitût  aved 
le  coiateau  qu'avec  la  haché  :  ^n  cheval 
traînera  uri  nlillier  pefant  ^tf  plus  fur  un 
chariot ,  &  fera  môirïs  fatigué  que  s'il  en 
traïQoic  deux  ou  trois  cens,,  n'ayant  aucuii 
fecours  de  machines  ;  fa  force  cil:  t:eped- . 
dant  toujours  la  même  ^  &  Ton  voit  aifesi 
l'avantage  que  l'on  tire  des  grues ,  des  ca^ 
beftans  ^  des  marteaux  &  autres  inftrumens 
ou  machines  ^  qui  par  leurs  difpofîtions  ^ 
i^nnent  lieu  d  appliquer  avantageufèmenc. 
la  force  des^hommes  &c  celle  des  chevaux  i 
que  Ton  trouve  fouvenç  des  chofes  avanta^ 
gcuCc^y  que  l'on  çn  a  trouvé  &:  découvert 
une  infinité  de  très- utiles  depuis  que  Ton 
die  que  les  Arts  font  à  leur  perfeâion«  £b^ 
fin  l'on  voit  alTez  que  les  Anciens  ontlaif^ 
fé  des  chofes  qui  ne  fervent  fouvent  que 
pour  aller  plus  loin  ^  &  que  ce  qui  fe  faie 
à  prefent  pourra  être  augmenté  &  perfec* 
donné  de  même  dans  la  fuise^ 
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Chapi- 
tre. SE- 
COND 


•PROPOSITION  V. 


S 


Jt^e  flus  ^and  effort  qui  fe  fait  fur  le 

Levier  e^  lorfque  la  ligne  de  âireÛion 

efi  en  angle  dreitfttr  le  bras. 

Uivant  la  précédente,  plus  le  bras  du 

levier  eft  long ,  plus  TcfForc  qui  s*y  fait 

cft  grand,  &:  il  décrit  par  les  deux  bras  deux 
portions  de  cercles  ou  deux  cercles ,  donc 
le  centre  cft  le  point  d'appui  5  ce  poînc 
d'appui  peut  être  dans  le  levier  même  , 
comme  il  arriva  dans  les  cabeftàns  ou  au^ 
très  machines  :  or  fi  le  point  *d*appui  eft 
Fi  G.  4,  dans  le  levier  même  comme  en  C ,  les  li- 
gnes de  direction  peuvent  pafTer  parle 
centre  ,&  tilter  directement  contre  le  cen- 
tre ou  point  d'appui ,  enforte  que  la  ligne 
de  diredion  du  grand  bras  C  I ,  prife  du 
bout  du  levier,  tirant  direftement  de  C 
vers  B  eh  ligne  diroite  au  centre  C ,  l'cfForc 
quèl'oo  feroit  fur  sCette  ligne  de  direftion, 
ne  cauferoit-àùcun  rcfFet  fur  le  bras  pour  le 
faire  hauflfer  ou  baifler  ;  tout  Teffort  & 
toute  la  réfiftar>çè  feroit  portée  fur  le  cen- 
tre ou  point  d'appui  C,  fans  aucun  mouve- 
ment. L'autre  bras  A,  pourroit  avoir  fa  di- 
rection de  même  fans  aucun  effet ,  foît  que 
cette  direction  attaqiv:  le  petit  bras  A  C, 
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Côtaimc  k  diredion  C  B,  attaque  le  grand  du  il* 
bras  C 1  j  foit  que  la  direftion  A  G  attaque  vier» 
le  grand  bras  C  I ,  lorfqu'ellc  fera  en  ligne 
droite  contre  le  centre  C  ,  il  n'y  aura  au- 
cun effet  pour  hauffer  ni  pour  baifler  ,  &  fi 
les  diredions  viennent  du  point  I  eh  E  ou 
en  F  j  elles  appuyeront  encore  contre  lé 
centre  ,&  il  portera  une  partie  de  Teffort; 
qu'elles  foient  plus  ou  moins  éloignées  dô 
ladireâiofl  horifoiitalé ,  elleS  y  appuyeront 
toujours  plus  ou  moins  ;  il  n*y  aura  que  la  - 
ligne  G  1  qui  eft  en  angle  droit  fur  le  le-^ 
vier ,  qui  n'àppuycfa  pas  contre  le  centre^ 
00  qui  y  appuyera  le  moins  en  dcfccndant  ^ 
&  dont  l'effort  fera  le  plus  grand  :  donc  le  * 
plus  grand  effort  qui  fe  fait  au  levier  ,  eft 
lorfque  la  ligné  de  direâion  eu:  en  angle . 
èroic  fur  fon  bras» 

COÉLOLLAtHE     L 

.  Si  au  levier  G  D  ^  l'oii  décrit  du  poîiit  Fi8i  Ji 
d'appui  fur  le  rayon  E  D ,  1  arc  de  cercle 
D  L  C ,  &  que  le  point  C  foit  un  poids 
fufpendu  à  un  fil  D  C  r  Tcffort  qui  fe  fait 
fur  le  bras  du  levier  ^  augmente  à  mefure 
que  la  ligne  de  ditedion  approche  de  l'an- 
gle droit  j  fuppofé  cii  la  ligne  horifdntale 
E  L ,  &  il  diminue  a  mefure  qu'il  s'en  c* 
loigne }  la  ligile  de  direction  D  C  fur  le  le» 
^er  G  P  9  augmentera  fon  effort  jufqu'eû 
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Cha^x-  L,  ou  refforc  fera  le  plus  grand,  &  il  dlW* 
rKz  s£.  minuera  jufqu'cn  C  ;  foie  que  Ton  confidc-* 
«OND.  re  que  le  bras  du  levier  augmente  fuivanc 
cette  direction ,  à  mefure  qull  approche.du 
point  L  ,  &  qu  il  diminue  à  mefure  qu'il 
s'en  éloigne  ,  foit  que  Ton  confidere  que 
le  point  d'appui  efl:  moins  chargé  à  n^efu- 
re  que  le  bout  D  du  bras^approche  du  point 
L»  où  étant  arrivé,  il  augmente  fa  charge 
à  '  mefure  qu'il  approche  du  point  C  ea 
i>aiirant ,  &?  diminue  fa  force  ou  l'effort. 

Ce  ROLLAlR£lL 

Dc-là  vient  que  le  levier  G  D ,  étant 
chargé  d'un  poids  au  point  D  ,  le  poid« 
tendant  toujours  à  tomber  en  ligne  per-- 
pendiculaire ,  augmentera  fon  enort  jus- 
qu'au point  L  y  en  augmentant  lalongueuc 
du  bras  fuivant  Tare  D  L  C  ,  &  il  dimi- 
nuera à  mefure  qu'il  approchera  du  poinç 
C ,  racourciffant  le  bras  ;  enforte  que  ve« 
nant  perpendiculairement  en  A ,  il  ne  fe* 
ta  plus  aucun  effort  pour  mouvoir ,  le  bras 
du  levier  étant  en  repos ,  parce  que  le  ccn* 
tre  de  gravité  eft  en  ligne  droite  de  fon 
appùij^  au  centre  de  la  terre^Sf  dans  la  ligne 
4'cquilibre. 

CORO  LL  A  I  B.E     II  L 

D'où  il  eft  à  obferver  que  lo;:fque  Toa 
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feut  clevcr  un  fardeau  avec  un  levîer ,  qui  ^^  ^^ 
eft  à  la  hauteur  ou  à  peu  près  d'un  homme,  vier. 
il  eft  bon  que  Thornme  qui  fera  FefFort  fur  ce 
levier,  ne  le  place  pas  dicèâement  defTus  le  F  z  o.  Ci- 
bras  du  levîer,mais  qu*il  s^en  éloigne  un  peu, 
pu  qu'il  puifi'c  s'éloigner  &  fe  rapprocher  à 
mefure  que  le  levier  baifTe.;  comme  fi  Ton 
Vouloir  eleveran  fardeau  avec  le  levier  AB^ 
il  fèroicbon  dcfe  placer  vers  D ,  pour  faire 
effort  en  angle  droit  fur  le  bras  du  levier^Sc 
de  (e  rapprocher  ou  de  s'éloigner  à  mefure. 
que  le  bras  baifTe ,  pour  conferver  toujours 
k  ligne  de  direâion  en  angle  droit,  le  plus 
éxaâement  que  Ton  pourta^^  la  conferver 
en  pliant  le  pointée  bras  ou  le  corpsjde  ma-* 
nierequcron  n'appuyé  fur  le  centre  ou  point 
d'appui  y  que  le  moins  quHl  fera  poffible. 

Corollaire   IV* 

Il  en  doit  être  de  niême  pour  TefFort  que 
Ton  fait,  fur  les  bras  dpsleviers  circulaires , 
comme  ceux  qui  fc  font  aux  treiiilles ,  ou 
arbres  des  maàiincS ,  ou  petites  grues  pour 
monter  des  pityres  dans  les  bâtimcns ,  éle- 
ver des  fardeaux  ou  les  attirer  -de  quelque 
manière ,  les  bras  qui  forteht  de  Tarbre  ou 
treuillc  étant  véritablement  levier,  eaco 
que  le  point  d'appui  cA  au  centre  du  treuil- 
le  ou  arbre  ,  dont  la  circonférence  fur 
aquelle  on  tortille  la  corde ,  eft  l'extrémité 

F  iij 
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ÇHApi-.du  petit  bras  du  levier ,  que  Ton  peut  apG 
TRESE^  peller  circulaire  &  continuel ,  parce  que 
f  p  w  i).     (ournanc  toujours  il  ne  trouve  point  de  fin* 

C  G  R  o  L  L  A  IR  B  V, 

L*on  doit  o^ferver  les  mêmes  diredîony^ 
lorrque  le  point  d'appui  eft  à  Textremité 
du  levier ,  comme  s'il  étoit  en  A ,  &  que  l6 
f  I  ç;  7.  fardeau  fut  en  Bj  car  le  levier  fera  égale- 
ment levier ,  le  poinr  d'appui  étant  en  A ,  8i 
le  fardeau  en  B  ,  il  aura  ;toù)ours  fes  deux 
-bras  qui  feront  divifez  inégalemenc,  5c 
Tun  fera  plus  ou  moins  grand  que  l'autre , 
•félon  que  l'oçcafion  ou  la  neccffité  le  re^-  '  • 
querra,ou  que  le  fardeau  fera  plus  ou  moins 
éloigné  du  point  d'appui  A,  &  le  levier  aura 
fes  trois  parties  de  mcmeje  poiiit  d'appui  Si 
les  deux ,  bras  $  ainfi  les  diredions  doivcnç 
fuivre  dé  même ,  puifque  lelevier  eft  à^niQ-; 
inç  raifon  &;  proportion^ 


DU  Ll- 
VliR. 
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PROPOSITION   VI. 

L'effort  M Levicrnefe  faif^  quefuhant 
U  li^e  droite  du  point  d'appui ,  à  t ex- 
trémité du  l?raSj  quelle,  quefoit  la  couTr 
hure  du  kras.       .   ^^ 

PAr  la  IV.  le  levier  décrit  un  cer- 
cle ou  portion  de  cercle  dont  Te 
^  point  d'appui  eft  centre:  or  le  cercle  ne  fe 
décrit,  qucfuivant  la  ligne  droite  du  çerî- 
tre  à  la  circonférence  $  car  que  Ton  décrive 
les  cercles  CE,  &  D  B  ,  avec  la  ligne  cour- 
be C  A  D  ,  les  cercles  ne  feront  pas  plus  Fi  «.  8; 
grands  que  fi  la  ligne  étoit  droite  comme 
la  droite  ponduéè  C  D^  dont  le  centre  eft 
en  A  5  que  le  bras  foit  angulaire  comme  I 
L  A ,  ou  de  telle  autre  figure  que  Y  on  vou- 
dra ,  le  cercle  ne  fera  pas  plus  long  que  fi 
.la  ligne  étoit  droite  ;  donc  fi  Ton  prend  la 
Jigne  courbe  C  A  D,  pour  le  point  d'appui, 
le  point  d'appui  étant  en  A  ,  il  n'aura  pas 
f  lus  de  force ,  &  les  extremitez  ne  feront 
pas  plus  de  mouvement  que  la  ligne  droite 
ponàuée  C  D  ;  le  levier  angulaire  I  L  A, 
lera.ainfi  à  même  raifon  ,&  tous  les  autres  • 
leviers  de  même  ,dc  quelques  figures  qu'ils 
puiflent  être.  Donc  l'effort  au  levier  ne  fe 
/^  que  fuivMxt  la  ligne  dcoite  du  point 

F  iiij         * 
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Ch  A  9 1-  d'appui  h  rcxtromicé  4a  bras,<][QelIç  quetbie 
TRESE.  la  courbure  du  br^s- 


^QKp. 
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L*oa  voit  par- là  qull  eft  inutile ,  d*ad^ 
mettre  des  leviers  de  différentes  efpcceSa,&; 
&  de  diiferens  genrcs;des  leviers  droits^des 
leviers  CQUibes^des  leviers  angulaires  »  dès 
leviers  du  premier.du  fécond  Si  du  troifîcme 
gerire,puifque  par  l'effet  il  n*y  en  a  que  d'ua 
leul  genre,  &  que  d'une  feule  efpece;  6C 
que  quelque  courbure  ou  quelque  angle^quo 

Fiii.  9.  le  levier  puiilç  avoir,  il  q  agira  &  ne  fera 
effort  que  fuivant  la  ligne  droite,;  car 
qu'il  ait  une  courbure  comme  A  D  E, 
qu'il  en  ait  plufieurs  comme  FMNJG, 
dofit  les  points  d'appuis  font  C,  il  n'agir» 

f  W*  10.    çoûjours  Se  ne  fera  effort  que  fuivant  la  U- 

Î;ne  droite  ponduce  F  G  j  qu'il  foit  angu- 
aire  comme  O  P  Q,  ou  de  toute  autre  fi- 
gure ,  ce  fera  la  même  chofe  ;  que  le.poinc* 
d'appui  foit  à  l'extrémité  ,  qu'il  foit  dans 
le  levier  il  y  aura  môme  ralfon  5  ainfi  iltfy 
9  qu'une  feulç  forte  de  levier, 

V     COROLLAIJR^E     IL 

Ppnç  il  fuit  que  les  manivelles  pouf 
monter  des  poids,  tourner  des  roues  ou  au* 
trcment  5^  ne  font  effort  que  fuivant  la  ligne 
droite  du  centre  à  la  manivelle  ,  iç  que  î» 
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ieoutburc  telle  que  feroic  celle  de  la  mani-  tnstp» 
vcUe ML ,  ne fcrviroic qu'à  aîFoiblir  lama-  vi  tR» 
nivelle  par  fa  longueur ,  &  Pappefancir  inu-  F  *  «•  **i 
tilemcnt  par  le  métal  ,qui  eft  toujours  dé^ 
penfe  &  ouvrage  fuperflu^fi  petit  qu'il  foit» 

COKO^^Al&£lIL 

Il  eft  )l  remarquer  que  la  roue  de  moulitt 
eft  levier  continuel ,  qu'il  agit  toûiours  a« 
vec  égalité ,  6c  avec  la  plus  grande  force 
que  le  levier  puifle  avoir  s  car  les  ailes  qui 
Yont  dans  Teau  comme  la  roue  A  ,  font  les  Fig.  t|5 
cxtremitez   du  levier  ,  &  les  tourillons 
C  D  le  point  d^appui  :  le  petit  bras  du  le« 
Tiér ,  c'eft  la  petite  roiiô  ou  le  roUet  B  i  Se 
puifquelcs  aîlesfont  Textremîtc  du  levier^ 
&  qu'elles  fontpouffées par Teau  quia  toûh 
purs  la  même  diredion ,  &  qui  eft  en  ligne 
droite,  &  perpendiculaire  ou  à  peu  près 
WL  point  d'appui  ^  elle  agit  avec  la  plus 
grande  force  que  le  levier  puifle  avoir ,  Se 
toujours  avec  égalité ,  puifqu'elle  eft  toiu 
jours  égale  :  les  aîles  de  moulins  à  vent 
font  continuelles  de  même,  puifqu'ils  tour-^ 
Tient  fans  fin }  mais  la  force  n'ett  pas  toù* 
Jours  égale ,  le  vent  ne  l'étant  pas. 

ÇorollaireIV. 

Il  fuît  auflî  que  le  cabeftan   eft  leviejr 
eontiouel  ^  &  qu'il  agit  toujours  avec  la 
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OtA  M-  pl^s  grande  force  que  le  levier  puUTc  avoîj;. 
TRE  SE-    Le  point  d'appui  eft  au  centre  de  Tarbrc;  ^, 
^OKD.     la  circonférence  de  Tarbre  fur  lequel  on 
fi^.ti.   tortille  la  corde  ,  eft  le  petit  bras  du  le- 
vier, &  les  barres  de  bois  ^ipaATentà 
travers,  font  grands  bras  :  or  ces  bras  % 
.  C  D  Efonc  circulaires  y  Se  n'ont  point  de 
^     £n,  Se  lés  hommes  qui  pouffent  ces  bras 
/orment  un  cercle  ,  &  avancent  à  mefore 
que  le  bras  avance;  &^comnie  il? pouffcxxt 
en  angle  droit  ou  à  peu  près,  la  ligne  dp 
:v  diredion  eft  toujours  la  même,  &:  Feffori: 

eft  le  plus  grand  qu'il  puiffe  cçra  r  outre  qup 
la  ligne.de  direûiori  a  coote  retendue  qu'cl^ 
le  puiiTc  avoir  ,  le  poids  de  l'homme  qui 
s'appuye  fur  les  barres  fait  eflFort  5  &  joint 
a  ces  avantages  ,  il  poufle  &c  appuyé  des 
reins  en  marchaiit^qui  eft  le  plus  grand 
elFortj&:  la  plus  grande  force  que  l'homme 
puifle  faire  j  car  en  pouffant  avec  les  reins^ 
il  fera  équilibre  au  moins  à  fept  ou  huic 
homn^es  qui  tireront  avec  les  bras ,  Se  les 
emportera  plus  fouvent  >  ainû  le  ca^ftanc 
eft  levier  continuel ,  Se  il  agit  avec  la  plus 
grande  force  que  le  levier  puiffe  avoir  j 
mais  il  feroFt  bon  que  les  barres  fuffent  uâ 
peu  plus  élevées  de  terre ,  afin  que  les  Ou- 
vriers n'appuyent  pas  (î  fort  deffus  en  le 
baiffant  ;  ce  qui  leur  donnerôit  un  double 
avantage ,  en  ce  que  leur  force  en  feroic 
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mieux  eipployée  en  poufTanc  quafî  comme  ou  i.i«: 
de  répade ,  &  en  appuyant  moins  fur  les  vibk* 
liarres. 

C  0  R  0  I,  L  A  I  R  E    V. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  arbres  ou 
treuilles,  qui  font  horifontalement  placez  % 
les  bras  C  D  de  Tarbre  A  B ,  font  cirez  de 
haut  en  bas  ^  fi£  la  ligne  change  à  mefurc 
que  Tarbre  tourne ,  la  longueur  du  bras 
augmente  5;  diminue  en  tournant ,  reflforc 
charge  ,  &  il  n'y  a ,  Proportion  V .  qu'un  Fio.  15Î 
moment  où  la  ligne  de  direûion  cft  çn  aur 
gle  droit,  où  le  fort  cft  le  plus  grand,  &c 
quoiqu'il  y  ait  huit  bras,  d'ordinaire  CD, 
on  n'y  peut  appliquer  que  quatre  hommes 
d'un  cocé  pour  faire  effort  en  tirant  d? 
haut  en  bas ,  &  les  quatre  que  Ton  pourroic 
mettre  de  Tautre  côte ,  fcroient  ptu  d'ef- 
fort en  fatiguant  beaucoup  pour  lever  d.e 
bas  en  hau€^  où  la  ligne  de  direâion  chan* 
ge  également  ;  au  lieu  qu'au  cabeftan  oa 
peut  mettre  huit  &  douze  Ouvriers ,  qui 
font  tous  &:  continuellement  effort,  fui- 
vant  la  ligne  de  direâion  en  a<igle  droit  » 
fans  charger  le  point  d'appwi,  que  d'une 
partie  de  leurs  xx)rps  qui  porte  au  centre  de 
tourillon  d'un  bas  ,  &  qui  peine  fi  peu  que 
l'on  pourrait  dire  qu'il  ne  charge  pas^ 


CHAfl- 
TRE  SI- 
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C  O  H  O  L  L  A  I  H  E    V  L 


«oKa.  Donc  il  fuit  qu'il  feroic  beaucoup  plu< 
avantageux ,  lorfquc  le  terrain  le  permet  de 
fc  fer vir  du  cabcftan ,  foit  pour  traîner  des 
fardeaux  ou  en  élever,  comme  des  pierres 
ou  bois  pour  les  bâtimens ,  en  fc  fcrvant 
de  poulies  de  renvoi^  de  la  manière  dont  oa 
s'en  ferc  pour  les  grues  ou  aucremcnt^d'au- 
Cant  plus  que  le  mouvement  eft  continuel  > 
&  qu'il  ne  va  pas  par  faccade  &:  par  reprife 
<iommc  au  treuille  où  on  perd  taû|oors  du 
tems. 

CorollaiubVII. 

La  grue  avec  la  roue  a  un  autre  dcfavaii-* 
tage ,  &:  TefFort  s'y  fait  différemment  ;  elle 
^ft  toujours  levier  circulaire  ôc  continuel  ^ 
la  roue  eft:  grand  bras  ^Tarbrc  fur  lequeUa 
corde  eft  tortillée  eft  petit  bras ,  &:  le  ccn^ 
tre  de  Tarbre  point  d'appui  ;  mais  reflforc 
ne  fc  fait  d'ordinaire  que  par  le  poids  de 
rhomme  :  Or  Lcmmc  III.  Corollaire  lîL 
les  corps  ou  poids  ne  font  effet  fur  les  ma- 
chines que  fuivant  la  ligne  d  aplomb  ou 
pcrpêndiculaisc  au  centre  de  la  terre ,  tîrcé 
en  angle  droit  fur  le  point  d'appui  :  ainfî 
le  podds  ou  rhomme  qui  feroit  au  point  A 
fît  15.  A^  1^  grue  ABC,  ne  feroit  aucun  effore 
pour  faire  tourner  la  roue  d'un  cote  ni  d'un 
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autre  ,  êcanc  en  ligne  perpendiculaire  au  du  i>«   * 
point  d'appui  E ,  centre  de  Tarbre  :  s'il  c toit  vuju 
au  point  D^  il  ne  feroit  effort  que  fuivapc 
le  bras  du  levier  El,  &  en  F  que  fuivanc 
le  bras  £  Ls  de  manière  que  pour  faire  e& 
fort  d'un  demi  diamètre ,  qui  eft  l'effort  to- 
tal de  la  roue  ,  il  faudrait  qu'il  fut  en  C  , 
ou  il  ne  pourroit  fe  tenir  j  par  où  l'on  voie 
que  lorsqu'il  y  a  deux  hommes ,  l'un  après 
l'autre  dans  la  rôuc  ,  le  dernier  ne  fait- 
prefque  aucun  effort ,  &  ne  fert  qu'à  char*.  ' 
£er  la  roue.  ^ 

CohollairbYIIL 

L  fuit  de-là  ^  qu'il  feroit  beaucoup  plu» 
cxpedient^de  fake  les  roues  de  grues  larges 
pour  y  mettre  plutôt  trois  hommes  de 
firont  que  deux  y  ati  lieu  que  dans  la  plu- 
part des  roues  que  l'on  fait  ^  il  n'y  en  peut 
tenir  qu'un  ,  ce  qui  rend  le  mouvement 
très  lent ,  àc  que  quand  le  fardeau  que  l'on 
cleve  eft  un  peu  fort ,  on  en  met  trois  de- 
dans ,  dont  le  dernier  eft  inutile  i  &  l'on  eft 
encore  obligé  de  pouffer  à  la  roue ,  ce  que 
l'on  ne  feroit  pas  oblige  de  faire^fi  Ton  en 
pouvoir  mettre  quatre  ou  fix,  dont  deux 
iêroient  au  moins  de  front  :  2c  il  ne  faut 
pas  objeâér  que  la  roue  étant  large  elle 
(croit  plus  lourde  ;  car  les  courbes  ou  gen- 
pc$ ,  Se  les  bras  qui  font  le  plu$  fort  poid$ 
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Cita  PI-  feroîent  les  mêmes  ,  &  un  pied  de  plattchi 
i^REsi.  ou  quelque  chofe  de  plus*,  augtnenteroit 
^OND.     fî  peu  le  poids  5  que  l^on  ne  doit  pas  y  fai- 

re  attention ,  ni  pour  le  poids ,  ni  pour  U 

dcpcnfe. 

ConotLAîRi    iX. 

On  voie  par  Tinconvenient  de  la  rouë^ 
dans  laquelle  on  marche  ,  &  par  Tincôn-.. 
venicnt  du  treuille  ^  où  Ton  paflc  quatre 
bras  y  que  quand  on  ne  peut  pas ,  ou  que 
Ton  ne  veut  pas  fe  fervirdu  cabcftan,il 
feroit  phis  avantageux ,  de  mettre  des  gen- 
res de  roues  aux  trcUilles,  à  travers  dcC- 
qudles    on  pafTeroit  plufieurs  chevilles 
IF  I  a.  16.]  comme  C ,  &  de  la  manictc  dont  on  fait, 
pour  tirer  de  la  pierre  des  carrières  aux  en- 
virons de  Paris  ;  parce  que  des  hommes 
pourroicrit;  monter  fur  des  chevilles  ,  SC- 
aller  plus  haut ,  que  Ton  ne  pourroit  mar- 
cher dans  la  roue  ,  &:  les  autres  Ouvriers 
qui  tireroicnt,  ou  qui  pôufferoient  avec  ces 
chevilles ,  feroient  beaucoup  plus  d*efForc 
qu'avec  les  bras  au  trciiille  î  parce  que  re*^ 
prenant  plus  fouvent ,  en  ce  que  les.chc* 
villes  feroient  fort  près ,  la  ligne  de  direc- 
tion feroit  prefque  toujours  en  angle  droit^ 
fur  la  ligne  tirée  du  point  d*appui  ;  &:  Ton 
pourroit  mettre  Heux  tours  de  gcntes  de 
roues,  de  mcme^  ôs  leur  d^aner  un  plu»» 


MOUVANTES.  9S 

grand  diamètre  que  U  longueur  des  bras  ^^  ^^^ 
des  petites  grues ,  que  i*on  appelle  engins,  vieiu 
CettjB  forte  de  roue  ne  coûteroit  pas ,  &:  i^c 
peferoic  pas  tant  que  les  roues  dans  leit 
quelles  on  marche;  les  hommes  pourroient 
monter  plus  haut,& fe ciendroicnt mieux 
aux  chevilles. 

Corollaire   X. 

Il  eH:  à  remarquer^qu'il  y  auroic  plus  d'à- 
vantage^de  fc  fcrvir  fimplement  de  plufieuri 
cabeftaos  dans  les  ports  deMer,où  il  y  a  pla« 
ce,que  de  fe  fervir  de  cabeftans>&:  de  roues 
comme  celles  de  grues ,  pour  tirer  des  gros 
f jurdeaux  de  la  M^r ,  foit des  y aiffeaux  pour 
radouber ,  ou  autrement  ;  8c  que  c'eft  inu« 
cilcmenc  que  Ton  fait  de  ces  fortes  de 
rouë$>  quand  on  peut  fe  fervir  du  cabe{i:an^ 
qui  a^plus  d'avantage  que  ces  roues  : 
.  i*.  En  ce  que  la  rorceett  toujours  égale* 
z^.  Que  le  fardeau  ne  va  pas  par  fe-< 
couiïe. 

3^.  Que  Ton  ne  perd  point  de  tems. 
.   4^ .  Que  la  force  des  hommes  y  eft  mieujc 
'  appliquée  ,  en  ce  qu'ils  pouffent  des  reins* 
*  y*.  Que  la  dirc£kion  eft  en  angle  droit. 

6^*  Que  le  poids  des  hommes  eft  foûte- 

nu  fur  les  bras ,  ce  qui  fait  qu'il  fatigua 

moins*      -  .  * 

7''*  Que  i'op  j>eoc  faire  les  brasses- 1^ 
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Chapi-  vicrs  beaucoup  plus  longs  qu'aux  roues  ^  &? 
titB  &£-  enfin  que  Ton  peuc  mettre  à  chaque  bras 
$0No.    plufieurs  hommes  ^  &  autres  avantages^ 

Corollaire  XL 

Suivant  la  définition  &  Tufage  du  levîtfr; 
Ton  voit  aifcmçnt  que  les  roues  à  voiturer^ 
comme  celles  de  carofTes  &c  charettes ,  m 
tonz  pas  IcVicr  Conclnusl  à  Tcgard  de  leurs 
charges^non  plus  que  lirouleau^en  ce  qil'il 
ny  a  ni  en  l'un  ni  en  lautre  grand  bras  ni 
petit  bras^  ni  point  d'appui  ^  pour  foroiét 
les  bras.  Pendant  que  les  chevaux  tirent  ^ 
la  rouëeft  attaquée  par  TelGeu  quieftatt 
cemK  de  la  roue  y  &  Teifieu  fait  autant: 
de  chemin  que  la  circonférence  de  la  rdUëi 
que  fi  l'on  attaque  U  roue  par  la  circonfé-i» 
rence ,  la  puifTance  qui  agira,  foit  Thomme 
eu  le  cheval ,  fera  autant  de  mouvement 
que  la  roue  y  dc  la  charge  n'en  fera  ni  plus 
ni  moins  que  la  roue  ;  ainfi  il  n'y  peuc  avoir 
ni  grand  ni  petit  mouvement ,  ni  grand  ni 
petit  bras,  &par  conféquent  point  de  le- 
vier. Il  en  cà  de  même  du  roUleau  ,.donC 
on  attaque  rcxtremité  de  la  circonfércnca 
qui  fait  autant  de  chemiti  que  le  fardeau  r 
ainfi  ils  ne  font  ni  Tun  ni  l'autre  avanta^ 
geux,  qu'en  ce  qu'ils  font  équilibres;  le 
Centre  de  gravité  étant  toujours  le  même 
avec  le  point  d'appui  ^  6c  qu'en  ce  que  l'on 

peuc 
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l^t  fe  fer vir  du  levier  pour  poufler  le  LtiH* 
rouleau  ^  comme  Ton  peut  s'en  fecvir  de  vu  ri 
fnême  pour  ia  roue  dans  des  bourbiers  ou 
cahôcSi 

CÔROLLAlkE     Xil; 

Mais  Cl  Ton  meccoic  uqe  manivelle  à  ùné 
roué  pareille  y  comme  lés  Couteliers  oii 
Ifourneurs  en  mëccenc  ^  6c  comme  il  y  en 
a  à  la  meule  du  Gagne-pecic  i  pour  lors  la 
manivelle  ieroic  levier  à  l!cgardde  la  rouë^ 
Se  feroic  jpecic  bras  y  parce  qu'elle  feroiv 
moins  dembùvèmencque  la  eirconférençd 
01^  les  gences  de  la  roue* 

"'  '      Cbk  6l  LÀ  IKÈ    JCI I  ti 

B'où  il  arrive  que  Tayancage ,  que  Ift 
Charrier  tire  de  pouflfer  à  la  roue ,  plûcôè 
^ûe  de  poulTer  le  chariot ,  vient  de  éc  qu'il 
foulage  le  fardeau^  en  le, levant  du  bour* 
bier  ^  qu'il  fait  iln  plu$  grand  effort,  qu'ils 
foulage  la  partie  la  plus  embaralTée  5  6É. 
qu'il  nepouâe  qu'une  partie  du  fardea^erit. 
ne  pduflant  qu'une  roue  i  ainû  l'avantagd 
lie  vient  pas  du  levier  ^  comme  on  le  coniU, 
4ere  ordinairement. 

CoKOLtAiltE      XIV* 

Il  n'en  eft  pasdd  même  des  rouëS  d^faôf^ 
loges  Ù  de  moncres^  que  des  roues  à  voitU- 
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Cti AVI-  tctVû  y  À  gtond  bras  ^  petit  bras ,  &  j^&iftC 
TRB  SB-  d^apput^  le  grand  bras  font  les  dents  ^  le 
coNo.  petit  bras  eft  le  pignon  ou  la  lanterne ,  ô£ 
le  point  d*appuî  les  pivots  des  roues  i  ainfi 
les  dents  de  la  roue  attaquant  les  dents  du . 
pignon ,  le  grand  bras  attaque  le  petit  ^  &: 
toutes  les  roues  d'une  horloge^  ou  de  mons- 
tre de  poche  de  même  ;  pat  où  il  eft  aifé  de 
Comprendre  que  Thorloge  ou  la  montre^eft 
tompofcc  d*unc  multiplicité  de  leviers  y 
dont  le  grand  bras  attaque  le  petit  ^  ovi 
dont  le  petit  attaque  le  grand ,  fi  on  veuc 
faire  effort  ;  car  dans  le  tourne-broche  »  le 
poids  attaque  le  petit  bras  i  &  fî  Ton^fai-- 
toit  tourneur  le  volant  pour  faire  remontée 
le  poids  ^  ce  feroit  pour  lors  le  gicand  t»as 
^ui  àttaqueroit  le  petit» 

Pat  où  il  eft  aifé  de  comprendre^que  Toa . 
/pourroit  faire  des  efforts  immenfes,  &: 
cnkvèr  des  maifons ,  &  des  tours  entières  ^ 
aveé  la  force  d'un  feul  homme  ^  fi  on  muU 
dplioit  des  roues  dentées  avec  des  pignons^ 
qu'on  lès  put  faire  aïfcz  fortes ,  U  qu*à  la 
dernière  on  appliquât  de  grands  leviers  i 
car  fi  l'on  eonfidere  le  treUille  A,  comme 
le  rquléau  d'une  horloge  ^  ou  d'un  tourne- 
broche  fut  lequel  la  corde  fe  tortille ,  pour 
Fis.  17.  ntouter  le  poids  G  ^  Se  qu'à  ce  treuillc  ot^ 


fi^plique  un  levier,  dix  fois*  plus  îottg  que  ^  t«- 
Ic  demi  diamètre  du  treiiille ,  il  cft  conftaflt  vie  a* 
qu'un  poids  d'une  livre  ,  pofé  à  Textremi- 
té  du  levier,  tel  que  feroic  B,  ibûtien- 
droic  un  poids  de  dix  livres  comme  G  ^ 
fufpendu  au  trettille  avec  une  corde  :  or  fi 
on  appUquoit  à  ce  treûile  un  pignon ,  cil 
une  lanterne  de  dix  dents  comme  A^&è 
qu'on  àjoûcàt  une  roue  de  cent  dents  com« 
me  E  (il  eft  cviderfi^ae  le  trettille  A ,  fe* 
toit  dix  cours  ,  pendant  que  la  1:ouë  E  n'en 
feroic  qu'un  i  car  dix  dents  du  pignon  dm^ 
portent  dix  dents  de  la  roue ,  &  dix  foii 
dix  dents  font  éent  ^  ainfi  le  pignon  auroiï 
dix  avantage»  contré  la  roue  t  donc  fi  oti 
ocoic  le  poids  G ,  du  trettille  A ,  Qc  qu'il 
fut  fufpendu  au  CreUillede  la  roue  £ ,  Une 
Hvre  en  tiendroic  cent  en  équilibrc,avec  le 
même  levier  A  B ,  puifquHl  en  tenoit  diijtf 
auparavant ,  ôc  qu'il  a  dix  avantages  de 
plus^  qui  font  dix  fois  dix ,  par  eonicquent 
cent. 

Si  on  âjoûtolt  encore,  une  féconde  fôUÔ 
de  cent  dencs ,  avec  Un  pignon  de  dix ,  la 
rouëauroic  dix  avantages  :  ainfi  une  livre 
de  poids  appliquée  au  levier  A  B ,  en  tien- 
droit  mille  en  équilibre  >  appliquées  ai< 
treiiille  de  la  roue  H. 

Si  où  y  en  ajoûtoic  une  troificme ,  corn* 
me  à  un  courne-broche  1 8c  qu'il  y  eût  mè^ 

Gij 
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Ch4pI'  me  ndbibre  de  dents  &  depignons^une  lî^^ 
ïRfc  SE-  vre  en  foûciendroic  dix  mille  :  &  à  la  qua- 
coND.  tricme  roue ,  cette  même  livre  en  foûtienv^ 
droit  cent  mille^ainû  du  refte:or  fi  au  treiliU 
le  A  ,  on  appliquoit, quatre  grands,  bras  , 
&  quede  ce  creutUe  on  en  fift  un  cabeftan  ^ 
ilçft  évident  qu  en  appliquant  un  homme 
fcul  à  ce  cabcftan  ,  avec  quatre  roues ,  qu'il 
cnlevcroit  plufieurs  millions  de  livres, ea 
tournant  toujours  auglur  du  treiiille  $  ôc  ' 
que  fî  on  y  appliquoit  plufieurs  hommes  , 
ils  enleveroient  à  la  fin  des  milliards ,  les 
cordes  &c  les  roues  étant  afTez  fortes ,  &c 
ce  cabeflan  feroit  comme  les  quatre  balles 
du  volant  du  tourne- broche. 

Corollaire   XVI. 

Mais  quoique  cette  machinerait  été  pro-» 
pofée  de  différentes  façons ,  par  une  roue 
dentée  en  rocher ,  avec  un  balancier ,  par 
une  roue  9  &:  par  deux  roues  dentées  com- 
me les  tourne-broches,  avec  une  manivelle 
au  lieu  de  volant  ;  il  efl  à  obferver  qu'il  y 
a  toujours  beaucoup  d'inconvéniens  ,  par 
rapport  à  la  machine  qui  efl  compofée  ^ 
fuiette  à  la  dépenfe  &  aux  réparations ,  6c 
que  le  tems  y  efl  employé ,  comme  à  rou- 
tes auttes  machines ,  foit  par  rapport  au 
balancier ,  foit  par  rapport  à  la  manivelle  ; 
par  le  balancier.il  y  a  un  ttms  perdu  ,  car 
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lorsqu'il  va  Ôc  vient ,  il  s'àrrccc  à  chaque  ou  ti^ 
vibration;  lorfqu^il  cft  en  haut ,  il  s'arrête  ^^*^' 
pour  defccndrc  en  bas  ;  &  lorfqu'il  eft  en 
bas ,  il  en  fait  de  même  pour  remonter  i 
qu*il  foit  poûfTé  de  côté ,  chaque  mouve* 
ment  ou  vibration  font  le  même  effet  ;  ce 
qui  fait  qu'un  balancier  à  une  horloge  re* 
tarde  trente  &  quarante  fois  plus  le  mou- 
vement ,  qu'un  volant  au  tourne-broche , 
qui  tourné  toujours  du  même  cote  fah't 
s'arrêter.  ^ 

CorollairbXVIL        ! 

•■■> 

Pour  la  manivelle  qui  tourne  toûjourt 
du  même  côté,  ellê£ait  un  grand  mouve* 
ment  ;  car  ù  le  bras  a  un  pied  de  long  ,  it 
faudra  faire  fix  pieds  de  mouvement  pour 
faire  un  tour  ;  quoique  le  mouvement  foifc 
continuel ,  il  eft  fort  grand ,  &  doit  être 
lent,  à  moins  que  l'homme  n'^agiffetrési* 
vite;  auquel  cas  il fatigueroît  beaucoup  , 
&  oe  pourroit  réfilïer  longtems  au  trav<iil, 
ce  qui  fait  que  cette  machine  êft  fort  trbm- 
peufe  aux  yeux  des  hommes  i  car  lorfqu'il  . 
s'agit  d'expérience ,  les  hommes  inteteffez 
travaillent  avec  vîteffe ,  le  travail  ne  du- 
rant pas  long-tems  I  6$  le  fardeau  à  enlevei; 
ou  à  traîner ,  paroîr  avancer  ;  mais  il 
n'eft  pas  poflible  que  les  hommes  puiflenc 
rcfiftcr,  à  un  mouvement  rude  de  la  mani-^ 

G  iij 
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CiiAn  vçflfiqilicft  le  plus  rude  travail,  par  lé 
7KB kt-  ni<H)vem€nc  cominuel  des  bras  Se  de  couc 
cc)Ni>.  I0  corps ,  que  rhomme  eft  obligé  de  fairci 
&  c  cft  Deut-ctre  pour  cette  raifon,que  Toii 
a  repreienté  Y%ïot\  tournant  la  roue  perpe* 
cueUemçnf: ,  pQuV  fupplice  des  aiçaes  qu'il 
avoic  ççtnmis  pendant  fa  vie  1  ainfi  ces 
machines  à  manivelles  &  à  roues  »  n'on( 
pas  tou(  Tavançage  qu'il  paroît  d'abord  , 
^  1  on  doit  y  çQnfiderçr  le  même  mouve^ 
ment  qu'au  levier  i  car  le  tour  de  la  mani- 
velle  de  fix  pieds,eft  à  même  raifon  qu'un 
levier  de  fix  pieds ,  qui  feroic  un  pied  dq 
«^emio ,  «H  de  mouvement, 

CpROlLAIRE    XVIII. 

P^t^PÙ  Ton  voit  ai  rément,  que  tous  cet 
9^ons  no  fe  font  que  par  le  mouvement  ^ 
^  toutes  les  ri^chines  ne  font  &0et^  que 
par  tapporr  aux  raifpns  qu'il  y  a  aux  le-» 
vîçrs^  qiie^  l'on  peut  tout  calculer ,  &  rap- 
porter au  levier ,  U  que  le$  mouvemensne 
lonc  faciticex  que  par  rapport  à  Téquilibre 
.,  d^s  corps ,  qui  compofent  les  machines  »  Si 
%nx  poids  ^qui  ne  font  efifort  que  fuivanc 
la  loy  qui  leur  eft  naturelle ,  de  tombev 
perpendiculairement  au  centre  de  la  terre. 


mouvantes;       îoj 

M5  POI- 


LUS. 


SECTION     II. 

De  U  Poulie  ou  Motiffe. 

Avertissement, 

PLufîeurs  Auteurs  fc  font  attachez ,  à 
démontrer  la  poulie  indépendammenc 
du  levier  \  ce  qui  montre  plus  la  fubtilité  fi^ 
retendue  des  principes»  qu'il  ne  donne  une 
vraye  ccmnoiftance»  particulièrement  pour 
ceux  qvi  la  peuvent  mettre  en  uCage ,  &  les 
démonftrations  recherchées  fur  ce  Tu  jet  ^ 
pbfcurciirent  plutôt  aux  Ouvriers  lafimpli-» 
cité  de  cette  nuchine  »  qu'elle  pe  leur  eri 
donne  une  vraye  connoi^ance  :  comme  le 
defTem  de  cet  Ouvrage  çft  plus  pour  Tu^ 
Cilité  que  pour  lafubciUté,  on  la  rapporte 
fimplemenr  à  labalaiice^ouà  Téquilibre^^ 
^  au  levier. 


Giilj 
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r^t^y        PROPOSITION  VII, 

JLa  Poulie  fimple  parja  çonflruSihn  ^  eft 
en  êcjuilihre  fut  fa  brcfche  i  toutes  les 
parties  étant  égales  autour  de  cette 
broche  ,  elle  eft  à  même  raifon  (fut 
la  balanèe ,  dont  les  deux  bras  font 
égauic. 

SI  à  U  poulie  A  B ,  portée  fur  fbn  gou-r 
geon  ou  (ut  fa  broche  D  ,  &  fufpen-. 
-      18    ^"^  P^^  ^^  chape  G ,  on  pofe  dcu»  poids^ 
égaux  IL,  fufpcndus  avec  une  corde ,  il 
eft  conftanr  que  ces  deux  poids  fèronc  en 
équilibre  ,  la  poulie  étant  pârfàitemenc 
ronde ,  comme  elle?  le  font  ordinairement,' 
puifqu^elles  font  tournées  i  il  y  aura  mémo 
MÎfon  &  mcmcetffet ,  que  fi  on  imaginoic 
4^ns  la  poulie  4eux  bras  égaux  A  D ,  &:  D- 
B  ,  dont  le  point  d'^ppwi  eft  en  Dror  ces 
/        deux  bras  étant  égaux  ,  lorfque  la  poulie 
tQurne,c'eft  un  pombre  infini  de  bras  égaux 
/  qui  tournent.  Aînfi  que  la  poplie  foit  çhar-^ 

j^e  ,  ou  qu'elle  foit  {}mpleraent  portée  fup 
ifa  broche  ,  toutes  les  partie§  y  feront  tou- 
jours en  équilibre ,  de  même  que  la  charge, 
'  fi  elle  eft  égale  de  coté  ôç,  d'autre  :  donc  I4 
pewîlç  parla  coflftruçlion  çft  en  çt^uilibço 
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fur  fa  broche  ^  ££  elle  cà  à  même  ràifoh  q^ic  des  pou* 
la  balance.  .  i-ibs, 

COKQLLAIRCL 

D'où  il  fuie  que  la  poulie  pr  elle-  même 
ctanc  fimpte  y  n'augmente ,  ni  ne  diminue 
la  force  ^  mais  elle  eft  4'une  grande  utilité 
•pour   lc$  dircftionà ,   pour   appliquer  les 
forces  ,  ^  les  faciliter  ;  car  iQtfquaron  fe 
iert  d'une  poulie,  pour  élever  un  fcçau 
d  cau4'«n  pqits,ou  pour  monter  un  fardeau 
au  banc  d'une  maifon ,  la  poulie  qui  eft  au- 
dcffm  de  latêtede^rhomme  qui  fait  ef^ 
fort  y  fupporte  en  quelque  manière  une 
frartlt^u fardeau,  parle  pliment  delacorw^ 
de,  fig  le  frottemienr  qui  fç  fait  fur  la  brq- 
che  j  &  quoique- ce  pliment  &ù  fro«femenc 
foienc  un  petit  obftacle  à  vaincre  ,  l'hom- 
me  a  beaucoup,  plus  de  facilité  à  tirer  du 
ÎMAU  en  bas ,  que  de  tirer  de  bas  en  haut 
fans  piouliç  ;  parce  que  le  poids  de  fon 
corps  ,  fert  à  fairç  équilibre  au  fardeau ,  & 
à  chaque  effort  qu'il  fait,   il  M  eft  bien 
plus  aifc  de  foûtenir  le  fard(5au  ^  pour  re.. 
prendre  la  corde  plus  haut ,  ^uc^s'il  n'y  a- 
voit  point  de  pouUe  ,  ô^  qu'il  fallût  faos  fe^ 
cours  de  marchine  ,  fopportér  le  fardeau  ; 
oc  qui  fgit  qu  avec  la  poulie ,  ilfuppbftera 
qn  fardeau  double  ,  oe  celui  qu'il  auroic 
ceinç  àfuppi>tccc  fans  povUejainû  qùoU^ 
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CsAn-  que  cette  machine  paroiflfe  tçucdet  la  for- 
TK»  tB.  ce,par  le  plimenc  de  la  corde ,  &  le  frotte^ 
«OND.    jjjçjjç  jjç  jjj  broche, elle  le  facilite  d'une 

autre, façon ,  8c  foulage  conlidérablement. 

PROPOSITION    VIIL 

La  Poulk  douhléf  ou  multipliée, qu'an 
âffe&e  Mouffle  ,  eft  à  même  hifitt 
que  /(i  Levier  ,  fi  on  fait  abfiraétioft 
du  pliment  de  la  corde  ^  0*  du  jrottt-^. 
ment  des  goujons» 


L 


Orfqo^il  y  a  plufîeurs  poulies ,  il  eft 

I  nceoiTairequ'ily  aie  plufieurs  chapes^ 

ou  une  ihape  avec  plufieors  places  y  pour  y 
mettre  pluueurs  poulies  roulantes,  fur  une 
feule  broche  ougougeon  :  s'il  y  a  plufîeurs 
chapes ,  il  eft  necedaire  qu'elles  foicDC  cou* 
tes  fuppoftées.  (eparémenc  y  comme  les 
FîG-  ip-  poulies  A  B  C  D  ;  s*il  y  a  phiiieurs  poulies 
en  une  feule  chape,  ce  iera  la  même  cho(e: 
or  le  poids  G ,  attaché  à  la  chape  de  la  pou* 
lie  A  y  étant  foû^nu  ou  fupporté  en  F ,  &: 
en  B  ;  les  deux  points  F  â£  B ,  en  (uppôrce-* 
roient  chacun  une  moitié  ;  &  le  poids  H  , 
attache  à  ta  corde  qui  pafle  fur  la  poulie 
B ,  (èrvanc  de  direûion  y  ne  fupporteroic 
par  sonfcquent  qu«  la  moitié  du  poids  G, 
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Tautrc  moitié  étant  fupporté  en  F  ;  ainfî  le  ^^  fwi 
poids  H^  étant  de  quatre  livres ,  foûtien-  M**« 
droit  en  équilibre  le  poids  G  ^  qui  dloic 
de  huit  ;  &.fî  on  tiroit  le  petit  poids  pour 
faire  monter  le  gros  ^  il  defcendroit  de 
refpace  de  quatre  pieds  y  pendant  que  le 
gros  monteroit  de  refpace  de  deux  y  la  cor- 
de étant  double,  fie  le  point  F  étant  ini- 
mobile  $  &  il  y  auroit  même  raifon  y  que  (i 
le  bras  d'un  levier  étoit  double  de  Tautre* 
Que  ù  on  ajoute  deux  autres  poulies  C  Se 
T>y  le  poids  G,  fera  foûtenu  par  trois  points 
VBD^ic  lepoids  J  fubftitue  en  la  place  du 
pôidsH^ne  (upporteroit  plus  que  le  quart  du 
gros  poids  G ,  &  feroit  de  même  quatre 
pieds  de  mouvement  y  pendant  que  le  gros  . 
n'en  feroit  qu  un  1  &  ce  feroio  la  même 
chofe  ,que  fi  un  bras  de  levier  étoit  qua« 
druple  de  Tautre  y  puifque  le  grand  bras 
feroit  quatre  pieds  de  mouvei^ent  y  pen« 
dant  que  le  petit  bras  n'en  feroit  qu'uni 
&:  une  livre  en  foûtiendroit  quatre  en  équi^^ 
libre  y  comme  une  livre  en  foutiendroic 
^atre  avec  quatre  poulies  :  fi  on  ajoute 
plufieurs  poulies  >  il  y  aura  même  raifoa 
que  fi  on  alongeoit  le  grand  bras  du  levier; 
donc  la  poulie  doublée  ou  multipliée  ^  cil  à 
snéme  raiCon  que  le  levier. 
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TRI  SB-  C  O  R  O  L  L  A  I  Jt  E     L 

coNp.  ^|iioiqu'il  y  ait  de  la  force  perdue  par 
le  plimenc  des  cordes  ,  par  le  frottement 
fur  les  broches,  &  à  côte  des  poulies, il 
y  a  toujours  un  grand  avantage  de  s'en  fer- 
yir  î  parce  que  les  direftions  font  toujours 
égales,  que  le  poids  du  corps  fert  à  faire 
équilibre  ,  &  que  Ton  fatigue  moins  à  ti^ 
rer  de  haut  en  bas  qu'autrement  ;  &  que 
la  forcé  de  Thomme  eft  mieux  employée  ; 
parce  que  les  nerfs  font  tendus, &  qu'ils 
î)euvent  être  pliez  ]pàr  d'autres  mianieres. 

C  O  ROL  L  A  IR  E      IL 

Il  y  a  auffi  un  autre  avantage  par  Ifcr 
diredions*,  que  ron  peut  donner  de  côté 
pour  traîner  ou  pour  élever ,  fait  pour  4'ap- 
plicatron  de  là  force  des  chevaux  ,  pour 
TObriter  des  fardeaux  au  haut  des  montai 
gne$  ,  ou  remonter  àcs  batteaux  dans  de«^ 
courants  d'eau  violens  ,  pour  ne  monter 
qu'une  partie  du  fardeau  »  la  fois  ,  &  pour 
mettre  Ici  chevaux  aii  haut  de  la  montai 
gne,t)u  ail  bas  dans  àc%  fituatîons  où  ils 
h'aycnt  pas  leUrs  corps  à  monter,  en  me- 
faie  téms  qpe  la  machine  $  mais  au  contrai- 
re ,  qu'ils  puiffenc  faire-effort  par  le  poid^ 
de  leurs  corps ,  en  defcendant  la  monta- 
gne, û  elle  n*eft  pas  trop  roide ,  en  tiranc 
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le  fardeau  par  une  poulie  de  renvoi ,  qui  des  >ô¥- 
ièïoit  au  hauc  de  la  montagne  y  ou  même  Li£S» 
une  partie  y  en  la  mettant  double ,  s'il  écoic 
trop  fort  ,  &:  que  l*on  n'eût  pas  affez  de 
chevaux  î  ce  qui  fer  oit  utile  pour  monter 
de  gros  canons  au  haut  d'une  montagne , 
ou  autres  fardeaux  que  Ion  ne  pourroit  pas 
divifer, 

CoROlLAIKËlir.  . 

Les  poulies  ont  encore  un  autre  avan- 
tage y  cmi  eft  qu'il  ne  faut  pas  reprendre 
fi  fouvent  qu'avec  levier  fimple ,  les  cordes 
pouvant  être  longues ,  &  que  Ton  peut  agir 
avec  les  poulies  en  des  occa^ons  y  où  Ton 
Ae  pourroît  pas  fc  fcrvir  du  levier ,  comme, 
iians  la  manœuvre  âcs  vaifTeaux. 

PROPOSITION    IX- 

l/on  peut  augmenter  la  force  par  les 

Poulies  en  progrejjîon  double  du 

Le'vier  jtmpïe. 

SI  Ton  attachoit  quatre  poulies  à  une 
poutre ,  ou  à  un  endroit  lolîde  comme 
A  B  G  D ,  &  quQ  chaque  poulie  ciit  fa  Fig^io. 
chape  y  à  laquelle  on  attacher  oit  un  poids , 
ou  le  bout  d'une  corde  d  une  autre  poulie, 
il  eft  évident  pfcmiçremçnt  ^fuivant  la:  prc^ 
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GiîA^i  cédcnte  >  que  le  poids  de  la  poulie  H;i(f- 
THE  SE.  roit  foûcenuen C  >  &  en D ,  &:  aue  le  poick 
€OMJ>.    I  ^  moitié  du  poids  H,  le  ciendrpic  en  é* 
quilibre ,  en  ce  qu'il  n'en  Tupportc  que  U 
moitié  par  la  poulie  L ,  qui  fert  de  direc- 
tion, Tautrcctanç  foûtcnu  en  C. 

Cela  étant ,  fi  au  lieu  du  poids  ^  on  at-« 
tachoit  le  bout  de  la  corde  B  G ,  à  la  cha^* 
pe  de  la  poulie  H  ^  il  eft  évident  en  fécond 
lieu ,  que  la  poulie  H  ne  foûciendroit,  que 
la  moitié  du  poids^de  la  poulie  G  >  Tautre 
moitié  étant  lupportée  en  fi  s  &  par  confé* 
qti£nt  le  poids  de  la  poiilie  G ,  pourroie 
être  double  du  poids  de  la  poulie  H ,  fans 
que  la  poulie  H,  foitplus  chargée  qu'elle 
fkc  rétoit  auparavant;  &  par  conféquenc 
le  petit  poidjs  I ,  le  foôtiendroit  toujours  ea 
équilibre  ,  i|uoiqu'il  fut  quatre  fois  plus 
£ort,puifqu'il  foûtenoit  auparavant  le  poids 
delà  poulie  H ,  qui  étoit  double  ;  ainfi  une 
livre  de  poids  ,  fbûtiendroit  en  équilibre 
un  poids  de  quatre  avec  trois  poulies. 

Troiiiémemcnt ,  fi  on  détachoit  le  poids 
de  la  poulie  G  ,  &  que  Ton  attachât  à  fa 
chape  là  corde  A  F ,  de  la  poulie  F ,  il  eft 
encore  évident  par  la  même  raifon  ,  que  le 
poids  de  la  poulie  F ,  pourrôit  être  double 
du  poids  de  la  poulie  G  ^  &  par  conféquent 
le  petit  poids  i ,  foutiendroit  en  équilibre 
le  poids  de  la  poulie  F  >qui  étroit  fa^it  fois 
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plus  lourd,  &  ce  avec  quatre  poulies ,  qui  t>t%  tc^ 
cft  à  raifon  double  du  levier  ;  fi  on  ajoû- 1-  »  »«•, 
toit  une  cinquième  poulie ,  elle  ailgoiente- 
roit  la  force  de  la  même  quantité  ;  ainfi 
Ton  peut  augmenter  la  force  par  les  pou* 
lies  à  raifon  double  du  levier  fimplc. 

COROLXAIRE    I. 

11  firadroit  aufli  par  la  même  raifon  du 
levier ,  que  le  petit  poids  fift  huit  fois  plus 
de  mouvement  que  le  gros ,  &  qu'il  en  fift 
feizc  fois  plus ,  li  on  ajoûtoit  wnç  cinquiè- 
me poulie }  ce  qui  fait  que  p^  l'applica- 
tion des  poulies  de  cette  forte  ,  Ton  n# 
pourvoit  élever  un  fâfdeau  que  d'une  mé- 
diocre hauteur  »  ou  fort  petite ,  à  moins 
que  les  points  d'appui$  ne  ruiTexit  extrême- 
ment élevex  ;  car  chaque  poulie  remon- 
tant à  raifon  de  fonéloignement ,  oudeià 
force  ;  la  première  comme  H ,  lef oit  en 
haut ,  avant  que  la  dernière  comm«  F ,  eût 
fait  peu  de  mouvement  :  fi  on  y  énajoûtoic 
une  cinquiért^f,  on  pourroit  encore  le  le* 
ver  moins  haut  ;  ce  qui  fait  voir  encore 
que  les  forces  font  à  raifon  du  mouvement» 
6C  le  mouvement  à  raifon  des  forces  ;  &c  , 
que  fans  aller  cherchçr  des  principes  com- 
pofêz  &  fubtiles  ^  oû  peut  rappotter  la  poi^ 
lie  au  levier. 
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Chapi- : - 


I 


tRB  SB- 

coKo^  SECTION   IIL 

Dtt   Coin. 
t>  F  t  î  N  I  T  t  O  N. 

Le  Coin  eft  un  foliàe  de  fer  *ou  de  hoti 
dur^  long  de  cinq  ou  jtx  ponces  poUt 
^ordinaire  ^  épais  d'un  hout^  &  tfaft^ 
chantjjè  tautrè. 

L*On  (çait  aflcz  fa  conftruàion  &  (on 
tifage ,  il  ferc  parcicutieremenc  à  fen« 
dre  du  bois ,  à  comprimer  ou  prcfler  dijfFé- 
rentes  chofcs,à  foulcvér  de  quelques  lU 
gtles  bu  de  quelques  pouces  les  gros  far-* 
deaux ,  Se  toujours  par  le  moyen  de  la  per** 
Cuffioii* 

PRÔPÔSlTlO>f  3C. 

JLe  Coin  eji  à  ratfon  de  U  forcé  au  coup 
Xjud  reçoit. 

SI  le  coîn  éft  appliqué  à  tlrié  bûche  dd 
bois  pour  la  ftndrc ,  il  y  fera  autant 
d'eftbrc  que  le  coup  qu'il  recevra  lui  eii\ 


communiquera 


f 


iMffîioilSq^a  jfSt'il  p<*nectera  4afi$  là  bu^  su  6<5iÂ 

fera  «rand  ,■  9c  ^txe te  boiis  fera  dur  ^^'il  cil  ^ 
£^t  e^ats  paris  kftit  bu  à  la  cêcé^^ijimmé  B| 

tea-'cnfonçant  ^  juiqU'cM  C dVdcîôup  ^ié  u î 

q<^W  lm:9ultfcttc^0Hné;un  «oiii  i:Ômmé  '     * 

de  10&guear)qq^tli'y  ^n  a  dë^uii  G  jorqU'^ 
l!cKit^i»tcé;  Ey  tii^èticdtoic'ei^rcfhè'oc  2^ 
{»lus  aifêmenc  d'un  pareil  cOtij^  ^  ri'àyah# 
pais  {jlusd'^aiffçuj  ^  l'çxtrçmjicé  D  ,  qu'il 
y  6n  a aif  point  d  /les  réfî^nces  écaht  éga- 
lis  j  rpdqcc  3^  l*oayëcuire<]ué  lé  ^c<3iâ^^  (e-* 
iftâcàrb'iMikhd  ,rfi;)oit!au(fî  grandei|aeiciels 
Ici(f[uelecpin'0ifkott!  doitci'ouveb'turd 
dcrsla  t>ackS.''^:3d  rôa^vemçnc  j>aU'$i^diW 
^^ent  :qù^  'iëi-çoM^faic  »te(i;i«  ^ya^<ja  dit 
wâorri^'ilxcçoit:  dûitiE  te  Ô0ôi'eâ;^àr|ai>^ 
fiîn;deiâ'fpik:edù^crQp.(iu!it}fe|bi^  < 

■  ^Ohjixè'&ircpsjsiflieanoii:  âes^fte^eméflc 

-  •  Mais  iî  f  â  îteë^<îhG(fe  à<^fidrfée;  ^tjw 
fi4(î  cêiin  'éiaïV&ùp  é^isi  ëa¥  1«  ha^  tém^ 
ni»  G-  ;  itî«É?  pè&«fÀërcit?faè'ii&-  Hf<*^sfdi*^  f i  §*  !>« 
â»ôit  pra»  <kn9^*à)UCb<if  î|):iéeci^Ul-trôi44 
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Chaphl  voadtoK  f^eflfcp'  ou  clèïçç  dfoiçit  reffinc^ 

tkë  se-  ^bucqt<^i^c  ^  chaflèroti:  le;iGa]b^dc:h)èoia 

coND.     qu'cn{>i:«(ranC:Q]i  noyau  4e«Qn&<,onieiàk 

gliflcr ,.  ai:  Qp  je  :chà(fc  ^rjpiircbiqtt'il  laitilè 

.   coin.épais y  païf  le  haut :59« laiiêce ,  commd 

^^  ^^*    il  le  f(3r<^s,€flfeâiveme*tf:iA)iàjCCoit  coiipp 

çn  deux.patrle iDilieu idVje]^ doocàprop^îi 

qwc  Jç):  ççini.nej  foit  p^  (tc^ppqfiats  y.éc.  iftb 

peu  plus'lojjig,  Qtiême^  iil'^^f»  ^haice^qtt^ott 

ftcjas  fait  aNbliaaîrej»cni4/]j  :r]:.  '..1.  e:'(| 

MainAl  faut  obferoo^I  qt|e  4>h;^<  ^lé 
bbis  eâ:  dii&pile  ,  & <<{âe,  ïffl&a^xisàxïdk 
loucd  ^jilèverc.^  jpIn&iFl  fiaiiniqae  lorcppoi 
(biC:4tig!i:L>caif!pofé  is^nlîï  Êfilue  .tkiq  ideob 
livr(abb«tiir  j^nfonceifleicain  >B  jufquJoûrfôg^ 
il  Qi^tksd(y%tc  côdidèrabkcnfifAi 
cnfoncefic%4ciiti€  V  ^uCqiiffndE^iqilafqcfA 
a'y>mtip»tîi^  d'oùvartuet^atdbiauiéj^e- 
«pteac;àii»fl  K|»'k  ramtta  yJbàoi  psLtccii^ùlif^ 
faudroic  pénétrer  coût  à  coup  om»lQWt  ko 
fardeau ,  <m\  rebuceroic ,  ou  ferplt  reiTort, 
&  pouflcrtfic  fb  ^àiA  /coiârrteîl  wrive  fou- 
yjtj»  kr^jttlU  j5)ôt,^ïop,épft45  a  4'iil*6«4  le 
C9i!^i'f»9f[uffQÇ^  «bQUf^ 


H. 


hùéït  dç  bois  ^  a  moÎHS  que  Ton  n*âît  des  du  côih. 
ic5in$  de  fer  aigus  t  ottVetrà  auChâpitffè 


^^— ^— — ^MM—      I  ■  I  ■  I       ■  ■  I  ■■  I  n       ■  ■  ■  I       ■  I    I  nt       a  ■■  I  I  n       m 

SECTI  ÔK    IV. 

.    *      De  la  Fis.  :. 

DrFINITÏON. 

fsà  Fis  tji  m  cdiA  circulaint  ^  qni  fah[ 
^ôtffarU  moyen  au  U^vitu 

ON  jbeut  î'appeller  coifi  cîlrculaîtè  ^ 
pbnt]uè  chaque  tdur  ou  chaque  pas 
de  Vu  'y  Va  efrf atfjipant  ^  $:  fait  un  talus  >  où 
plan  mclinè  eh.côûrââniC  ^  comttie  le  coin 
cnfaittro  qui  eft  drôU  5  àiâfi  chaque  pas 
de  vis  eftm  tt\n  ,  8£  fi  chaque  pas  cft  d  un, 
pouc«/ûû  dé  deux  pouces  d^cpaiflcur  ^  Ict 
coin  aura  un  ^  ou  deux  pouces  d  epaiffeuf 
|>our  chaque  tour  ^  que  4  la  vis  a  un  demi 
pied  de  diamètre  ^  le  coiq  fera  pour  cha« 
que  tout  ^  d'un  pkd  &  dpmi  de  long  ^  puis- 
que la  circotiférenii&  e1^  trois  fois  le  dia« 
mette  >  c*efl:-à-dire  la  fur  face  du  pas  ^  caf 
iinccricut  en  auroic  moins  i  ainfi  la  vil  Ui 


v$.  LES  FORCES 

Chapi*  N  >  faifant  un  demi^  tour  ,  le  pas  F  vîdSS; 
min  SE-  dra  en  A,  &  aura  moncé  d'Ut  demi  pou-» 
coNo.  ce;  fi  chaque  pas  eft  d'un  pouce ^  c'eft-à« 
Fie.  24.  dire,  qu'il  y  aie  un  pouce  depuis  À  juÇ. 
qu'en  B  ,  &  depuis  B  jufqu'en  G  ,  un  au- 
tre pouce  ,  Se  le  refté  de  même  :  quand  la 
vis  aura  fait  on  tour ,  elle  aui^  remonté 
d'un  pouce  ,  &:  quand  elle  en  aura  faic 
deux  ,  elle  aiira  remonté  de  deujc;  ainû 
du  refte ,  folt  en  defcendant ,  foii^en  moo» 
tant  ;  car  Ton  (uppofc  que  cette  vis  tour- 
ne  dans  un  écrouë  ,qui  a  des  pas; de  vis  ttk 
dedans ,  ou  des  filets  de  même  grofleur  ^ 
de  même  diftadce  ,  &  <^ue  l'écrouë  eft  6^^ 
xe  ;  ainfî  là  vis  tournant ,  le  coinlera  coq« 
tinuel  jitfqu^à  ce  que  la  vis  foit  à  la  fin  % 
&  fi  la  vis  a  mn  denxi  pied  de  diamètre ,  le. 
pas  que  l'on  confidcre  comme  cc4n,  aura 
fait  un  pied  8c  demi  de  meuv.ement ,  pour^ 
la  longueur  de  la  furface  du  pas  ;'  èc  par 
conféquentun  pifed  &  demi  de  frottemeiic 
ijour  chaque  tour  5  il  en  fera  de  même  pour, 
toutes  les  vis ,  à  proportion -de  leur  grot 
feur.  ^; 
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PROPOpSITION  XL         îxs?^' 

Lék  Vis  agit  par  le  Levier^  &  elle  en 

dUffîente  confidérdblement  l  effort  par 

le  moHvement^  ou  le  tems. 

LA  vis  étant  ûii  coin  ,  lorfqu'on  là, 
tournera  à  la  main  fans  autre  machi;* 
ne  ^  elle  ne  facilitera  pas  plus  l'efFort ,  que 
fi  on  pouflbit  un  coin  avec  la  main  ,  s'il 
'  b'y  a  pas  plus  de  prife  pour  faire  effort  qu*K 
y  en  a.  au  coin  ^  fi  on  la  tourne  avec  un 
tourne-vis  à  là  main  ^  comme  les  petites 
vis  de  platines  de  fufils ,  ou  d'horloges ,  ou 
de  ferrures ,  le  manche  du  tourne-vis  étant 
jplus  grQs  que  la  vis ,  &  donnant  plus  de 
prife  pour  faire  effort  eh  tournant  la  vis , 
il  doit  être  confideré  comme  levier ,  dont 
le  centre  ou  point  d*appui  eft  au  milieu  de 
)a  vis  ,  comme  il  cil  au  cabeftan  ,  &  le 
înanché  iqui  excède  la  vis^ ,  doit  être  confî- 
Heré  comme  lès  quatre  bras<iu  cabeftan  1 
car  étant  plat ,  il  icroit  comme  deux  bras 
paffez  au  travers  du  cabeftan  /étant  rond 
comme  quatre  ou  plufieurs  qui  donnent 
jprifcs  ,  &  plus  le  manche  du  tourne-vis  eft 
gros ,  plus  les  bras  du  levier  font  longs  ^ 
plus  il  donnedc prife  &  de  force  pour  1er- 
•  "  H  iij 
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CnAvi.  wr  la  vis  ,  &  faire  effort  i  ainfi  le  tournoi 
TRE  SB-   vis  fera  levier  par  raj^ort  à  l»  vis.  ^ 
coND.  Que  û  on  pafTc  une  barre  au  travers 

de  U  vis  comme  E ,  il  eft  cvi4ent  que  cette 
fcarrè  fera  levier  ;  s'il  y  en  a  quatre  com-^ 
me  au  cabeftan^  ce  fera  quatre  bras  ^e  le* 
vier ,  comme  Ton  en  met  aux  gtos  prc(^ 
foirs  pour  prefler  le  raifin  :  fi  on  fe  fetc 
d  une  lame  de  couteau  pour  tourner  une 
v^s  de  fufil ,  ce  fera  un  levier  de  ttiêmç;; 
fi  onfefert  d*uae  clef,  comme  pour  fcr^-- 
rer  les  ccrouëides  carofles^j  ou  autres  chofcs 
pareilles,  la  clef  fera  de  même  levier  ;  donc 
la  vis  agit  par  le  leviçr.        • 

Secondement  y  la  .vis  étant  aînfî  tour^ 
pçe  Se  ferrée  par  le  moyen  du  levier^  elle 
en  augmente  confîdérablement  h  force  ; 
icar  û  le  bras  que  Ton  applique  à  la  vis  eft 
d  un  pied ,  de  que  les  pas  de  vis  foient  é^ 
loignez,les  uns  des  autres  d'un  pouce, 
cbîvque  .tour  que  Ton  fera  avec  le  levier 
d'un  pied  y  fera  faire  un  pouce  4g  mouvez 
ment  à  la.  vis ,  pour  monter  ou  pour  batC* 
fçrice  fera  donc  pour  chaque  tour  ,,  commç 
C  'un  levier  ,  dont  le  grand  bras  feroic 
d'un  pied ,  &  le  pecjt  d  un  pouce ,  avoie 
fait  douze  pouces  de  mouvement  par  le 
|;randbras,  &:  un  pouce  par  le  petit  bras 
pour  lever  le  fardeau  d'un  pouce  ;  mais 
pat  le  IçViçr  ordinaire ,  il  n  y  a  que  douîc 


' 


Kt-aUVANTE^.  .  «^ 
tfWeS  pour  un,  &  par  le  levier. applique  ot  va 
a  la  vîfi^  il  y  9  iîx  fois  douze  pouces  ;  car  vis. 
Piour  lever  le,  fardeau  d'un  pouce  avec  la 
yiftj^  il  faut  que  le  levier  fafle  un  cour,  6c 
chaque  couir  fera  de  fix  pieds  de  mouve«i 
ment ,  puifque  le  levier  en  ce  cas  fera  de- 
wi  diamêctç^&qUe  le  demi  diamètre  e& 
fix  fois  dans  la  circonférence  :  ce  feroir 
4pnç  iîx  pieds  au  lieu  d'Kuis,  pour  élever  le 
fardeau  à  même  hauteur ,  qu'avec  le  levier 
ordinaire  ,  ^  Ton  feroit  avec  le  levier  par 
cpnféquent  fix  fois  plus  d'e6brt  joint  à  la 
tis  y  que  Ton  n'en  feroit  s'il  eroit  fîmple ,  d 
lion  otoit  le  frottement  qui  fe  trouve  à  la 
vis  s  mais  il  y  auroit  auifî  fix  fois  plus  de 
ipQuvement  &:  de  tems  avec  toute  autre 
vis  6c  autre  levier:  on  feroit  à  proportioa 
4e$  efforts  bien  plus  confiderables  qu  avec 
Ip  levier  (impie»  &  il  y  auroit  plus  de  mou« 
vetpeQt  &  de  tems  :  donc  la  vis  a^it  par  le 
levier;  &eUe  en  augmente  conûdérable* 
ment  l-efibrc  p»r  le  mouvement  oïl  le  cems» 

COKO  LL  A  IRE     I. 

H  eft  à  obfcrver  que  quoiqu'il  y  ait  un 
frottement  confidcrablcjentrc  les  pas  &  l'é- 
crouë,par  le  mouvement  de  la  vis,  cette  ma- 
chine eft  très-tingcnieufement  inventée ,  6C 
d'une  trcs'grandc  utilité  ,  les  mouvemens 

H  uij 


Ok\9u  ?"^  ^*y  ^i^ât  étant  circulaires  ^'COQtittiMf^ 
TRcsc^.  fi;.foBC  (ans  perdre  de  tems  ^  {|ui  ne  laféTc^^ 
6PN9-     pas  dette  confidorabie  dans  k<  reppifejr^ 
qull  faut  faire  avec  le  levier  ordinaire  ^où* 
Kon  perd  quelquefois  la  moitié  du  tems^  $*^ 
plus ,  au  lieu  qu'on  n'en  perd  pas  avec  le^ 
levier  circulaire  j  &  d*ailleurs.  îi  feroit  ixh^ 
poiGble  de  faire  avec  d*aut¥es  machines  j 
une  infinité  de  chofés  que  Ton  fait  avec 
'  la  vis  y  dont  Tapplication  eft  admirable  ^^ 
particulièrement  au  pr^flbir  pour  les  y'tn^ 
danges  ,  auqyl  trois  ou  quatre  enfant  fe«' 
roient  des  e^rts  prodigieux  &c  à  tout  rom^^ 
pre,  en  marchant  {amplement  fansièfatii* 
guer,  quoiqu'il  y  ait  des  mouvemens&;ui| 
tems  conûdcrable  par  l'application  du  \cmr 
yier  qui  eu:  double,  joint  au  poids. 
Fi 9.  !$•     '-    Car  Toit  le  preftbir  A  B  C  D  /&  les- 
poutres  A  B  E ,  font  leviers ,  &  elles  ont  un 
poids  çonfidérable  par  la  longueur  ôc  la  por^^  ' 
tée  :  étant  arrêté  aux  deux  moncans  A  P , 
par  d«s  clefs ,  le  point  d'appui  f&  tFotiv^ 
au  point  C?,  fur  les  madriers  \  airifi  le  petiç 
bras  eft  depuis  C  juTqaen  A,&  le  gran4 
bras4epuîs^C  jufqu'en  E;  lorfque  Ton  baifTâi 
on  tournant  la  Vis  pour  prefTcr  le  paifln ,  ^ 
Jorfqu'on  levé  les  poutres  pour  ôter  les  ma^  • 
driers  ^  &  pour  reprendre  &  faire  des  re- 
coupes du  marc  de  raifin ,  ou  de  la  ven« 
44nge  ^  8c  <|ire  Top  met  les  clefs  «m  mont^ç 
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B  X^iê  point  d'appui  àa  ieVMîf  étanti  iwt*' 
ces  clefs ,  le  grand  (n'as  devient  pluscoiurr^  ^•*'**  ' 
^  le  petit  bras  du  levier  pUis'  long.  ^ 

Xorfqifc  rpn  preflc.lc  raifin ,  &  que  le» 

clefs  font  au  montant  A  F ,  chaque  tout 

que  Ion  fait'£iire  à  la  vis ,  fm  montet. 

l'extrémité  duagrand  bras  de  trois  pouce» 

eu  environ^ les  pas  de  la  vis  doprefToif 

«tant  à  peu  pires  de  trois  pouces  diilahs  rua; 

à§  l'autre  x  slls  font  de  tnois  pouces,  $E 

que  les  barres  D ,  ayent  huit  pieds  depuis 

Ip  centre  de  i-écrouë  ,  comme  il  y  en  a  qui' 

ça  ont  plus ,  &  4'&utres  moins  ^  il  eft  conf-^ 

Cane  que  lorfque  le  ^rand  lirgs  £  C  ^  det 

poutres  aura  fait  trois  pouces  demouve*^ 

ment  pouf'pre&r^  les  barres  I>,  oui  étant 

appliquées  a  la  vis  y  font  leviers  aoubles  , 

f^r  rapport  aux  poutres ,  auront  fait  fil  fois 

huit  pieds  de  mouvement  >  qui  font  qua^* 

rante*huit  pieds  pour  trois  pouces  ^lef^. 

quels  ifS.  pieds  étant  réduits  en  pouces^ 

^nt  57^.  pouces  contre  trois  ;;.&  quand  les  ' 

poutres  ou  le  grand  bras  ne  fcroient  qud> 

de  vingt  pieds  depuis  Ç  jufqu*cn  E,  & 

que  le  point  de  réfiftance  C ,  qui  eft  à  rai- 

fon.du  petit  bras  ,  ne  feroit  qu*up  demi 

pouce  ae  mouvement  ,  pepdant  que  le% 

grand  bras  en  feroit  trois  au  point  £;  co: 

leroit  f  76.  pouc<:s  de  mouvement  que  fe- 

rpit.rcxtrcmitc.dcs  barres  D  >  contre  w». 


Fa»  tES  forces 

Cms^w^  dcrek  pow»  pow  le  pccit  hxz%  j  aifafî  ÎI  f 
THEAEi^  /  ai»oit  même  ipaifon  cj»  ocanc  ic  frottenacn» 
coND.  ^ç  1^  vi5 ,  que  fi  le  levier  étoit  continue  y 
m  &c  fut  qu'un ,  Se  que  le  gtarld  bras  foie 
jt7<,  foi?  pluî^long  que  Icpottt:  donc  ri 
ne  faut  pas  s 'étomner  fi  cinq  t3u  fix  enfants^ 
die  douTC,  ^ou  de  quinze  ans  jfif  moindres,. 
calFcQt  quelquefois,  les  écroucs  ou  vis  de» 
preâbîrs,  quand  on  n'y  prend  pas  garde  ,> 
QU  qu'il  ny  a  pas  de  bloc  de  pierre  attj^ 
ché  à  la  vis  comme  G ,  enfoncé  dans  ut» 
«reux ,  qui  Ce  foulevc  lorfqu'elle  eft  forcée,, 
ce  qui  donner  à  connoitre  que  l'on  ne  à(Àt^ 
pas  ÇQurher,  m  forcer  davantage  la  vis. 

Cc^&OlLAtJlfi    IL 

Ge  bloc  de  fritrrç  eft  bien  imaginé  pour 
confervCT  la  viç ,  &  Ton  en  devroit  mettre 
Àrous  les  preiToirs ,  pour  éviter  les  réparai 
fions  ^  Se.  preflfer  les  marcs'  également  aux 
uns  comtne^  aux  autres }  à  quoi  on  fait  peu 
d  attention  en  bien  des  endroits. 

CoaOLtAXRElIL 

On  voit  par  Teffôrt  que  Ton  fait  avec 
cette  machine,  que  Tapplication  delà  vis- 
fêroit  avantageufe  lorfqû'il  s'agiroit  de  le- 
ver de  gros  fardeaux  à  quelque  médiocre 
hauteur ,  comme  de  foulever  la  poupe  dUin 
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vaiiTeau  pour  le  lancer  en  Mer ,  ou  mSme  j^p  i^  ^ 
réle^rde  V99»  ppqr  lQr«dQube(»êD  ^-  yi|«^  . 
pliquanc  à  la  vis ,  ou  )l  pluûeurs  y  des  pou^  ^ 

très  ou  leyîfrs  ,  coiQB)e  U  y  en  a  une  aa 
prefToir;  ce  qui  couceroic  beaucoup  moins 
que  de  tes  tirer  de  la  Mer  ^  la  machine  é<« 
tant  unç  fois  faite ,  par  le  moyen  de  la* 
quelle ,  cm  pourrcnt  rqéme  ékvçr  des  far« 
deaux  de  cette  nature,  d'une  certaii\e  hau« 
ceur  en  rarrêtani;,^  faîfant  des  roprifes 
pour  rélever  plus  haut  :  aiojOi  on  pourroic 
rélever  deux  foif,  &  trois  fois  plushauc 
guelfis  vis  n'suroientde  longueur  ou  haii* 
tcur  ^  lorfquc  les  lieux  le  pcrmctccoieni:^  / 

en  mettant  ainfi  une  vis  ou  deux ,  av^c  des  ' 

poutres  ou  des  arbres ,  pour  fervir  de  lé- 
vie?  comme  au.prefloir  j  ce  fergit  plûtôç 
fait  pqttr.fQulever  ia  poupe  d'un  vaifleau  ^ 
&  il  ne  feroit  pas  befoin  de  fc  fervir  dç 
coin^  ou  autre  machine^  ni  de  rébranler 
autrement  pour  le  lancer  en  Mer  >  quelquf 
gros  qu'il  puifTe  être«: 


I^i;-26. 
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PROPOSITION  XIL 
De  U  Vis  fans  pu. 
D  E'FÏN  I  T  I  ON; 


^A  Vis  fans  fin  efi  une  Vts  comnK  une 
•  autre ,  donties  pas  font  plus  eloiffie:^;^ 
.  afin  (juils  puijfentfe  rencontrer  dans 
;     les  dents  iune  roué.^ 

ELle  eft:  dite  vis  fans  fin ,  parce  que 
tournant  fur  deux  tourillons  comme 
AB/qui  font  fixez  d'une  manière  qu'ils 
be  peuvent  s'éloigner ,  ni  fortir  des  dents 
de  la  roue  ;  étant  fixez  de  même  (iir  deux 
«lutres  tourillons  ,  là  vis  tourne  toujours 
fans  trouver  de  fin  avec  là  roue ,  qui  n'en 
a  pas  de  même  /  puifqu'elle  e(l  cercle  Se 
îôndé  \  ainfi  chaque  pas  de  vis  reprenant 
dans  chaque  dent  dér  roue  ^  la. vis  tourne 
fans  trouver  de  fin ,  &:  on  la  dit  pour  cela 
vis  fans  fin  ;  au  lieu  qu'une  vis  ordinaire 
tournante ,  Se  avançant  fuxvant  fon  pas  > 
trouve  fin  au  bout  du  pas; 

C0110LLA.IRE    I. 

» 
A  cette  machine  il  y  a  aufiî  un  double 
levier^  &  il  y  a  lieu  de  faire  un  eÛbrc 
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iionfidérabte  ;  chaque  tour  de  vis  n'empor-'M.  tJ^ 
tant  qu'une  dent  de  roue  5  ainfi  fr  1  Wmetj  ^ **•  _. r 
un  grand  bras  de  levier  à  la  vis,  où  une     ^-^  «>^^x 
grande  mani vcUc^c^  la  roue  foicgrande^Sc 
quelle  ait  beaucoup  de  dencs,&  qu^clFc  foie 
ifftz  forte ,  on  fera  de  crcs*grands  effori:s' 
^ec  cette  machine ,  foit  pour  élever  de*^ 
fardeaux,  pu  autromçnts  mais  IL  y  jiura  tou- 
jours beSiucoup  de  lenteur ,  &  là  machine 
oui  eft  plus  comppfée  que  le  çrseC^pir^y  Çetmr 
Kljétté  a  réparation ,  joint  à  ce  qu'il  y  a 
plus  de  frottement  i,  ^c  ^rce  :pcr|u^,  8c 
Tapplication  de  cette  machine  eft  trom- 
peuie  i  ce  qjui  a  fait  fans  doute  que  1er 
ma^lâœs  qur  ont  é([é  f ahes  avec  c§tte  ^ 
plication  ,  ont  peu  réufli,  ou  ont  été  de 
peu  de  durééylor^u'il^^pft  agi  àè  grand  tra« 
vail  &  de  mouvement  j  ainiîelïe  n  cft  bon- 
sie  que  quand  il.ne  f(^t  f4];e<]!|crpeudc 
f  ravail  ou  de  mouvement. 


.  ^-^U.^li 


iâ  tES  IFÔRCEI 
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CHAPITRE  tKOISIE'ME. 

DE  LA  PERCUSSION». 

:     ôtf  DO  CHOC,      ; 

PCr  POIDS  ,  DtT  RESSORT  J 
:    ET  DE  LA  TREMP B.      ; 

•■•  ^       >        «       ,"  '"        .  '        .  .      ,      .  4. 

SEOTION^RBMIERB,'    ^ 

.       .  .'  .:  ...  Il' .:  .f 

-  'OFFlNiTION»        .     « 

^4  Perm^on  ou  le  choc^efi  la  reneontf§ 
ttun  corps ,  mitfi^éoitkôn^nt  contre 
un  autre  cjiU  tfi  taitj^^i,  ^  la  rtn* 
contre  de  detHè  ^ff^'  4f  flufieurs  c^ui 
fonten  mime  tem  tn  ^mouvement* 

L*£f{et  que  produit  k  percufîion ,  pi» 
roîcroic  un  de$  plus  furprenans  Phé- 
nomènes de  la  nature ,  s'il  n  etoit  pas  corn*  - 


{pmi.  &  famiUer  »  car  que  j>»  uo  f>eti)C  ig&r-  gt  '£4'' ^ 
teau  &  OQ  peciCiipôuvâmeac^.çtn.MdQlQBcb  peMMÇ 
^u^  peine,  defr  clooit^  <%îiiic%>|i#Cjcnt.dct  sHiMi''^> 
f^deaux  immenCes,.&^!^Qeyjpçir^u]ffîicipeiâ 
ae  de  faite  çrfyiaiç^et  ^vec  .4<:StPQids.e}t££6 
{if&  :  qae  <^e)jpeft  Qu\;ïiQi}$  ^  (ite  dcjiems 
Çfijfoncenciayec'  le  iii90^çoi;i ,  dol:fàl9Cis:^i 
fiipporcei^.;  ^,jfilSoncfff  ,«a!  éqotltbcc.i^ 
jgmAÏllesfii  des.-four^  cncietes  ^^  d'un^mafle 
&|d'une  ha;uçeui:(p<{odigie^3  pcaolâac  plu^ 
£qars  (ié€lei^,rRR$  qu'ils AycQ(.p4tu  bàife 
^,:  ne.r^ii^4;^p4s  ua4-cifi>J^ùûîonc8ya»l 

^çienc;e),  il!/au(;é4i9  <lQUtei»;paEi^eiDpl^ 
^^ea£gngis^  hfii  pillMCi^  liqujtJSkpportemi 
les  tours  de  kilMéjCfOpQUÛîUeiuleiParis^ 
4ftpuû^C9l$4e::Aé$iie»]^jt»Orl|SUj:2»t6rdàÉmé 

«^^jBi9|;^9g^ipHif4Q^qidâ:i|ne  toutes  les> 

m»Ç^*i]s^  4Ctti6f«t^owi  ttn^néh.jéqoiii^ 

^i^H'îJît^farsïfeè^k  qu'iUrlctf  y'iioîdroiw 
4|ii<^j^'.pge^t^Cc4M9firsr:fiécies-Àv:«enii?^ 
c  eà  la  même  cho^pçvrto'ffliar'diUecqQJb» 
Forment  les  Quais  de  la  rivière  de  cette 
Ville ,  que  l*on  poflSt&icDdire  autant  prodi- 
ge parleur  hauteur^ &:  épaifTeur,  que  la 
Ville  Teft  par  Ton  ccendue ,  &  par  le  nom- 
bre des  fupccbcs  Edifices  qui  s'y  trouve»^ 


CtiAPi^    i  Gei  ehMefs  qile  l'on  peut  appdier  «iîfoî 
*:%»  i   .  dcfsdç-la  nâtiire,  fe  fonctoujoUirïfaitfeljV' 
*Kflife.  &l?ona tir4«i*aUdïîgc  àncdi^sdé matteaulÉ 
des  barrés  de  fer  ,  &:  aucfcs  chofes  cjuc  l'èit 
à  forme  âVcG  là  pcrcuflîon  ,  cjd'll  ^ai^dftf 
été  impdflibtë  ât  faite  autrement  s  &  ce^ 
fans  attention ,  8t  fans  avoir  eu  là  duriofîtrê 
dcchericherfiron  ne  poarfoit  pis  cvaluei^ 
caquelqui^  manière  Ces  coups  de  màrteau^j 
&  de  moutonss&c  s'il  y  aoroit  de  ravani!a|è} 
de refeDvirdc cette  force  {^oUr d'autres  eho^ 
ies  non  u(ttées.Quelqiie^Mathématidéiis  fé 
font  coûtcnttf sfd'««poferi  que  l'on  pèiirrôt^ 
Savoir  ^^cerqui^i^MUit  iXncâ&p  dé  point ,  eit 
ibrappani::,fuir vfm  hi€i«i  è^  4^«nt£e  ^  dc^éit: 
jpMttantfiirsBaaàedut^jy  -^  -  •    -  ^/ 
-  'D!àuwes:i  /quel^ori  -fftwihôk  i?àluëf  ^ 
Qoup;^  en  iù^SÈxm^tombwi^tiype^ 
oafler  uaccc(»:dëV'^  %d[tj^ifi«^^ 
autant  de  poiîk 'qaUi  «a>  £a«dfbh:  ^di^ttf 
^ire;jbafror:5;aâ  une  j>a!r«ât€i^>>  ItÀlskf^ÎMff 
4écide{>a5  éQ4C<MipLde.imtte^ 
«om^^d'atiUolifôiaes  â)^pé£ri»ii:«iPtëd<tèr.:^ 

Jb  .peica(liois}èncOre:^^s'^tâJS0a4e«^    i' 
ftofnnibiFïWivwta^pfèîlorîj  ofnù^^  sA      ? 


•^i;  v  u  ii.'^  è^::.jb:l  i:di..i  à  X 


K 


MÔ'tJVANtÉ5.    ^      ta 
PROPOSITION  I.  "'^ 


P 


JLe  mottvtment  tpit  fait  un  poids  ^  en 
^  tombant ftfr  m  des  bàjftns  de  U  ba-^ 
lancé ,  n'a  aucun  rapport  au  mouve-^ 
ment  du  Levier^  pour  faire  effort,  ^, 
.,  enlever  un  autre  poids  dans  l'autre 
hajftn-i  &  les  effets  de  U  chute  font 
diffefens  fur  différentes  balances,     ,.  '\ 

KcadctàmtMy  Ù  ^oti  taiât  deux  It^reir 
_,  de  poids'-dâuis  un  des-baflins ,  ou  pk^ 
Waùx  dë'béù  desj^lusgroûlès  balances,  â£. 
^u'on  hiSk  tomber  fur^  l'aucire  unpoiiii 
d'une  livre-,  dé  la  baui^cur  4'ua  pouée  r 
cette  livre -tombant  ainû  d'un  pouce  de 
haut  t  enléVe  lés  deux  livres  ae  Tautro 
bàffin* 

•  SecondenAént  $  ù  Ton  ajoute  deux  au»' 
très  Uvre$^ft«-le  même  baffih,&  qu'on; 
Iftifle  too^r'là'^Uvre  de  deux  pouces  de' 
haut  j,  elle- ne  p«(rék  faire -aucun  effet  pouc 
enlevQr  les  qb^te  livres  }  toais  fi  on  ki 
làifle  tonibeï'de  trois  peuces,elle  les  en- 
levé.    _     ;'"•''  '■•-'•.-  '     •'-    '■" 

-  Troifiémenaient  y  fi  on  met  encore  qua-. 
tre  li  vtcs  dans  le  même  baffin,quifbnt  huit,  : 
en  laiâknc  tomber  le  poids  d'une  livre  d*'^ 

X 


sioil* 


Chapi-Ï^  hauteur  de  quatre  pouces,  s'il  yayoic 
TRE  même  |irogé(Co9  de  itiC^ViSiDeJii:  jpar  la 
ïjRois.  chute,  qu'il  y  en  a  au  levier ,  elle  deyroic 
enlever  les  huit  livres ,  puifcpielle  en  en^ 
levé  deux ,  tombant  d'un  pouce,  de  haîut^ 
cependant  elle  ne  paroît  pas  faire  efFet^  en 
la  laifTant  tomber  de  huit  pouce;s ,  &  eh  la 
laiflant  tomber  de  trois  pieds ,  elle  n'enlc* 
Ve  pas  (i  haut  les  huit  livres,  ^'elle  ea 
enlevé  deux  î  en  la  laiiTanl;  tomber  feqle^ 
nient  d'un  pouce  :  fi  on  y  nict  encore  plus 
de  poidsV&;  qu'on  laiflc  tomber  la  livre 
de  plus  haut,elle  y  fait  encore  moins  d'c^ 
Içt , à  propprtioiixdc  fz  chute. 

QuatrieQiemenc^  fi  on  met,  4e  pecicea 
thalles  ,  oKi^gr<>0es  diragées  dç  plomb  dan» 
un  baffin 4i?^. pl^Sjpetites  balances, à  pefefi 
de  l'or  ou  chpfc  prccieufe ,  ja ,  chute  a'utu» 
de  ces  petijces  balles^  fait,  i^i^  ;e$çt  diffçreiic^ 
àc  plus  grand  à  proportion  de  fa  chuteiicî 
de  fon  pbids,  que  dans  la  grande  balance  i 
xp^ais  le  mo^yen^ent  qu'on. lui  faJKiaire  par: 
la  chute,  ne.  paroît  pas.prp^uirè  1»  qua-: 
triéme. partie  de  ce  qu*ua  çûouyenient  oui 
poids  pareil  produiroit  fur  un  levier  s  caiL 
en  lai^ant  jDpmber  une  de  ces  b^^lesd?  trois i 
pouces  de  haut,  clle'en  enlevé  vingt-qujitre, 
dans  Tai^rc  bailip.  $  ceqiH  eft  plus  fenfible 
p^ar  l'oreille,  que  par  les  yeuxi  car  on  en*  : 
tçnd.le  baffiû  (ur  la  td^lc  aptèii  que.  1^ 


MOUVANTES.,  ï^ 
hàAàdk  tombée  i  mais  il  ne  paroîtpas  que  bè  tA 
le  bafiiti  fe  levé  de  la  (|uacriéme  parcre  d'u-  PhRcuii 
ioe  ligne*  S'il  y  avoic  raifon  du  levier, la  «ioi4» 
balle  tombant  dé  trois  pouces  ^  devrait 
éleveï  les  vingt-quatre  de  la  hauteur  d'u- 
lîe  ligne  St  plus$  car  une  balle  de  cette 
nature  en  tiendrôit  tf&hte  -  (îx  en  équili- 
bre ^  à  Textren^ité  d'un  grand  bras  de  le- 
vier de  trois  pouces  fur  le  petit  bras  ^  qui 
ne  (eroit  que  d'une  ligne  ;  ^  en  ^aifant 
trois  pouces  de  tnouvement ,  elle  éleveroi£ 
les  ^i$»:d'une  figne,  puifqtfcn  trois  pou- 
ces il  y  a  trente4îx  lignes  ,  qui  feroiene 
txente-iix  forces  ou  puiiTatlces  contre  une» 
ainfi  quoique  k  rapport  paroifle  plus  $'ap^ 
^ooher  du  leviéf  par  la  chute  fur  la  petite 
balance ,  il  y  a  au  moins  les  trois  quarts  de 
forces  perdues  i  il  paroît  que  Ton  en  perd 
éacore  plus  dans  les  moyennes  balances  > 
££  que  l'effet  dt  chaque  balance  plus  ou 
ipoins  grande  ,  eft  différent  i  aînfî  le  mou* 
Vemenc  que  fait  un  poids  en  tombant  fut 
Un  des  bafiiïis  de  balance  ^  n'a  aucun  tap» 
port  ail  mouvement  du  levier  pour  faird 
.  effort  ^  St  enlever  uii  autre  poids  dans  VaM\ 
trc  baflln-)  St  les  effets  de  la  chute  font  dif-  ^ 

fcrens  for  dififérentés  balatices« 


4»4^ 


îi) 


rjr 

LES  FORCES 

Chapi- 

* 

tre 

mOPOSITION 

II. 

V effet  ou  l'effort  que  produit  un  cou^ 
de  poing  ^  ou.de  marteau  fur  un  hajjin 
de  hAlance  ^  na  aucun  rapport  4m 

.  mouvement  du  levier  ;  f^  on  peut 
encore  moins  par^  là  en  cpnhoitre  Ja 
valeur  ^  que  de  la  chute  du  poids  '^^ 
dans  ce  même  hajjîn  de  balance. 

SI  l*on  met  un  poids  de  vingt-cinq  Ih^ 
vres  dans  un  baffin  des  plus  grofTes  ba« 
lances  ,  &  que  les  plus  robuftes  donnent  vin 
coup  de  poing  fec  ,  de  toutes  leurs  forces, 
fans  arrêter  ,  ni  appefantir  la  main  après 
le  coup  ,  à  peine  enlevent-ils  les  vingt- 
cinq  livres.  Que  les  plus  foiblcs  ^  ou  que 
desenfansde  dix  ou  douze  ans  donnenc 
,  un  coup ,  ils  enlèvent  les  vingt-cinq  livres 
de  même ,  fans  qu  il  paroifTe  que  très-peu 
de  différence  ,.entre  leurs  coups  &  celui  dés 
plus  forts. 

,  Que  fi  oh  lâiifc  tomber  le  -poing  de 
deux  outrojs  pouces  de  haut,  &  (yieToa 
appuyé  un  peu ,  Ton  enlèvera  fort  aifc- 
ment  non  feuleniênt  vingt-cinq  livres , 
mais  trente  U  quarânute ,' quoique  l'on  faiTc 
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jbeaucoup  moins  d'cfTorc  ^  &:  que  Ton  aie  bc  ia 
i>eaucoup  moins  de  peine ,  que  de  donner  pbrcus.- 
un  grand  coup.  s^on. 

Le  coup  de  marteau  produit  des  effets 
/iirprcnans  fur  le  fer ,  fur  un  clou  que  Ton 
veut  enfoncer  dans  du  bois.  Pour  en  con- 
noîcre  le  poids  Se  TefFet  par  la  balance ,  fi 
l'on  donne  un  grand  coup  fur  un  baflin 
iatvec  un  marteau  ^  pefânt  deux  livres  avec 
le  mancheron  n'cnlcvcra  que  vingt-cinq  li- 
vres moins  haut  qu'avec  le  poing  ,&  Ton 
£ait  moins  d'efifet  avec  le  marteau  qu'avec 
le  poing  ;  cependant  le  marteau  pe^  deux 
livres  de  plus  avec  le  poings  il  fait  deux 
pieds  de  mouvement  plus  que  le  poing  y  iV 
a  plus  de  vîteffe  que  le  poing ,  les  nerfs 
font  plus  tendus ,  l'hpinnie  fait  plus  d'ef- 
fort avec  le  marteau  qu'avec  le  poing ,  il 
fatigue  davantage ,  &  la  inêmQ  réfiftance 
fe  trouve  poiir  le  martçaii  que  pour  le 
poing:  que  Ton  mette  dans  le  baflin  une 
torche  de  paille  \  ou  un  Ëampoti  de  linge  ^ 
que  Ton  frappe  dcflus  avec  le  marteau  com- 
me avec  le'poing ,  ce^fera lamême choftf^ 
que  û  on  frappoit  fur  le  baffm  ;  &:  les  effets 
feront  les  mêmes ,  à  proportion  avec  le 
marteau ,  comme  avec  le  poing. 
:  Que  Ton  frappe  furunbras  de  levier, 
nu  lieu  de  frapper  fur  un  baflin  de  balan- 
ce ,  onii*y  trquyera  qu'une  diôerence  pref^ 

l  iij 


15^4  LES  FOllC^ES 

Chapi-  que  imperceptible  î  &  par  ces  expérience* 
TKE  plus  on  fait  i*effort  par  le  coup ,  ou  pat 
T  K  ws.  la  perçuflion ,  plus  on  perd  de  force ,  &  plus 
on  s'éloigne  de  la'raifon  iS^  du  rapport  do 
la  force  au  levier ,  à  Tégard  dû  nïttuvbnicnti 
puifque  le  marteau  fait  moins  d'effet  que 
le  poing  5  &  les  plus  gros  coups  perdent 
plus  j  ou  font  moins  d'effet  que  les  petits , 
i  proportion  de  la  force  j  il  fuit  de-là  que 
Tcffet ,  ou  Teffort  que  produit  un  coup  do 

f>oing  y  ou  de  marteau  fur  un  baÏÏîn  de  brH 
aricc,n*a  aucun  rapport  ^u  mouvement 
du  levief  j  8C  oh  peut  encore  ihoîns  patw 
ià  en  counoître  la  valeur  ,  que  de  la  chute 
du  poids  dans  ce  même  bafHh  de  balance» 

PROPOSITION   IIL 

Jî  n'y  a  pas  (kmefure  ni  de  règle  df 
l'çffon  ^qHc. produit  le  poids  p4r  fa, 
.      chute  ^  pour  cajfér  une  com, 

ON  a  trouvé  la  même  bifarrerie  toui 
chant  la  chute  du  poids  que  ducoup^ 
pour  cafler  unq  corde,  un  fil  y  ou  une  n^ 
celle  :  il  a  fallu  vingt- trois  livres  pour  çaffet 
une  ficelle,  j  qui  avoir  caffé  auparavant  avec 
feize,&  pnfuite  la  même  a  caffé  pour  I^ 
troiûéme  fpi5  avec  dçuaç  i.  pour  encaffçr 
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tttfé  autre ,  il  à  fallu  laiffcr  tomber  une  ^^  ^^^  ' 
Kvre  dé  poids  de  fix  pouces  de  haut; Se  P£Rcua^ 
.  H  même  a  c^ffé  enfuite  deux  «fois,  en  fat-  sioîî. 
faut  tomber  la  livre  de  quatre  ^  &de  trcriS 
pouces  de  haut  j  ainfi  iln'y  a  pas  de  me- 
ftre  ni  de  régie  de  refForC  que  le  poid^^ 
produit  par  fa  chute  potircafler  une  cordej 

.^.  '    ■       r    ^        ' .    *  *  ^  '  t  •       •  In 

A  V  Cil*^  I  s  s  E  M  E  NT.  ['^   ' 

-  -  V  \m.^  .  "i  V  r  '  '  5  *  ■  '  '' 
Qudlc^e'rolî  h*ait  pu  trouver  aucune 
mefure ,.  ni  aucune  régie  pour  çpnnoijcrc 
f  effort  du  coup'  ou  du  poids  par  Ùl  chûté^ 
ûi  rien  qui  eh^puiffc  faire  connoître  à  peu 
ptC:S  la  valciii  par-  la  corde ,  ni.pat  la  ha- 
lance  y  fuiyarit  quUl  avoit  été  propofc  jdc- 
puïs  plufîeurs.  années  ;,  çoperfdant  conime 
Teffet  du  coup  cft  furprènant  ,  sè  que Ton 
pourroit  peuc-étre  appliquer  ccjcte  force  ^ 
dçiS  macnîné^  'utiles  que  l'on  imagincroié 
povLt  les'chofcs  i' piler  ^ à  broyer,  ou  écra- 
ler ,  l'on  à  crû  iqù'il  feroît  à  propos  d'avoir 
re'cours  a  d'auttes  expériences ,  pour  voir 
sTil  n'y  àùrbit  pas  lieu  de  déterminer  quel- 
ques chofes  fur  le  coup  &  la  chute  des 
corps  pefans ,  6c  trouver  par  Tapplication. 
quelques  ùtilitez  >pour  les  chofés  à  inven- 
ter?'    ''-'  ^-    ^  ^";";    •  ;^' 

'On  à  pour  cet  effet  imagînéj^qû'il  fallbîc- 
cnfoncer  des  pieux ,  de  différentes  façons  ' 

I  iiij    ' 


Xie         LES  i^OKe^s< 

Ch  A  T»  X  •  ?Lg£^od»  coups ,  &  à  petits  coups :,^  Oïcetgè 
•xRî ^  '  cnTuite  âii  poids  fur  ces  mêmes  pieux  ^  <M 
tRois.  ■  fur  d'autres  ^  pour  les  faire  cnfçiîcer  égaler 


De  frapper  fur  du  plomb ,  de  Tctaitt, 
Qfx  tctre  ixiolle ,  qui  font  des  matières  fenirr 
fil>les  ^u  coup ,  &  plus  faciles  %  ccrafer  pas 
Te  poids, qiic  le  fer  ,'ou  rargcnt  ,  Ton  a 
fait  les  cxperiencçs  fuivantcs^  -  /^ 

T)e  la  manière  d'ecrapr  4vec\  du  poids 
\  des.  Galles  de  plomh  r^rOM.  d'enfincén 
^:  des  fiejix  .ak  même  faim  rpé*on  léf 
'  aureit  enfanctz  j  ou  me  l^on  durait  e- 
1.  f^Wf  des  héUs  l  çQuh  fç  marteau.^ 

Qlte  Ton  mette  fur  une  cncrumc;,  pu! 
fur  un  coips,dur  &  folide  Ap^u  près 
4e  même  ,  une  balle  ,  ou  urie  gçoflc  dra-i 
gçe  de  plomb ,  &  après  ravoirccraféc avec, 
un  coup  de  marteau  ,  que.  Ton  en  mettp. 
une  autre  de  même  calibre  fur  renclumç ,, 
cji  un  endroit  marque  avec  deux,  rayes* 
blanches  ^p  croii ,  le  long  de  Tenclume ,  &: 
que  la  balle  foit  au  point  où  les  deux  lignct 
fç  coupenti  enfortc  que  mettant  une  barre 
as  fer  fur  la  balle  ^  &:  une  planche  fur  ceuc 
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barre ,  qui  Toienc  marquées  toutes  deuxtfc  vjl,  txS 
jncme  que  ;Kcp>cîuï|itf ,  prt  piiii|e  caçnoître  »iRcos3 
par  la  planche  Tcndroit  où  eft  la  balle ,  ou  ^\^^:   ; 
que  pour  |>l^s^ jgramie  f^çiUçc^  on  .àtcachc 
ûperorrea  là  pwnc^^  bouts  dé 

la  planche  il  y  ait  dcùitreteauxloùelie  foie 
^sce  de  lûanî^ré  qu-dlc  liepûtffé  Balancer 
quç4e  la  hài^içm  d.un'pouce  ^ou  4'uniienit 

SQUce,  a^n  qujén 4nef tant dti  poid^  defTus 
c  cote  &  d*autrç  de  la  raye  inarquee ,  elle 
lié  pliîlTe  îlônifetde^feçduirè  fureta  balle  en 
feîyi^t  k  bafqulte  ^  Iferfqu'bh^încttràdes 
|ipj(is  4e  ccttp  forte  Jdowccment'i^en  gar- 
dant toujours'  réquîlibre  fur  la  ball^,  on 
récrafera  de  quelle  manière  on  voudra,  & 
%|i.  qpcpxe  ^oint ,  qv^'uiic  autre  dsi  mcmç-  ca^^ 
^brc  *ura  ctefccrafcp.  d'un. coup  ou  de 
4eB?c  ;,on  pourra  plpferyer-  îa-meTOe  chofe. 
pour  ênfoDçerr  dfSil^icùx  .daos.tcrrç^'c^ 
cIçsi./Blbux  4ans.  4^^^ony&C.  ^^^^îffÇfft^^  - 
l^^yg^çïquc  j^^  :  y  la.vajeur  ,,des 

^B^  y^^c^S?^'^  rpn  pew,'g]igpt|r|)a*r  la: 
Yif^fi^&C  ^^!^%9^^^^         qucrqftelcvc,: 


-     *•  -    < 


ÇftAPX- 


,3S      .       LlSFÔRClES 
PROPOSITION  V^. 

Vn  medfocrt  coup  dtmartitân  pefantun'è 

'    livre  ^  produit  hffct  d'un  poids '  de 

deux  cens  ^  (^  un,  cotff  de  mart^m 

comme  ceiui  des  StÛierj  m  TapiJpeYs'^' 

'    produit  PejfeV  de  1^  fon  njto^ 

;  ; ie^X  M.[^P¥p  ,^  iKpentpàUrra  v^ 

-    0*\  celuid'unc'livreypius  de  inif^ 


SI  Ton*  ccraffe'  fur  tïrié  çndiimc  une  bal*; 
lir,  oà;  greffe  dragée  de  plomb  d'iifir 
cmip^deîïïâtteaui  pciaht'ùîiéTivret^  faiis  vtd-' 
léïicc  T W  'cjîfe  Pon  iiïèttè  i$î(mtç  du  poid^i^i 
dëffiî'Àïttc  autre  bàffe  'iic  tïîétrïe  calibre  ^' 
jûfqu'à-'èb^ 'qù^elle  Ifibir/cikféc  au  itoécne- 
pointf/Ti^nt  là  mahf>dè^j^opQ(êe;^^^ 
uhe4>ârte  'de  fer '& urtc |>ranétïc' i  ilcriîfïlir 
drâ  tiiectirc  iiir  la  planche  clefu^  cens'  Ivréi,^» 
pour  écrafer  cette  balle  au  même  point  y 
que  celle  qui  a  été  écrafée  du  coup  de  mar- 
teau. ':''^^\:J'^?-' 

Que  &  on  en  prenH^w^  petite ,  & 
que  Ton  fe  fcrve  d'un^^petit  marteau  /com- 
me celui  d'un  Sellier ,  ou  Tapiifier ,  qu  oa 


MOUVANTES.  .^39 

récrafe  de  mèmc^U  que  Ton  mette  du  n  %£ 
poids  fur  une  pâreilie ,  ainfi qu'il  eÛ:  expli-  pbrcu^ 
que  y  U  faudra  cent  livres  ou  environ  pour  <^^^«  * 
l'écrafer  de  même  ;  ôt  ù  Ton  répète  ces 
expériences  plufieursfois^  en  réglant  aa« 
tant  qu'il  fera  ppllîble  le  coup ,  on  trour 
vera  le  même  effet  ,à  quelques  livres  près, 
pbs  ou  moins,  quoiqu'il  nefeit  paspofli* 
oie  de  donner  qn  même  coup ,  ni  4e  po** 
ier  les  poids  defTus  la  pl^iche,  fans  lut ., 
faire  faire  quelques  balancemens,&  la  faire 
rouler  fur  la  balte  ;  ce  qui  Técrafe  davan^ 
cage,  cyw  fi  elle  n'en  fâifoit  point  rparce 
que  balançant  ^:dle  porte  plus  de  poids  fur 
un  coin  de  la  balle  ,  ^  écrafe  cette  partie; 
en  ^revenant ,  elle  le  reporte  fur  un  autre 
coin  y  Se  récrafe  de  même  :  par  où  Ton  voie 
que  l'on  ne  peut  revenir  ni  au  jufte  pour  le 
croup,' ni  au  juAe  pour  poCeft  le  poids  fur 
la  planche  I  &  que  quand  il  n'y  a  que  queU 
ques  livres  de  différence  de  plus  ou  de 
moins  y  en  répétant  plufieurs  fois  ^  on  peut 
mieux  ilatuer  par- là ,  que  par  la  balance  ^ 
ou  par  la  corde,  dont  les  expériences  font 
fort  dfffércntes  les  uneà  des  autres. 

Mais  fi  on  rcpéfê'  ces  épreuves  en  vio- 
lentant les  coups  /tant  par  le  petit  marteau, 
que  par  le  groS  d'une  livre  ^  Ton  trouvera 
aufii  les  mêmes  différences  prefque  dou^i- 
Wéesj  ce  qui  fait  voir  que  le  ^rand  aâovh 
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Ghai»i-  vennçftf  Ar.la  vîtdffie  doubleht^auliett'qir'eU 

TKJL       le  pacoît  diminuerrn'Gcrtains  cas  par  la  ba-j* 

TiJOiSt  lance,,.  Ob  peut  même  iMgmcnter  la  forcé 

:da  coup  au:  double ,  om  triple,  6c  plus  ^  en 

xlonnaot  un  crès  -  ptcicrcoup ,  &:  un  trcsi» 

grand  i  cômmeon  s^n  apperçoic  affez  fans 

cxpériciiçc.: 

(^uc  fi^on  fait  les  mêmes  opcrattonf 
{^oui: cnfpçcer  un  clbu.daxisic  bois,  ou  ua 
piqucit  dms  la  terre  glaifc  >.  amolie^à  ua 
certain  poiiW ,  avec  cette  différence  oepen-ir 
^dant ,.  qu'après  avoir  enfonce  un  clou  fans 
f  êçe  &  tlt  acier ,  on  mette,  fur  le  clou  oii 
pointé  ^aipd  enfoocé  d'un  coup  pareil  à 
celui  que  roxi  awoit  donné  pow  ccrafet 
la  balles  &  qu  après  avoir  fait  un^ictroa 
à  la. .barre  d'un  coup:  d^  pointeau .>  on  la 
liiette  rà:  l'endroit  de.'.w  tcou  fur  le  doti 
fans  cête;  'ii  tiendra  cn.f  qtfilibrc  une  chat^ 
ge  de  deux  cens  liyres^V que  Ton  aura  mh 
iLir  jla  planche ,  fans  enfoncer  davantage ,. 
s'il  a  été  cbafl'é  d'un  médiocre  coup  avec 
un  miarfeau  d'Une  livre  ;  ôc  en  mettant 
plus  de  poids ,  il  enfoncera  davantage  ,  & 
enfoncera,  toujours  à. .  mefu re  qu'osi  y  en 
meçtra ,  ou  qu'on  Iç  forthargcra. 
^  ,  SjUon  enfonce  une  plpsipetite  pointe 
avec  le  petit  marteau,  il  faudra  pour  Ja 
faire  enfoncer  davantage,  quaçre-vingt ,  pa 
q?piaq;ervingt.dix  ^  plus  qu  moins  ,XuiKanç 
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ilîte  le  coup  feraplàs  ou  moins  fart  j'fc  fi  de  iV"'^' 
ïron  en  fait  enfoncrcr  une  pareille  dans  un  p*Rcor-'^ 
même  bois  ,  eu  tenant  la  plaa<ihe  &  la  **ow.-  v 
barre  de  (et  droite ,  de  manière  que  là  bro- 
che ne  plie  pas ,  il*  faudra  le  même  poids 
pour  la  faire  entrer  auffi  avant  dan^  le  bois, 
que  l'autre  feracntrcadu  cdup-;  mais  il  eft 
plus  aifé  de  mettre  du  poids  fur  celles  qui  • 
îbnc  enfoncées  ,  parce  qu'elles  font  moins 
fiijettckà  plier  /&:  Voti  péiif  cohnoître  U 
mênsejchoCcî  eut  eîlès'  n*ehfonceram  pas  , 
que  iepofds  ne  foit  plus  fort  que  ïe  cplip  que  * 
l^n  aura  donne  :  il  en  fera  de  mênie^ottr 
les  piquets  que  l^R -voudra  enfbnîDeï'  datis 
la  terre  glaife  ,  ou  dans   une  iuQrc  tcrrel 
ferme  &  ordinaire  ;  ainfi  par  ces  expérien- 
ces ,  on  peut  ftatuer  &  fixer  la  valeur  des 
coups ,  à  peu  près  comme  il  a  ccc  propofé: 
donc  un-mcdiocrecôup  de  iHarteau ,  &c. 

C  O  JBt  G  L  L  A  i:Kfi    î. 

Il  eft  à  remarquer,  que  "plus  le  morceau 
de  bois  dans  lequel*  prî  enfonce  la  pointe, 
eft  gros  8c  dur,  plus  ïï  faut  de  poids  pour 
faire  l'équivalent  du  coup,  parce  qu'il  y  a 
plus  de  mafle  ou  de  poids  au  bois ,  &  que 
le  coup  y  fait  plus  d'effet ,  que  fur  un  petit 
morceau  de  bois  léger  de  même  nature , 
ui  ne  feroit  pas  bien  appuyé  :  il  en  feroit 
e  même  dans  une  terre  molle  &  tremblant 


I 


Ï4ir  LES  FORCES 

C A>z-  te  )  comme  il  y  ea  a  <bns  les  jardim'^  cik^ 
t-.&B  il  y  a  eu  des  couches  ^  Se  où  Ton  trouve. 
fKois.  iinc  très-grande  différence  de  celle  qui  eft 
ferme ,  comme  dans  une  prairie  un  peir 
élevée  au-deflus  dé  la  rivière;  car  fi  ell& 
avoir  été  inondée  ^  la  terre  feroit  trem^^ 
blantc  par  le  coup  ^  &  Ton  y  trouvcroie* 
beaucoup  de  différence  entre  celle-là  &  una 
autre  $  c*eft  pourquoi ,  pour  faire  ces  expé-^ 
riences  ^  il  faut  prendre  un  bois  qui: 
foit  un  peu  gros  ^  &  qui  puifle  avoir  du 
coup  y  qui  ne  foit  ni  trop  dur  ^  ni  trop  ten^ 
âxcy  ne  le  pas  changer ,  6c  l'appuyer  égà«-i. 
lement;  il  faut  choifir  un  ccrrim  oc  mêmel 
curies  piquets» 
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PROPOSITION  yi. 

%t  gros  coup  de  maillet  à  fendre  du  hois^ 
OH  d'un  marteau  pefant  douT^e  ou  trtU 

•  g^e  livres'^  fait  effort  d'Un  poids  de 
quatre  cens  livres  ou  environ  ^  pouf 
enfoncer  des  pieux  danf  des    terres 

,  médiocrementduresi^lecoupdemar^ 
teau pefant  quatre  ou  cincj^Uvres  ,fait 
effort  de  deux  cens  ou  environ  ^  en 
donnant  le  coup  avec  une  mamfeule^ 

POur  connoîcrc  cette  Propofition ,  quq 
l'on  prenne  une  planche  folidc ,  lar- 
Çc  de  fept  ou  huit  £Qnccs .,  longue  de  deux 
wtrpis  pieds:  V  que  Ton  y.  mette  quatro 
pieds  ^  hauts  dp  H^lt  ou  dix  pouces ,  &  é-^ 
iciiÇnezrundcrajitrc  de  feizcou  dix-huît; 
qu'ils  foient  faits  en  pointes  comme  de$ 
piquets  :  quedans  un  jatdinoù  I4  tetre  n'au- 
ra pas  été  rcpiucc  depuis  quelque»  années, 
ou  dans  unc^praiwa^. après  quiclque^  jpUF-. 
lices  de  beau  ^tns^  on.  difpoïe  une  place 
unie ,  en  battant  un  .peu  la  fuperfiçie  de  U; 
terre  5  &;  qu'eaçt  cet  endroit ,  fur  cette  plan^, 
che  j  qui  eft  un  banc ,  on  donne  un  grand 
coup  de  maillet  I  pu  d'un  ^ros  njarteaubicQ; 


s  4  ON* 


t44  tÉS  FORGES  •' 

Cham-  applique  au  n^ilicu  des,  quatre  pieds jcc  banc 
TKÈ  -  enfoticera  dàîis  terre  à  un  certain  point  t 
3:rois-  avant  de  le  retirer ,  que  Ton  marque  avec 
du  blanc  à  fafe  terre  ,  jufqtfoù  les  pieds 
font  enfoncez  j  &:  après  Tavoir  retîtc , 
qu'on  le  mette  dans  une  autxe  place  voifi-. 
pe  ,  &:  du  poids  deflus^fqu'à  ce  qu'il/oic 
enfonce  aufïî  avant  qu'il  l'a  ccé  du  coup  5 
îl  y  faudra  mettre  quatre  cens  livres  ou  en- 
viron: que  la  même  perfonnc  répète  Tex- 
périence ,  &:  applique  (bn  coup  comme 'au« 
paravant,  il  faudra  toujours  le  même  poids, 
a  ièpt  ou  huit  livres  près ,  de  plus  ou  de 
moins;  Se  il  n'y  adedmerénCe,  que  dé'dix 
ou  douze  livres  de  plus  ou^de  moins  y  eçtre 
le  coup  des  plus  forts,&'celui  de  ceux  qiii  fe 
font  médiocrement  ;  &  lôrtqùéroh  tourne 
le  marteau  autour  du  caps  ,  pour  frireiiti 
plus  grand  mouvement  V  &  un  plus  grkûâ 
effort ,  le  banc  ne  paroît  ptçfque  pas  e«6>ni 
cer  davantage ,  que  fi  on  élevott  le  marteair 
àu-deffiis  de  la  tête,  i.  liai  toàiiierc  ordiitiirCj' 
pour  faire  ùîi/grand cff<i)fft;  ^^  '  i' 

.  Que  fi  aptes  avoindonnê  le  coup  ïncrr 
appliqué  fur.lcbanc/oâ  lé  charge  de  poids 
fans  le  retirer  de  terre -,  îl  fcipportera  Sz* 
tiendra  en  équilibre  quatre  cens  llvi'es  6U' 
environ ,  fans  enfoncer  davatïttige  ;  U  dbu- 
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bi  Ton  fait  un  piquet  qui  faflc  ùîx  troii  -tÉ  l  A 
èh  tcrté  5  dé  la  capacité  dés  quatre  chfem-  t»ERfeui:{ 
ble ,  il  enfoncera  de  la  même  profqncieur  sit>îi;  •' 
que  les  quatrfe  j  &  il  faudra  y  mettre  autànè 
de  poids  que  fur  le  banc  pour  lé  faire  en- 
foncer davantage:  ce  que  l'on  peut  faire 
6n  mettant  iine  planche  deffiis  ^  obfervant 
k  même  cHofe  que  pour  enfôncet  le  doù. 
Que  fur  ce  même  banc ,  à\i  piquet  ,•  oii 
donne  un  grand  coup  avec  une  main^d'ua 
marteau  pefânt  quatre oti  cinq  livres ,  com- 
me font  lés  marteaux,  dont  les  F6rgéroti« 
fe  fervent  poiir  fotgct  avec  Une  main  ,bn 
trouvera  qiie  le  coup  fait  effort  de  deux 
feenà  livres  bu  environ  ;  il  n'y  atira  que 
jjuielques  livres  dedîfFérenèe  de  plus;  cS| 
dé  vAoiïis  y  en  ircpctant  Texpérienee  corii^ 
toe  auparavant  :  ainfî  le  gros  coup  ^  &c;     ' 
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t^e'''''        PROPOSITION  Vit. 


TilOIS* 


Les  ^lus  gros  cMps  de  marteaux  à  deujà 
mains  ^fefms  dou^ie  o^  trei:(e  livres^ 
font  effort  d'un  poids  de  mille  livres^ 
OH  environ  y  pour  applatir  ou  étirer 
le  fer  fur  l'enclume  ;  cï^.  les  coups  de 

:  marteaux  pefans  cinq  livres  ^  font 
effort  de  cinci  cens  ;  ou  environ^  en 
donnant  un  ^rand  coup  avec  une 

-    mainé 

Qlfc  ronceraie  d'un  coup  dcmftrcca# 
violcntéyÇBC  groflc  balle  de  plomb 
fur  une  enclume,  &  que  Ton  mi^^e  dii. 
poids  fur  une  autre  de  pareil  calibre ,  juf- 
qu'à  ce  qu'elle  foit  écralée,  au  même  point, 
il  faudra  environ  un  millier  de  livres. 

Que  Ton  jçnl&dràfe  une  autre,  avec  un 
marteau pefanit  cinq  livres,  d'un  très-grand 
coup  avec  une  main  ,  il  faudra  cinq  cens 
livres  de  poids  ou  environ^  pour  en  ccrafer 
une  pareille  ;  &c  en  répétant  plufîeurs  fois 
ces  expériences,  on  ne  trouvera  que  quel- 
ques quinzaines  de  livres  de  différence 
de  plus  ou  de  moins  ;  ainfî  avec  les  mar- 
teaux à  une  oaain^  on  ne  trouve  que  vingt- 


cîifij où trctitc  livres,  &  quatanceôu  cin-  de  iA 
quante  fiîr  les  gtôs;  pourvu  cjùc  ccfoit  fUr  p^R'^uI* 
une  ittême  eticTùme  ^  &:  qiiecfe  foitlaffiè'  ^^°^* 
me  {Jérfônne  a^m  donne  lès  coups  ;  &  oii 
ne  trouve  que  cette  différence  à  peu  près, 
chi  coup  qUe  donnent  les  plus  forts ,  avet 
celui  que  donnent  ceux  qui  ont  une  forcé 
comn\une. 

Que  fi  pour  fendre  Une  bûche  de  bois , 
ûppûyéé  fur  une  groffe  bûche  dans  un  lieu 
fdlide  ,  on  donne  fur  un  cdin  avec  ûnô 
iâain  >  uj>  grand  coup  de  matteau  pefaht 
cinq  Kvtes ,  &  que  fur  w  coin  on  pofe  uûé 
planché  pour  y  mettre  des  poids  j  il  en  ap- 
portera jufqu  a  cinq  cens  pcfant  ^  fans  en» 
fonceï  j  8c  en  ajoutant  un. poids  de  vingt- 
cinq  ,  on  entend  la  bûche  craquef  &  pe* 
tiller ,  &c  le 'coin  paroît  enfoncer  \  àinfî  il 
en  fupportë  en  équilibré  cinq  cens  j  $S 
vingt-cinq  de  plus  l'emportent ,  &  le  fonc 
enfoncer  :  ce  qui  paroît  trcs-fenfiblc  ^  en  y 
ajoutant  cinquante  livres  t  donc  Us  gtoi 

coups  j&Ci 

C  ô  R  o  t  L  A  t  R  E    L 

11  faut  obfervct  que  cette  expérience* 
ne  peut  être  égale  fur  différentes  bUches  j 
il  y  aura  toujours  du  plus  ou  du  moins  affei 
confidérablement  5  parce  que  les  bUches  fe-^ 
(ont  plus  oU  moins  dijOSciles  à  fendre  |  X 

*     Kij 
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Chàpi-  que  le  coup  ne  fera  pas  également  applw 
TRE  que,  tant  par  rapport  à  la folidité ,  qu'il 
TROIS,  trouvera  par  l'appui  de  la  bucke ,  que  par 
la  bûche  même  3  car  il  faut  confiderer  que 
pour  peu  qu'une  bûche  foit  plus  difficile  à 
fendre,  il  faudra  beaucoup  plus  de  poids 
pour  faire  enfoncer  davantage  le  coin ,  que 
pour  une  autre  qui  fera  aifée ,  fe  trouvant 
fans  nœuds,  où  les  parties  font  moins  fer- 
rées &  difficiles  à  s'écarter  :  on  trouvera: 
aurti  de  la  différence  fur  différentes  enclu- . 
mes  ,  &  par  les  coups  que  l'on  ne  peut  pa{^ 
appliquer  égalràient. 
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DE   tA 

PROPOSITION    VI  IL        PERÇUS- 


StON. 


Vn  coup  de  marteau  donné  fur  un  ma- 
telas ,  ne  fait  pas.  plus  d'imprejfton  4 
me  balle,  qui  y  reçoit  le  coup  ,  que, 
Ji  elle,  le  rece<voit  en  l^ir,  ou  fur  terre, 
pour  la  faire  roulçr  dtf.  coup ,  comme 
une  houUe  de  mail.  Ette  repk  un  peu- 
plus  d'imprejjion,  fur  une  table  de  fa-^ 
pin  y  mai  appuyée  par  les  pieds  \  elle 

.  en  feçôit  beaucoup  plus  fur  une  table 
de  chêne,  forte  ér  bien  appuyée ,^0* 
fur  un  poids  de  fer  de  cinquante  li- 
èvres ;  pQfé.fur^tmt.groffe  pierre  de^ 
taillé  bien  appuyée  !(  eUe  en  reçoit  au- 
tant à  peu  près  que  fur  une  enclume. 

Toutes,  ces  chofes  fe  connnoiflènt 
par  âes  expériences  <pi  ont  été  fai- 
tes aufli  cxatSemenît  qui!  a  été  poffiblejil' 
fera  facile  à  chacun  de  ks  répéter  ,  &de 
fçavoir  fi  elles  ontété  eorreftes;  c»mtnè 
H  n'eft  pas  pofliblè  qùcl'on  n  y  trouve  quel- 
ques différences  ,  par  rapport  aux  lieux 
plus  ou  nwinsfolides,  aux  enclumes  plus 
ou  moins  fbrtct,  &  mal  appuyées ,  à  là 

K  iij 
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CuAvir  force  &  à  Tadrcflc  des  hommes  qui  dofW 
î^^2  nercnu  j|es  cqpps  ;  il  fera  bpq  d'obfciver 
ifRPis.  qyç  1^  planche  ne  verfe  pas,  8^ que  Toa 
pof^  les  poids  douceepenc ,  ce  qat  caufe« 
roic  une  erreur  très  fcnfible.'  Au  reftc  on 
les  répète  telles  qu*on  les  a  faitps  ;  s'il  y 
avoit  eu  du  .plus  ou  du  moins ,  on  rauroiç 
rapporté  de  même ,  &  on  a  quelquefois 
j?épçté  une  de  ces  expériences  pendant  une 
jpurqçç  enciere, 

C  G  R  Q  l  L  A  î  R  I    ï. 

On  voit  par  çeç  expériences  des  effets 
bien  diffçrens ,  <%r  iWtres  qujscçu^j^quproii 
auroit  attendu ,  particuUeremçqt  à  la  ba- 
^  lantc  i  èc  pour  enfpnccr  de^  pj^H^^^  ?  ^ 
^  font  autant  dp  Phénomènes  y  dont  chacua, 
peut  expliquer ,  ou  çompren^i'^  la  àaufe  ÔC 
Ve^  difÊpreiiiîmeiic  5  çepcadanç  qtrôiqM'il 
paroiCe  tpmérairt^clc  vouloir  rendre  raifo« 
de  cçs  miracles  de  la  nature,  îîlic  s'y  fait 
r4en  que  fuivant  la  loy,  que  le  prisfniei^  Au^ 
teur  QU  Créateur  a  imprimée  aux  corps  t  il 
paroît  fuivant  la  première  Suppofition  »; 
Lemme  L  qu'ils  tendent  tou$aU: centre  de 
la  terrq  5  &  fuivant  la  troifîçmc  Propofi-f 
tion ,  que  toutes  le$  parties  d'nn  corps  teq^ 
dent  au^ppint  d'appui ,  &  à  s'en  approcher, 
-  ^  par  la  IV*  que  le  coup  donné  fur  un 
corps  ^  eft  à  mçme  rftifon  qne'lefgint  d'ap*> 
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fm\  toutes  les  parties  tencient  à  $'ea  ap«  m  x.a 
procher  de  mcmc ,  Se  y  réppuijçnc  :.Or  fî  perçus. 
fui  vont  ce  que  Ton  a  vu  par  rexpériencc  *^^"^    ' 
4u  bâton  rompu ,  fc  d'autrçs^uo  l'on  rapH 
portera  dans  la  fuite  ,  c'^  unç  loy  quQ 
toutes  les  parties  d'un  tqtfxs  vieïinçQC  a» 
.  coup  ,  &  tendent  à  s'approcher  du  poia& 
où  le  fait  le  choc  ;  il  fera  ^ifè  de  comprend 
dre  ,  que  Tencluipe  étante  frappéç  pAt  le 
marteau  ,  toutes  les  patries  de  cette  en* 
clume  qui  font  rcffort  ^  Venàiit  au  coup 
par  réaâion  ,  produifent  bpiupdup  plus 
d'effet  que  le  coup  ipcmc  ,  <n  ce  qp'il  y-^  ' 
beiucoup  plus  de.  parties  irappéps  à  feun 
çlvune ,  qu'il'  p'y .  pn  a  au  inacte^u  i  &  cûm^ 
me  il  y  a  beaucoup  pli<S;diep^|^sfra;ppc<S 
i  l'cncjufne ,  qu'il  n'y , «9  -^  à.  Ja  bail?  d© 
plpinb,loi:iqH>clle  eft fraf^ée fur  lemafol^^ 
ou  ctj  Tîwr  ,  ,€Uç  .cft  aiftfÇj  Jîpajjcoup  pltfft 
con^priœéjS  fuir  Tçuclutne.  ,.^t^lj^:  q^l'^ 
tut  le  rnajcgl^s^i  ce  qi3i  fait-.KW:*^MtÇÇi»>i| 
que  le  poi4*4ft  Ç^ttc  balle,,  doWHlPSIftçks 
parties  vkçnçnf  ^u  CQ^p.^  qi^i  lui  dtpnne^^ 
niarque,  qu  U  compreffiou  .qu'elle  rçç<)itj> 
Iprfqu'elle  eft  frappée  fut  le  tw^tçlas  ou 
en  l'air ,  &  que  c'çft  l'enclume  qui  produit 
tout  TefFet  prodigieux,  de  TapplatiRçmepo 
de  la  balle  ae  plomb  j  car  lorfqu'on  là  frap- 
pe fyt  le  matelas  ,  on  y  employé  autant 
de  force  que  fur  Tenclump ,  &  l'effet  ou  la 

K  iiij 
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pH\tr  eompteffion  ,  -y  cft  au  moins  huit  côn| 
tv^i'  ;  fois  plusforie,  que  fur  le  matelas ,  ou  una 
ÎR9T^^  ^ble  mal  appuyée  ;  de  quelque  manierç 
fQe  h  chofe  fe  faffe ,  il  y  a  un  frémiilFe^ 
ment  4ans  l^dhcUitné ,  qiii  te'ctte  le  mar-i 
ffead  ;  ite  l'on  peut  dire  qu'elle  fait  infini-? 
filent  plus  que  la  force  de  Thonime  ,  quî 
ne  ferait  rien ,  pdur  ainfi  dire ,  à  cet  cgardt 
^'ççrafer-fpys  TcncliJHiie  &  le  marteau. 

..,  C  O  KQL  L  A  IR  E;     il. 

^'  D'où  11  fuit  que  les  Ouvriers  gagneri 
fbtent  beaucoup,  d'avoir;  de-  fortes  enclu^ 
jpnes  ,  comme*  îa  plûpartf  s%i  apperçoiventJ 
^  quela  dépetvfë  une  fois  faîte  ,  leur  pro- 
^ifqit  eorrfidcràfèlcmeni  ;  -Gar-  entre  une 
^nctuinè  fbrtedé'feon  fer  battu  j^&Hitie  pe-- 
fi'te  etSëlumc^  fer  londû  ^  oti-  trouve  ua 
^Ua|t  pd-  env^ï^ft  dé  différente ,  qui  fêroiç 
^»-éécîfë^ëfitcùn  quart  -plus  â*é«vrage" 
^  cfui^f aiSgu'ètdit- m^  ;  éa^Splus  unie  én^ 
#iuiîi«^a9le¥rffbrrr',  plus  elle  renvoyé  le  mâfe? 
f^au-,!^  dorin^ la  facilité  a  lerèkver ; <:di 
qui'fak  îjuè  les  Ouvriers  ^ui  ont  de  bort-^ 
pes  enclumes ,  &  de  bons  outils ,  fatiguent 
fbpins  ,Xe  portent  mieux  ;,  &c  gagnent  4*^' 
Yantagje*  ;      •  - 

;;  Ç  O  R  Q  i  LA  ï  R  E     1  I  I. 

•     feur  obvier  en  partie  à  ce  dcfauç^e 
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Commodité  ,  puîfque  Ton  trouve  par  la  m  ia; 
balle,  prefquc  le  même  effet  fur  un  poids  ^^^^«^^5 
de  cinquante  livres,  appuyé  fur  une  grolTe 
pierre  ,  les  Ouvriers  qui  ne  peuvent  avoir 
4e  bonnes  enclumes,  trouveroienc  un  grand 
avantage,  d*avoîr  un  bon  billot ,  long  Sô 
gros  pour  y  pofcr  Tenclume ,  en  le  celanc 
Solidement  en  terre  5  ils  y  trouveroienc 
prefque  le  même  avantage,que  s'ils  avoienc 
des  fortes  entlume^  &:  bien  battues  :  Oa 
fçait  aflëz  que  les  bons  marteaux  &  bons 
pbtils ,  contribuent  beaucoup  à  avancer  Se 
Ji*  faire  de  bons  ouvrages. 

ÇORQLLAÏRE    IV. 

^  Par  ce  qui  paroit  du  piquet  enfonce 
4ans  terre  5^^  des  coupii  donnez  fur  la  ba- 
lance ,  ou  fur  un  bras-de  Icviet ,  les  parties 
^t  la  terre  qui  f6nt  moiqs  (errées.,  &c  qui 
ont  bien  moins  der  feffort  que  i'enclunaç , 
Qm; moins  de  réaâioh ,  &:  produisent  moins 
^l^et'f  &  plus  la  terre  efl  ferme  &  ferrée, 
plus  le  coup  feit  d'effet ,  pourvu  qu'il  puifle 

fênétrer  ;  il  en  eft  de  même  à  la  bûche  que 
on  veut  fendre  ou  couper  .JLcs  parties  de. 
la  bûche  &  ce;! les  quiJbnt  deifous ,  quand 
çUee(l  bien '^appuyer  5  portenfi-  au  coup  î 
mais  fi  elleeft:appifyée,d -une  m  an  ieret  qu'el- 
le puifle  reffautèr  ,  ou  que  la  partie  qui  eft 
^eflfous  9  la  puiHe  faire  rejaillir^  ou. le  çoin^ . 
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6}iA»i-  le  coup  fera  tyio^ns  d'câet  ^  que  fi  on  fr4|»^ 

ifR»        poit  en  l'air  fur  le  coio,qu4  a  commence  à 

TR01S»    entrer  dans  la  buche^ou  qu*  fou  frappât  fur 

h  bûche  même,foic  pour  lacoiiper/oit  pour 

la  fendre  ;  parce  que  eouc  1q  pc^ds  de  la  bu-v 

che  porçe  au  coup ,  &:  il  n'y  a  pas  de 

féackion^QU  de  CQncre*coup>  çmre  la  butche 

de  deûTous  mal  appuyée ,  &  celle  de  deffus^» 

C  O  R  Q  L  L  A  I  R  s    V. 

,  Ccft  pat  cette  même  raifôn ,  que  frap- 
pant fur  le  manche  d'uagi-os  rnarteau  pou|^ 
l'amancher  ^,  le  poids  du  marteau  à  aman« 
'cher  venant  &:  portant  au  coup ,  le  vcavk^ 
ehe  entre  mieux  lorfqu'on  le  frappe  en 
Tair,  que  lorfquon  Tappuye  (in:  terre ,  oâ 
ivx  une  enclume.^  parce,  que  renclujne  1q 
£iifant  reâ&utec,  éile  luldotine  up  contre-» 
coup  qui  interrompt  l'aifViyité^par la  réaâtifta 
<}ui  îc  fait  entre  l'enclume  &  le  marteau  y. 
qui  par  fon  grand  poids  ^  frappe  ai}ffi  l:eii<K 
clume  v  &:  quoique  la  terre  n'iaterronspoi 
pas  tant  par  le  reCort  que  fait  le  manchp 
du  coup,  elle  huit  plus  qu'elle  n'edutile^' 
&  il  n'eft  bon  d'appuyer  que  les  petits 
marteaux^  parce  qu'ils  ont  peu  de  poids^ 
CQ  de  parties  pour  frapper  la  terre  ou  l'en* 
clumc,  &  que  la  réaàion  eft  très- petite: 
I4  terre  ou  l'enclume  recevant  tout  le  coup» 
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!c  rerid,  pu  rpnyoyc^^w  peçit  marteau  j  fie  d?  ^^ 
il  entre  cqieux  que  lorfqq'il  cft  frappe  ç»  ^^^ci|s^ 
Vair ,  p^vcç  qu'il  ^  pçu  cle  poids  pour  ie  ^*^^'    ' 
porter  au  coyp. 

CokollàireVÏ. 

Mais  c  efl;  tout  ^cpn(raire  d'un  corps  ^ 
qui  a  du  poid$  ou  une  grofTe  majte;  c'eft 

Sour  ceU  que  l'on  enfonce  fnieqx  «les  rais 
'une  roue  à  voitu^^r^en  le^ch^ifant  et^ 
lair,  que  fi  elle  étoit  appuyée  contre  un  gros 
mur  ou  contre  la  terreiparce queles  parties 
^  moyeu  qpi  eO:  Ipurd,  portent  ^  vien« 
oenp  au  coup  ,  &:  ne  font  pas  tant  plier  I9 
fais  9  ou  ne  luifot^pas  faire  efTort  par  Iç 
cogtre7Ço^p  dç  \%  terre  ou  de  l'appui  i  ca|: 
jc  roqyeu  étapç  ^çs  Sf  lourd  ,  frappe  U 
çcrrf  pu  Tapi^i^e ,  ft:  il  fc  fait  entre  Tun 
^  l'autre  uit>e  réa^ipn  ,  qui  eoQpêche  ea 
partie  l'ejffet  du  çqup  y  cpmmç  î'enclumç 
J^'cmpeche  au  gro$  njiarteaUt 

CohollajreV  II. 

|1  en  eil  de  même  d'un  manche  dq 
mail  y  qui  fûfant  relTprt  plu!s  que  les  au<i^ 
très ,  il  n'eqtte  pas  ou  fort  peu  ^  à  moins 
qu'il  né  foit  frappe  en  l'air  î  mais  fi  l'on 
attribue  toutes  ces  chofes  aux  refTorts  de 
rair,quoique  très- loger,  &:  qui  n'cft  fcn* 
^'  c  y  pour  ainfi  dire ,  qu'à  des  cqrps  lar^ 
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CkAPi-  ges  ,  comme  des  palettes  ou  cvantaîfe  ; 
î^«i  donc  le  mouvement  cftfi  vif,  qu'il  ne  peut 
tAoxs.  circuler  autour/  il  fera  difficile  de  com- 
prendre par-là,les  effets  des  coups  fur  diflK- 
rentes  balances  j  &d- ailleurs  fi  l'air  repouf- 
foit  le  marteau  dans  le  manche,  il  rçtien* 
droit  à  plu$  forte  raifon  le  coup  qui  porte 
fur  Icmanche ,  qui  éft  plus  vîf ,  ic  qui  faîc 
bien  plus  de  mouvement  que  le  marteau, 
pour  entrer  dans  le  manche. 

COROLLAXRE     VIII. 

De  quelque  manière  que  Ton  confide^ 
re ,  les  effccis  fî  extraordinaires  &  fî  peu  at=- 
tendus,des  coups  donnez  fur  différences  ba- 
lances ,  fur  des  cordes  ,  8t  fur  des  bras  dç 
leviers ,  il  eft  difficile  d'en  comprendre  lés 
•«rayes  çaufes  ;  fans  la  loy  du  cxjiup  ,  les  ba£^ 
fins  âcs  pecite$  balancés  ont  moins  de  pan- 
t!es,que  les  gros  plateaux  de  bois  des  grof^ 
{es  balances,  &  les  cordés  en  étant  moins- 
langues-,  elles  ont  irioins  de  reiïbrt  que  les 
crandes  ^  &:  comme  facïion  du  coup  ^  fà 
Mit  pour  tendre  les  cordes  ,  les  grandes 
qui  ont  plus  de  reffort ,  retiennent  plus  le 
coup  ^  &  le  fpnt  reffàuter  oii  revenir  plus 
que  lés  petites ,  ccant  plgs  groffes  &  plus 
longues^  &raâ:ion  du  refTôrt  étant  plus 
vive  que  le  poids ,  le  plateau  ou  baffm  rcf^ 
faute  comme  la  balle  d'un  bilboqu:Ct;,^  SÇ- 
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vient  au  coup  plus  vice ,  que.  le  bafïîn  op-  m  tÀ 
pofé  ne  peut  monter  j  &:  cela  fait  ^ue  plus  ^^^^^os-^ 
le  coup  cft  gros>  plusJes  reflbrts  font  vi*  "*^^* 
vcmcnt  tendus,  &  plus  il  y  a  de  forces 
perdues ,  Ôc  que  l'on  en  perd  plus  dans  les 
grofTes  balances,què  dans  les  petites ,  à  pro- 
portion des  coups. 

Corollaire    IX. 

Pour  ce  qui  cft  du  coup  donne  fur  les . 
cordes  fimpies,c'eft  les  reflbrts  Se  Tint  galité 
des  cordes  qui  caufent  aufli  Teffec  fî  difté-* 
tcnt  5  &  le  levier,  fur  le  petit  bras  duquel 
on  a  donné  un  coup ,  étant  interrompu  paf 
la  réaction  de  l'appui,  qui  fait  reflbrt  avec 
le  grand  bras ,  dont  les  parties  font  plus 
fortes,  que  celles  du  petiqbras  qui  eft  frap-. 
pé ,  fait  qu'elles  remportent  par  la  viteûè^ 
que  le  coup  leur  fait  faire  ,  &  par  les  diffé- 
rentes parties  qui  font  reflbrt ,  &  éloigné 
du  coup  ;  ainii  c'pft  toujours  la  réaâion 
faite  par  les  refTorts ,  qui  étant  pris  en  feni 
contraire  de  Teffct  que  Ton  fe  propofe  , 
lui  devient  nuifîble^&  avantageufe  au  coa« 
traire  quand  elle  eft  prife  à  propos. 

C  O  RO  L  L  A  ï  R  E     X. 

Mais  fi  les  parties  de  Tcnclume  vîen- 
ricnt  au  coup ,  il  eft  confiant  que  les  par- 
ties de  la  boule  de  mail  y  viennent  »uâi  ^ 
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CttAt»i-  puifqtf  il  y  â  reffbtc  Saris  là  bbiilé  de  Btiî»^ 

i-Ri         &  qu'il  y  a  Une  force  cbhfidcrable  perddë, 

;&ôis.     au  coup  que  l'on  donrie  ï  cette  boalb  pout 

la  faire  toulcr  j  ce  <jui  fait  qu'il,  y  a  plus 

lieu  des'étonher  quelle  aille  fi  peu  loin^ 

que  de  s'étonner  qu'elle  va  fi  loin* 

.  Car  fi  on  pouffe  une  boule  de  mailiavec 
un  gros  marteau  pefant  douze  ou  treize 
livres,  quoiqu'on  lui  donne ^vcc  ce  mar- 
teau un  coup  bien  appliqué,  de  tdiitc  la 
force  poffiblc ,  la  boille  ira  moins  loin  , 
que  fi  on  la  pouffoit  avec  la  main  ;  6^  Un 
enfant  de  douze  ou  trcite  ans,  pouffera  une 
de  ces  boules  aufli  loki  avec  (a  main ,  que 
Us  forts  joueurs  la  pôuflferont  avèe  le  taàr- 
tfcau  ;  ceperidanÉ  Ténfant  ri^a  qu'une  main, 
k  joueur  en  a  deù)t ,  ^  fait  effort  dés  reittSj 
le  mancbe  du  mattêati  a  deiil  pieds  6c  de^ 
rai  de  long ,  St  fait  au  moins  cinq  oU  fl* 
pieds  plus  de  mouvement,  que  le  bras  de 
l'enfant  :  il  y  a  donc  pzï  le  coup  ilne  fdrctf 
confidérablé  perdue  ,.  U  ce  ne  peut  cti^e 
que  pat  la  loy  du  cctup  qui  rafffemble  d^- 
bord  toutes  les  parties  au  point  choqiié , 
fait  que  le  coup  frappe  ne  i'avancè  qûd 
par  la  rcaâion  des  rcfforts ,  &  que  Ton 
fent  une  rcfiftance  du  mail  contre  la  boule  , 
&  uti  nsomen,t  avant  qu'elle  rdule  s  &  com- 
me il  y  â  moins  de  tcffort  dans  Un  grbs 
iciànchâ  de  râatti^aa  >  (^  dans  un  petit 
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tnznchc  de  mail ,  il  arfivc  que  h  réa,o  ©n  lit , 
tion  du  reflbrc  cil  moindre ,  &  que  la  boule  p«»^cûs-*^ 
va  moins  loin  avec  le  marteau ,  &  qu'elle  ^}^^* 
va  plus  loin  avec  le  mail  j  car  fi  le  man* 
che  du  marteau  eft  plus  court  que  le  man^     \ 
che  du  mail  ^  on  fait  aufli  un  plus  grand 
eiFort  par  le  poids  du  marteau, que  par  le 
poids  dumaiU 

C  O  R  Ô  L  L  A  i  R  E    X  I. 

Les  Joueurs  font  ordinairement  le  mail 
de  Paris ,  en  dois  ou  quatre  coups  ,  c'eft-à-^ 
dire  qu'ils  poudeat  la  boule  d'im  bout  à 
l^autre  en  trois  cpbps  :  il  n'y  en  a  que  deux 
qui  le  font  eii  deux  coups  &  demi  j  &  un 
homme  en  peuflanc  la  boule  avec  Ton  bras  , 
le  fait  en  quaCre  coups ,  ou  quatre  côup^ac 
demi  i  cedendant  le  mànçfae  Mu  inail  a 
quatre  pieds  &  demi  ou  cinq  pieds  mêmCy 
comme  celui  des  plus  forts  Joueurs  :  L'on 
fait  donc  quatre  ou  cinq  pieds  dcihouve- 
medt,  plus  ai^c.le  m«Ml  qu'wec  léi bris , ce 
qui  fait  etiviron  trèi^  fois  iiuC^nc  de  force, 
à  quoi  l'effort  des  deux  main$  ,desreîn^,> 
&  de  tout  It  corps  étant  ^JQÛte  ,  il  pour- 
roit  bien  y  avoir  cinq  ou  fixfoiis,ph*s  de 
force  employée  pp^r  le  coupdenjaèl  >que 
pour  la  main  ;>infi  la  boule  devroit  aUer 
cinq  ou  fix  fois  plus  k>in  aVq?  b^  mail  ^ 
qu'<|llc  ne  v»  ayfc  .i|i  mm.i  fWttSHlier*. 


i€6  LES  FORCES   : 

^j^pi^ment  fi  Ui)n  cônfidcrc  ^  que  par  lé  grand 
«tRE         coup  fur  Tenclume ,  on  fait  effort  de  milltf 
t&ôis.    livres,  &  qu*cn  preflanc  avec  la  main ^  ort 
ne  fait  effbrc  au  plus  que  de  cent ,  &  ce- 
pendant on  poUflc  la  boule  prefque  aurti 
loin  avec  la  main ,  qu'avec  le  coiip  de  mailr 
ii  faut  ddnc  qu'il  y  ait  beaucoup  de  forcd 
perdue  par  le  choc,  pour  pouffer  la  boule  ^i 
&  que  les  parties  s'approchent  du  coup  par 
circulation  ou  autrement ,  comme  les  par-* 
'  ties  du  cerceau  de  plomb  ou  de  l'enclume^ 
&  qu'elle  ne  foie  pouffée  que  par  k  Jrcac* 
cion  dès  rcfforts  du  manche  ,  qui  doit  êtref 
proportionné  à  la  force  du  Joueur  ^  &  à  la 
boule  ;  car  la  boule  va  moins  loin  quand  1er 
manche  éft  ttop  fort ,  comme  quand  il  eft^ 
trop  foible  i  &:  quand  la  boule  efl:  ferme  > 
elle  a  plus  de  refTorc  U  de  réadion  ^  8c  v^ 
plus  loin.  > 

CoîLotLAi±EXiii 

Mais  s'il  y  à  beaucoup  de  force'perdUcj- 
J>at  la  pereuffîon  ou  choc ,  en  ce  qui  re- 
garde la  projediort  cîu  mouvemdnt  des 
corps  ,  l!on  en  gagtle  confiderabletnenc 
Idrfqu'il  n'y  a  pas  de  mouvemênr  entre 
les  corps  ,  ou  parties  qui  n'ont  pas  dé  réac- 
tion ,  comme  le  fer  chaud  fur  l'enclume  , 
le  coin  danj  le  bois ,  pour  les  chofes'  à  pi- 
ler ,  ccrafcr^Sc  autres  5  car  fi  pour  étirer 


/ 
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titt  allonger  un  fer  chaud ,  comme  un  cflîcu  ^^  j^^  ^« 
de  carofle  ^  ou  de  charecte ,  quatre  hommes  p  er  cui^- 
frappent  defTus ,  &:  quils  donnent  chacun  sion. 
cent  coups  chaque  fois  qu'on  le  chauffe., 
puifque  chaque  coup  porte  ,  ou  fait  effet 
dun  militer   pefanc  ,  quatre  cens  coups 
feront  autant  d'effet  pour  allonger  ce  fer , 
que  â  on  avoir  mis  deffus  quatre  cens  miU 
liers  pefans  ou  environ. 

Corollaire    X I I L 

Il  en  eft  dç  même  pour  un  gros  fardeau 
que  Ton  veut  élever  de  quelques  pouces  ^ 
comme  ïorfque  Ton  veut  foulever  la  pou- 
pe d'un  vaiffcau  pour  le  lancer  en  Mer 
^rcs  que  Ton  a  fait  eflfort  avec  la  vi^:  d 
on  met  fous  la  quille  du  vaifTeau  trot^ 
coins  y  &c  qu'à  chaque  coin  on  applique 
deux  hommes  pour  frapper  à  grands  coups 
de  mafTe ,  s'ils  donnent  chacun  cent  coups 
étant  fix.,  ce  fera  fix  cens  milliers  qu'ils 
élèveront  de  la  hauteur  d  un  pouce ,  (î  les 
coins  font  enfoncez  defibus  là  quille  de 
répaiffeur  d'wn  pouce  ,  &  chaque  coup 
aura  foulevc  un  millier  de  TépaifTeur  d'une 
feuille  d'or,  ou  de  papier  ,  fi  le  coin  eft 
entré  de  cette  cpaifTeur  5  ce  fera  la  même 
chofe  pour  le  bois  à  fendre  ,  les  pierres  \ 
fcparcr  dans  les  carrières  ,  les  gros  far- 
deaux à  foulever  de  quelques  pouces ,  que 
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Chapi-  l*Qn  auroit  mille  fois  plus  de  peine  à  éîé* 
tRE        ver  ,  ou  à  faire  avec  des  poids  ou  autres 
TKQis.    efforts  pour  chofcsà  pfcucr  ou  compris 
mer. 

Corollaire    XIV. 

Par  où  il  eft  aifc  de  comprendre ,  que 
par  la  chute  du  mouton ,  Ton  met  plus  de 
poids  fur  les  pilotis ,  que  toute  la  maflc  da 
bâtiment  ne  pefe  ;  autrement  ils  enfoncof 
roiçnt^commele  clou  ,  le  piquet ,  &  le  coin 
,  enfoncent  lorfque  le  poids  eft  plus  fort^ 
que  le  coup  qui  Ta  fait  enfonceri 

Corollaire   XV« 

Enfin  par  toutes  ces  expériences  faites 
dans  des  lieux. ftables ,  moins  ftables  ^  foli-» 
des ,  ou  moins  folides ,  Ton  voit  affez  la 
conféquence  &  Futilité  qu'il  y  a  d'avoir 
des  lieux  folides  y  des  tables  ou  billots  ^ 
lorfqu'il  s'agit  de  piler ,  broyer ,  couper  , 
écrafer ,  batcre ,  palTer  des  poudres  en frap- 
pant ,  &  autres  chofes  \  &c  combien  l'on 
perd  par  la  négligence  ,  &  le  peu  d'atten- 
tion que  Ton  a  pour  ces  fortes  de  chofes , 
qui  font  d'ailleurs  d'une  très-médiocre  dc- 
fcnfe.  .  ^  ^ 

m 


■  CÊ  lA 


■      CHtJTil 

S  E  C  T  t  O  M     I  L  '  î**^ 

T>é  la  çhntè  des  j^oids^ 

D  E*  F  I  N  I  T  ION*         ^ 

Ct  Poids  èJiHne  matière  lourde^  dont  Ici 
parties  font  ferrées  ^  comme  le  plomb  ^  > 
le  fer^  la  pierre ,  ^  autres.        ^ 

IL  fert  <îe  moteur  poat  les  machitie?  ^ 
&  de  régie  ou  de  mèfure,  pour  connoî^ 
fît  le  prix  de  la  plupart  des  marchandifeii 
Ipar  leur  ppid$v 

On  a  toujours  tenu  pour  pirincipe^qUô  U 

chute  des  poids  ou  corps  graves  ,  étoir  à 

ratfon  doublée  des  tems ,  fuivant  laDoârU 

ne  de  Galilée  ^  en  les  laifTant  tomber  dans 

Je  vuide ,  Se  que  l^air  n'en  empêche  pas 

reffct  i  c'eft-à-dire  ^  que  la  vîtefTe  qu'uri 

corps  acquertctoit  à  la  J^n  d'une  dcuxiémd 

ieconde ,  fèroit  double  de  cdlè  qu'il  au- 

jroît  aquife  à  ]a  fin  de  la  pretmere  fccondej 

&:   que  celle  qu'il  aquerreroit  à  la  fin  dd 

la  troifiéme  )  feroit  triple  ;  ainfi  du  relie  ^ 

juAlu'à  une  Certaine  quantités 

M»  Mariottç  a  fait  plufieurs  expêtkn* 

L  i  j 
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Chapi  ces  curieufës  fur  ce  fujec  ,  &  en  a  dona^ 
TiRB  des  Tables  d'accélération  de  la  chute  des 
T^ois.,  corps  dans  Tairi  par  Icfqaellcspq  voit  que 
l'accélération  du  mouvement  des  plus  gra- 
ves augmente  pendant  Tefpacc  âc  dix  ou 
onze  fécondes  ;  &  que  fi  le  corps  fait  en 
tambapi  14,  pieds  en  uqe  feCQndc,  il  en 
fera  10S9.  à  la  fin  de lonziéme ^  &  que  les 
flus  légers  comme  le  liège  ^aquerenc  'leut^ 
vîtefles  complettcs  en  moins  d'une  fécon- 
de^, en  tombant  •d*environ  ii.  pieds  :  on 
a  tiré  fur  cela  pluficurs.conféquences  par 
rapport  au  fentiment  de  Galilée  ,  touchant 
Tàir  ,  qui  rcfifte  plus  ou  moins  fort ,  qu'il 
cft  plus  ou  moins  violente  :  il  refte  à  cher-* 
cher  rutilité  de  cette  chute ,  qui  fait  une 
partie  de  la  percuflion  ^  &  qui  doit  avoiit 

de  l'avantage  en  certaines  occafîons* 

•  .  'ï 

PROPOSITION    IX. 

Le  Poids  par  fa  chute^fait  impreffon  ou 

effet ,  a  propornon  de  fin  élévation  i 

eîr  de  fa  pejanttur  i  ^  le  mouvement 

paroîtj  être  à  même  va  fin  qu'il  ejl 

.  au  Icyier, 
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Ue  Ton^ronftruife  une  chèvre  ou  ma? 
chine  telle  ç\}xo  font  celles  dons  on 
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k  fort  pour  baccrê  des  pilotis  avec  le  mou-  i>c  ià 
I  ton;  que  les  moncans  de  cette  chèvre  foienc  chuu 
I  de  fept  pieds  ou  environ,  6c  que-celuidu  d«s 
milieu ,  le  long  duquel  le  mouton  coule  ,  poids^  ; 
foit  divifé  depuis  le  haut  jufqu'en  bas  pac 
pieds  ,  pouces  ,  &  demi  pouces^  que  Ton 
y  applique  des  moutons  de  fer ,  ou  de  bois 
armez  de  fer  ,  &  qu'ils  foient  de  difFcrcns 
poids  ;  que  Ton  mette  defTous  cette  chèvre 
un  poids  de  fer  de  cinquante  livres ,  au* 
quel  on  aura  fait  un  petit  trou ,  d'un  coup 
de  pointeau  pour  y  fixer  une  balle  y  &  pour 
en  mettre  d'autres  toujours  à  la  même 
place  y  afin  que  le  petit  mouton  en  tom« 
bant,  les  attrappe  toujours  au  même  point  :, 
cette  machine  étant  ainfi  difpofée  ^  8c\c 
montant  qiû  porte  le  mouton  étant  bien 
d'applomb  y  pour  lui  laifTer  la  liberté  de 
couler^  &  de  tomber  vers  le  centre  de  la 
terre,  fuivant  la loy  qui  îuy  cft  naturelle» 

Si  on  élevé  le  mouton  à  un  pouce  de 
haut ,  &  qu'on  le  laifle  tomber  fur  une 
dragée  >  ou  balle  de  plomb  ,-dçux  fois  de 
cette  hautçut ,  cette  balle  fera  écrafée  au 
même  point ,  qu'une  autre  pareille  qui  au- 
ra été  écrafée  d'un  fcul  coup,  par  la  chute 
de  ce  mouton  élevé  de  deux  pouces  de 
haut:  ainfi  le  mouton  fait  autant  d'effet» 
tombant  une  feule  fois  de  deux  pouces  , 
que  s'il  tomboit  deux  fois  d'un  pouce  de 
hauteur.  .  L  iij 
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Chapi-       Qji'onle  laifle  tomber  deux  foîsî'an 
TRB        pied  de  haut ,  il  fait  autant  d^efièt ,  & 
îRpil,     j^'çj^  f^j^  p^5  plu5  ^  que  fi  OH  le  laiÔoic 

tomber  une  fois  de  deux  pieds ,  les  balles 
n'étant  pas  écrafces  plus  Vune  que  l'autre, 
*  Qu'on  feifïe  tomber  le  mouton  deux  fois 
de  cmg  pouces  de  haut ,  il  fera  autant  d'ef- 
fet ,  qucfi  on  le  laiflbit  tomber  une  fois  do 
dix  pouces. 

Dix  fois  d'un  pouce ,  autant  que  de  dix 
pouces  en  une  feule  fois.  Si  on  le  lai  (Te 
tomber  cent  fois  d'un  demi  pouce  de  haut, 
il  fera  autant  d'effet ,  que  fi  on  le  laifToiç 
tomber  une  fois  élevç  de  cinquante  pou» 
tes. 

Mais  fî  on  le  laiflTe  tomber  de  foîxante 
U  cinq  pouces ,  il  paroît  faire  plus  d'effet, 
que  fi  on  le  laiffoit  tomber  cent  trente  fois 
d'un  demi  pouce  ^  pourvu  que  le  montant 
qui  porte  le  mouton  foit  bien  d'aplomb 
de  tous  cotez  ;  car  pour  peu  qu'il  foit  dé- 
range de  cette  ligne  d'un  côte  ou  d'aucre^U 
chute  de  cent  trente  demi  pouces  en  cent 
trente  fois ,  fait  plus  d'effet  que  la  chuto 
de  foixahte-quihzè  en  une  fois. 

Mais  qûoifque  le  montant  foit  d^aplomb, 
deux  chutes  de  vihgt-çinq  pouces  paroif- 
fent  faire  plus  d'efïet  ,  qu'une  chute  de 
cinquante  ,  &  cinquante  pouces  en  cin-r 
quante  fois  en  font  autant  que  la  chute 
dç  cinquante  en  une  fois. 
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/  Gomme  les  balles  ne  font  pas  toujours  de  la' 
cgalcment  dures,  parce  qu'elles  font  cou-  chuxi 
lees  dans  les  moules  y  le  plomb  étant  plus  ^^^    v 
pu  moins  chaud ,  qui  peut  faire  quelque  ^^^^^^ 
différence  par  les  parties  ,^qui  font  plus  ou 
moins  comprimées  )  &c  entre  lefquelles  il 
fe  trouve  quelquefois  du  vuide  -,  en  répé- 
tant plufîeurs  fois  chacune  de  ces  expérien-' 
ces ,  on  y  a  trouvé  quelques  petits  chan- 
getûens  y  qui  peuvent  venir  auili  de  ce  que 
Ton  ne  laiffe  pas  tomber  exactement  le 
mouton  à  chaque  petit  coup  ,  quoiqu'on 
Tait  ^ofé  fur  un  morceau  de  bois  plac , 
que  Ton  a  difcerné  avec  toute  Tatcention 
poffible ,  6c  que  Ton  a  taillé  un  peu  moins 
haut  qu'un  pouce,  &  qukin  demi  pouce , 
pour  faire  une  compcnfatioij   des   pre- 
miers coups  avec  les  derniers  ,  qui  auroienc 
çté  plus  torts  d'une  ligne  ou  environ  y  la 
balle  étant  écrafée  de  cette  épaiffeur  vers 
la  fin  des  coups»;  mais  comme  on  a  trouve 
qu'une  différence  prefque  imperceptible 
du  plus  ou  du  moins  dans  les  répétitions 
que  l'on  a  fait  de  ces  expériences ,  on  les 
a  jugé  telles  qu'on  les  rapporte ,  on  les 
a  faites  avec  un  mouton  pcfant  un«  livre 
&  un  quart ,  avec  des  plus  groffes  dragées 
ou  petites  pofles ,  &  avec  des  petites  dra- 
gées ;:&  on  en  a  répété  une  partie  avec 
un  mouton  de  b^is  armé  de  fer,  pcfant  un 

L  iiij 
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Chai^i-  peu  plus  de  trois  onces,  les  dtagées  quï 
"^^^  ccoiçnc  beaucoup  plus  petites  que  lci&  pre^-^ 
TKOis.  jnicres  ^  ont  paru  plus  ccrafccs  par  les  pe- 
tits coups  rcïtércz  ,  que  par  les  grands 
iêuls  à  chaque  répétition  ;  on  a  attribué 
cette  caufe  au  frottement  qui  fe  fait  le 
long  du  mouton  qui  eft  moindre:  ces  dif- 
férences ne  fétoient  pas  fenfiblcs  ,  (î  l'oin 
n'y  faifoit  beaucoup  d'attention. 
:  Pour  réviter  ou  en  partie ,  fi  Ton  diipo*» 
fc  un  manche  de  marteau  entre  deux  mon-^ 
tans  de  fer  ou  de  bois ,  &  que  Ton  paflc' 
une  broche  de  fer  à  travers  les  montans 
,  &  le  manche  pour  le  faire  tourner  deffus, 
&:  qu'on  le  laiïle  tomber  fur  des  balles  , 
obfcrvant  la  même  opération  ,  on  trouve- 
ra les  mêmes  effets  que  produit  le  mouton, 
mais  un  peu  plus  éxads  avec  cette  diffé- 
tence ,  que  1  on  ne  peut  élever  le  marteau 
que  de  dix  ou  douze  pouces,  autrcraenc 
il  ne  tomberoit  pas  à  plofnb ,  &  il  y  au- 
roit  de  l'erreur  :  que  Ton  fe  fervc  des  plus 
gros  marteaux ,  comme  des  plus  petits  ^ 
les  proportions  étant  gardées ,  on  trouve 
les  même  effets;  ce  qui  a  fait  juger  que 
le  poids  par  fa  chute  fait  imprcffion  ou  ef- 
fet ,  à  proportion  de  fon  élévation  &  de  fa 
pc fauteur  ,  &  que  le  mouvement  paroit  y 
être  à  même  raifon  qu'il  eft  au  levier. 
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Corollaire   L  ^^^^ 

L'on  voit  par  ces  expériences ,  que  les  ^^^ 
inachincs  où  Ton  peut  appliquer  la  pcr-  ^^^^H 
cuflion  ,  font  avantageufes  lorfqu'il  s*agic 
de  piler ,  brifer ,  enfoncer ,  ou  autre  cHo- 
fe  ;  &:  quand  la  machine  y  ou  Touvrage  le 
permet ,  qu'il  y  aùroit  toûjdlirs  plus  d'a- 
vantage de  faire  lever  les  marteaux ,  ou 
maillets  en  une  fois  ,  que  de  les  faire  lever 
en  pluûeurs  reprifes ,  &:  que  moins  il  y  ei^ 
auroit,  moins  il  y  auroit  de  tems  perdu , 
iù  plus  il  y  auroit  d'avantage* 


* 
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TRJi 

PROPOSITION 

X. 

TROIS. 

' 

r- 


Un  poids  d'me  livre  &  un  tjuartpur 
fa  chute  iun  pouce  de  hauteur ,  au^ 
mente  de  cinquante  fois ,  ou  environ 
i' effort  dm  fa  pefanteur;  en  tombant 
de  deux  pouces  ,  il  l'au^ente  de  fou- 
xante  &  quin^^e  fois;  s* il  tonée  dç 

*  trois  ^  il  l'auffnente  de  cent;  s'il  tom- 
he  de  quatre  pouces ,  il  taugmentf  de 
cent  vingt-cinq  ;  s*il  tombe  jie  cinq 
pouces^  il  l'au^ente  de  cent  cinquan- 
te j  ou  un  peu  moins  :  enforte  que 
tombant  de  huit  pouces  de  haut ,  il 
fait  auUnt  d'effvrt  pour  comprimer 
ou  écrafet  ftn  corps  ou  folidc  ,  qu*mt 
poids  de  deuxxens  livres  pofé  fans 
chute, 

C"^E$  expérieftcfes  ont  été  faîtes  avec 
j  une  planchera  laquelle  on  avoit  atta- 
ché une  tête  de  clou  large ,  qui  avoit  un 
petit  trou  pour  fixer  la  dragée  de  plomb  , 
lorfque  l'on  vouloit  l'ccrafer  avec  le  poids, 
de  même  qu'il  y  en  avoit  un  fur  le  gros 
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poids  y  lorfcju'il  s'agifToic  de  laifTer  tomber  m  1  jP 
le  mouton  ;  mais  il  a  Êillu  répéter  plufieurs  chûti 
fois  av|C  foin ,  car  pour  peu  que  la  planche  i>ts 
eut  varié,  la  dragée  étoit  plus écrafée , &;  ^^^PH 
il  falloir  recommencer  ;  mais  en  répétant 
plufieurs  fois ,  &  examinant  bien  les  dra<« 
gées  qui  avoient  été  écraiees  du  coup  par 
h,  chute ,  avec  C€;lles  qui  avoient  été  écra- 
fées  par  le  poids  fans  variation  &  fans  cz^ 
hos  ;  on  a  jugé  autant  qu  il  a  été  poffible  ^ 
que  l'effet  écoit  tel  qu'il  eft  marqué  pac 
la  Propoûtion  ;  fi   on  n'écoit  pas  éxaâ , 
peut-être  trouveroit*on  quelque  chofe  de 

flus  ou  de  moins  comme  aux  autres ,  que 
on  ne  peut  pas  déterminer  au  jufte^  par 
les  inconveniens  qui  s'y  trouvent,  maii^ 
aufquels  on  ne  trouvera  pas  de  différence, 
il  on  eft:  auffi  exact,  , 

Corollaire    Ï. 

Il  paroît  qu'il  fuffit  de  donner  à  con-^ 
ftôître ,  à  peu  de  chofe  près ,  ce  que  l'on 
peut  gagner  par  les  machines  ,  en  em^ 
ployant  Ja  pcrçuflion  où  elle  fe  peut  env» 
ployer ,  &  de  donner  à  comprendre  &  à 
calculer  l'effort  d'un  mouton  ,  fur  les  pi-  ^  . 
lotis  ou  d'autres  gros  poids  par  leur  chu* 
te  ;  car  il  y  a  apparence  qu'il  y  auroit  mê- 
me raifon ,  &  même  rapport  aux  gros, 
qu'aux  petits  ,  puifqu*ils  fe*font  trouve»'  1 
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Cha PI- conformes  dans  les  autres  cxpcricnces  r 
^V^  mais  Ton  voit  le  peu  de  rapport  qu'il  y  a 
delà  chute  du  poids  fur  la  balance ,  à  Tef- 
fct  qu'il  produit  lorfqu'il  tombe  fur  un 
endroit  folide pour  écrafer^oùla  réaftioa 
fe  fait  contre  un  corps  qui  eft  entre  deux, 
comme  xcUe  qui  fe  trouve  entre  1  cnclu-^ 
me  &  le  marteau ,  contre  le  fer  ou  la  balle 
à  ccràfcr ,  comme  entre  le  mouton  &  la 
partie  de  deffous ,  &  contre  la  partie  à  ecb» 
foncer  ou  à  ccrafer. 

PROPOSITION   XL 

On  f>eut  augmenter  deux  oh  trois  fois  ^ 
déplus  3 1 effort  de  la  chute  du  poids  , 
pair  la  njitejfe  quon  lui  imprime  en 
tombant. 


P  Arles  expériences  précédentes ,  on  a 
vu  qu  un  petit  marteau  qui  ne  pefe 
pas  une  demie  livre ,  fait  effort  de  deux 
cens  ;  celui  de  ciriq  livres ,  fait  effort  de 
cinq  cens;  &  celui  de  treize  livres,  ne  fait 
effort  que  de  mille  avec  les  deux  mains  : 
tous  ces  efforts  ne  font  pas  proportionnes^ 
au  poids  ni  au  mouvement  5  car  le  petit  • 
marteau  d'une  demie  H vre,dont  le  manche 
«  dix  pouces  dt  long,  faifant  eâforc  de  deux 
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Cibûs,  âvéc  xin  pecic  mouvement ,  &:  avec  ^«  ^^ 
ua  bras  fcul  i  te  gros  pefanc  treize  livres  ^"^^^ 
avec  un  graad  mouvement ,  dont  le  man-  ^*^     - 
che  a  deux  pieds  &  demi  &  deux  bras  ^ 
dcvroit  faire  effort  au  moins  de  huit  ou 
dix  mille ,  au  lieu  que  Ton  n'en  trquve  que 
ttiiUe  par  l'expérience  ;  &  le  marteau  de 
cinq  livres  à  proportion  :  il  n  y  a  donc  qiie 
la  vitefle  qui  produit  .cet  effort  au  périt 
mafrteau,  qui  étant  plus  aifé  à  gouverner  y 
Va  auffi  pkisirice. 

De  plus ,  (i  Ton  prend  un  marceau  gros 
ou  petit ,  &  que  l'on  dirpofc^ine  planche 
au-deffus  d'une  enclume,  ou  d'un  poids 
de  fer  de  cinquante ,  d'une  manière  que 
Ton  ne  puiflc  lever  le  marteau  que  d'une 
certaine  hauteur,  jitfqu'à  cetteplanche ,  eni 
prenant  le  marteau  par  le  bout  'du  mâîiche, 
pour frapper  à  l'Ordinaire ,  on  fait  une  fois 
&  deux  fois  plus  d'effort ,  que  fi  on  prc-» 
noitie  marteau  avec  la  main  fans  le  man- 
che ,  pour  écrafer  une'  balle  y  quoique  l'on 
appuyé  plus  avec  la  main  ,  lorfque  Ton 
tient  le  marteau,  que  quand  on  frappe  en 
le  tenant  par  le  manche  ;  &c  plus  on  levé 
la  planche  pour  pouvoir  auflî  lever  le  mar- 
teau ,  plus  l'effort  cft  fènfible  &  confi- 
dérable ,  en  donnant  le  coup  lotiqu'on  tient 
le  manche  du  marteau  ;  ce  qui  fait  affez 
voir  que  c'eft  la  vîtciTe  qui  augmente  cet 
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CttAPi-  effort  y  &  que  Ton  peut  augmenter  deux  fifi 
TRE        trois  fois  &  plus  ,  reÔbrt  de  la  chute  du 
ar&ôis.  poids  pat  la  vîteûe  qu'on  lui  imprime  en 
tombant. 

CoROtiAiiiEri 

Vit  où  Ton  vpit  que  dans  les  machinât 
eu  dans  les  travaux  ,  il  n'eft  pas  toujours 
avantageux  de  fe  fervir  de  gros  marteaux 
ou  de  gros  maillets  ^  &  qu'un  moyen  coup 
pouiïe  avec  vîtefTe  en  certains  cas,  fait  pluj 
d'effet  qu'un  gros  coup  ^  avec  un  trop  gros 
snarceau  pouué  avec  moins  de  vîteffe  ^  co 
qui  fait  juger  qu'il  n'eft. pas  toujours  bon^ 
d  avoir  de  fi  gros  marteaux  à  deux  mains 
dans  les  forges  ,  qui  fatiguent  beaucoup 
plus  les  Ouvriers  ^  que  6  ils  éto^ient  un 
peu  moins  lourds  ,  &:  qu'ils  font  moins 
d'ouvrage,  lorfqù'ils  n  ont  pas  aflèz  de  for* 
ce,  pour  imprimer  la  vîteiie  nécefTaire  au 
gros  marteau  :  il  en  feroit  de  même  pouf 
ks  machines  ou  pour  les  travaux  ^  lorfquc 
la  force  manque  i  6c  qu'il  feroit  quelque 
fois  plus  expédient  de  faire  faire  plus  de 
mouvement  par  un  petit  y  ou  grand  bras 
de  levier  aux  machines ,  par  des  renvois  ^ 
que  de  mettre  de  gros  puons ,  marte wut  > 
ou  maillets. 
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FOID$« 

Df  la  force,  du  Rejfort. 

DEFINITION- 

Le  Reffort  eji  un  corps  ^  dont  les  parties 
font  effort  contre  la  puijfance  qui  leur 
ejl  appliquée  ^  pouffe  tenir  à  leur 
état. 

C  Et  effort  leur  cft  naturel  comme  au 
poids  de  tomber  s  mats  on  ne  peut 
'changer  la  nature  du  poids  ,  &  Ton  peMt 
•augmenter  ou  diminuer  au  centuple  2^: 
f)lus  la  force  du  refTort ,  comme  celui  d'a- 
cier s  cat  û  on  le  coniîdere  trempé  dans  fa 
force  y  il  aura  cent  6c  deux  cens  fois  plus 
de  reffort ,  que  lorfqu'il  cft  rouge  ;  &  fi 
on  le  rougit  au  feu  après ,  il  aura  qent  ^ 
deux  cens  fois  moins  de  reffort ,  qu'il  n'en 
avoit  étant  trempé  dans  toute  fa  force. 

Cette  qualité  fi-tôt  ôtée,  &  fi-tôt  ren- 
due à  l'acier ,  eft  aufli  difficile  à  compren- 
dre &  à  expliquer ,  que  fcs  effets  font  uti- 
les à  rhomme  ;  cat  Targent ,  Tor ,  les  dia- 
mans  ,  &  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  prç- 
cieux  par  fa^  rareté ,  feroient  dé  peu  d'iiû- 
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'C»AM-  gc,  fans  le  fecours  de  Tacicr  :  les  chaumîc?- 
ïKB  res,  les  palais  ,  aufli  t)ien  que  les  pompeux 
édifices,  ^picnc  enfevelis  dans  la  terre, 
les  ornemeiis  &:  ancres  avantages  ne  pour- 
roient  a>fbir. lieu  fans  le  fecours  du  fer  ou 
de  l'acier.  Il  y  a  fur  cette  matière  une  in- 
finité dc>perfeâ:îons  &  d'utititez  à  trouver: 
il  feroït  donc  à  propos  de  doni^  quel- 
ques légères  ébauches ,  pour  exciter  la  eu- 
riofité,  ou  faire  naître  la  bonne  volonté 
à  d  autres  d'écrire  fur  une  matière  f  uffi 
cffcntielle  pour  rutilité  &c  la  çon^odité 
de  l'homme. 

PROPOSITION  XÎL     ' 

f.e  Kejfort  fe  tire  des  parties  dum^fi^ 

,  ches  ^  &  ferrées  ',  0>  les  cot^s  les 
plus  durs  cycles  pliis  fecs  font  ccti;>ç 
qui  ont  ordinairement  plus  deréjjort, . 

LE  verre  eft  l'un  de  tous  les'cotps  le 
plus  dur,  &,  le  plus  fec  j  car  on  ne 
peut  en  fcparer  les  parties  qu'en  les  rom- 
panc  :  le  diamant  qui  eft  plus  dur,  &  en 
quelque  manière  de  même  nature  ,.  ne  le 
coupe  qu'en  féparant  ,'&:  emportant  quan- 
tité de  petites  parties  j  or  s'il  eft  l'un  des 
corps  le  plus  dur  &  le  plus  fec ,  c'cft  celui 

'  '  aulïi 
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itiïtiqm  a  plus  de  reiTorc  ^  car  on  faicfai-  te:  la 
rc  uxi  cercle  ctiûet  a  uh  fil  de  veiffe ,  &  fokts 
&  on  le  noue  même  en  quelque   façott ,  ^^  '^^^. 
fans  qu'il  perde  de  fa  qualité  de  rcflbrc^^  ®^^*' 
fc  rcdrcflanccouc  droit  coitime  auparayianr j 
Ce  qui  n'arrive  à  aucun  corps  ou  reflôrc  : 
pîiis  Tacier  eft  i*oagç  ^  &  trtibpé  prompce-^  , 

inent  ,plus  il  cft  (ec.  &  dur,  &  plus  il  a 
auffi'  dc/refforc  ;  il  cafle  4c.  même  que  Id 
Verre  lorfqu'il  en  a  répaiffciasr ,  &  revien- 
drait félon,  toucei  appirjen<^' a  ribn  ^telniélf 
çraç,  eomme.  le  vbrre  j  fi  on  en  pou  voit  ti* 
retdcs  fils  affcz  fins  ,.&  les  tremper  dani 
toute/leur  Force  cgalemenc  par  tout^com^ 
me  Ic.'vcrre  Teft  cfe  .fa  r^acure.  :     : 

♦,  j  placier  dctfempc  eft  moins  dur  ^  &  i    . 
Aoiûsdereilbrt^^  plus^il  rrempc  chaud  ^' 
pHjiil  ade  reiforr;  &  moins  il  eft  trempé 
chaqd'i  moins  ^^  «ft.dur ,  &  nwins  il  a  dd 
Xfffffïté    -  "        ^  : 

.  ,  Le  fer:qili  eft  mo\ns  dur  qtid  racief^  * 
aa©ips  4e  refTort ,  la  baleine  eh  a  moins  j 
les  hois  moins  durs  en  ont  moins  que  le» 
plus  durs,  &  lofcfqu'ils.  font  mouillez  3  oif 
imbibez  d'eau  ,  ils  en  .ont  encore  moins  j; 
donc  le  reflorc  fe  tire  de  ces  parties  fechei-; 
&:  ferrées  ,  &  les  corps  les  plus  dur5  &  le* 
plus  fecs^  font  ceux  qui  ont  ordinairemenfi 
plus  de  reflort* 

M  " 
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ïRB     .         PR/OPOSITION  Xllt 
r&ois.  *  . 

"  •  L*  trempe  faite  en  une  fois  ^  eji  meilleur 

re  que  celle  qui  ejt  faite  en  deux; 

ceji'à'dire  y  quil  faut  faire  revenir 

t acier  au,  point  oh  on  le  fouhaite  y  fans 

le  retremper  une  féconde  fois. 

CHacun  fçaic ,  que  la  trempe  fait  la 
bonté  àc%  outils  &  des  reflbrts ,  & 
Ton  dit  communément  que  Icau  y  contri- 
bue y  &  que  les  Ouvriers  réûffiflcnt  micux^ 
aux  endroits  où  Feau  eft  plus  propre. 

Lairianicrc  ordinaire  de  tremper ,  ef^ 
de  faire  rougir  à  la  forge  les  dutils  ou  inC* 
trumens ,  lorfqu'ils  font-  ajuftcz  ou  limez  ^ 
&  de  les  jctter  tout  rouges,  dans  Teau  ;  en- 
fuite  comme  la  trempe  eft  trop  forte ,  &c 
que  1  outil  caffefott ,  on  le  fait  chauffer 
une  féconde  fois  pour  le  détremper  ,  ou 
lui  donner  du  recuit  ;  on  fait  chauffer  Tou^ 
til  ou  rinftrumcnt,  )ufqu*à  ce  que  Tacier; 
prenne  une  couleur  bleue ,  fi  c'eft  pour  cou- 
per du  bois  î  &  lorfque  c'eft  pour  couper 
au  fer  ,  ou  corps  dur ,  on  ne  lui  laiffe  pren- 
dre qu'une  couleur  rougcâtre ,  &  on  le 
trempe  une  féconde  Fois  ,  fans  attendre 
qu'il  prenne  la  couleur  bleue. 
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VpMt  connoîtrc  la  douleur  qUc  râcier  ^eia    * 
brcnd  en  le  chauffant ,  lorfqU'il  n'eftpas  forgé 
blanc  j  en  fortanc  dereau,on  le  blanchit  dct  Rti- 
unpcu  avec  du  grès  ou  une  lime ,  pour  soKt* 
emporter  feulement  la  craife  ;  on  laifle  les 
limes  ordinairement  trempces^  dans  toute 
leur   force  ,  c-eft  la  manière  ordinaire  \ 
mais  chaque  pays ,  ou  chaque  Ouvrier  a 
quelque  chofe  de  différent  j  tes  uns  pren- 
nent plus  de  précaution  ^  les  autres  en  pren-* 
nent  moins. 

Il  y  a  des  Ouvriers  qui  font  roUgir  ^èt 
recuire  leurs  ouvrages  dans  un  feu  de  boisi 
pour  les  adoucir  ^  &  les  drefler  avant  qu^ 
de  les  tremper  ,  qui  eft  une  bonne  métho- 
de ;  parce  que  ce  recuit  remet  l'acier  eij 
fon  premier  état  ^  &:  fait  qu'il  fe  tourmen- 
te moins  à  la  trempe  î  c'eft.  à-dire  ^  qu'ij 
n'eft  pas  fi  fùjét  à  fe  cafler  en  partie  ^  ce 
que  Ton  appelle  faire  des  cracs  ^  ni  à  fçj 
rendre  gauche  ou  tortue* 

D'autres  fans  facoh,  font  rougît  lêur$ 
cuVtages  à  la  forge ,  les  plongent  dans  Tau^ 
gc  où  il  y  a  de  Teau  pour  arrqfet  le  feu  j&  le* 
TCtirant  vite ,  fans  attendre  qu'ils  foient  re* 
froidistout-à-fait,ils  voyent  s'il  reprenneaC 
couleur  j  &  Icslaiffaiit  venir  ou  roùgeâtfeJ 
ou  bleus,  les  trempent  Une  (econd^  tois^  ôi 
les  laiflfent  dans  réaujùrqu'à  ce  qu'ils  (oieilC 
cnrièremetitrefroidisid' autres  prennent  d<9 

Mij 
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Chapi-  l'eau  4iette  ,  Se  les  trempent  de  cette  ma^ 

Ti^E    '     niere  ou  de  Tautrc. 

tkoïs.  Il  y  en  a  qui  font  rougir  leurs  ouvrages 

dans  du  feu  de  charbon  de  bois ,  pour  les 
tremper  ,  parce  que  la  chaleur  eft  plus  cga* 
le,  &  moins  violence. 

H  y  en  a  qui  font  un  peu  chauffer  Teau, 
particulièrement  les  Ouvriers  qui  font  les 
refforts  de  montre  ou  de  pendules,  afia 
que  le  rcfforc  ne  foit  pas  furpris  par  Fcau 
froide  ,  &c  qu*il  ,ric  caue  pas  dans  la  trem- 
pe :  &  enfin  il  s*èn  trouve  qui  font  quel- 
quefois revenir  &  recuire  leurs  ouvrages 
doucement ,  fans  les  tremper  une  féconde 
fois ,  qui  eft  la  meilleure  méthode. 

Gar  l'on  fçait  que  le  feu  ne  peut  péné- 
trer dans  le  fer, ni  lui  donner  fa  couleur  rou- 
ge qu'il  n'en  dilate  les  ports  ,&  qu'il  ne  le 
ïaffe  enfler  :  il  en  eft  de  même  de  Tacieir, 
qui  eft  proprement  un  fer  affiné  &  tra- 
vaillé ,  pour  prendre  la  qualité  de  la  trem- 
pe ;  loriquc  l'acier  eft  rouge ,  les  parties  en 
font  moins  ferrées ,  plus  liantes ,  &  cedcnc 
les  unes  autres ,  s'alongeant  &  fe  tcndanc 
fans  fe  rompi^e  :  plus  elles  font  chaudes  ^ 
moins  elles  ferompent,  &  plus  elles fere- 
froidiflfentjplus  elles  deviennent  dures  , 
.  feches,  &  (ujettcs  à  cafter  ;  de-là  vient  que 
quand  l'acier  eft  chaud  ,  &  qu'on  le  ject;e 
dons  l'eau  pour  le  tremper  ,  il  fe  refroidie 
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tout  à  coup ,  &  que  les  parties  font  cntie-  ^^ 
rcmcnt  ferrées  &  dures  ;  ce  qui  fait  qu'il  poRc^ 
rcfifte ,  &  caflc  plutôt  que  de  céder:  Or,  t>v  res-; 
puifque  Tacier  fe  radoucit  en  le  chauffant,  sort. 
&  qu'il  revient  en  fon  premier  point  étant 
rouge ,  il  eft  évident  que  lorfqu'on  ne  le 
recuira  pas  aflfez ,  ou  qu'on  le  trempera  une 
féconde  fois ,  il  fera  encore  caffant  ;  Se  que' 
quand  bien  même,  on  le  fcroit  revenir 
aflec  ,  &  qu'on  le  tremperoit  après,  en  le 
trempant  il  prcndroit  toujours  un  certain' 
degré  de  trempe ,  &:  feroit  par  conféquent 
plus  fujet  à  cafler  ou  graincr ,  que  fi  on  le 
laiffoit  refroidir  doucement,fans  le  tremper 
une  féconde  fois  ,  comme  font  ordihaire- 
mentjes  Ouvriers ,  pour  avoir  piûtôc  fait  : 
donc  la  trempe  faite  en  une  fois ,  eft  meil- 
leure que  celle  qui  eft  faite  en  deux  ;  c'eft- 
à-dire,  qu'il  fauc^faire  revenir  l'acier,  au 
point  où  on  le  fouhaite ,  fans  le  tremper 
Une  féconde  fois. 

On  a  confirmé  tette  Propofîtioïi  par 
pîufîcurs  expériences  que  les  Ouvriers  peu- 
vent âifément  faire  :  on  a  fait  plufieurs  ou- 
tils d'un  même  acier  pour  couper  le  bois 
&  le  fer  ;  on  en  a  trempe  une  partie  de  ces 
autres  à  la  manière  ordinaire  ,  que  l'on  a 
fait  détremper  ou  recuire ,  Se  que  Toii  a  re- 
trempez après  ;  Se  l'on  a  fait  rougir  lés  au- 
tres doucement  dans  un  feu  de- charbon  de 
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Chapi-  bois,mclé  avec  de  labraife  die  Boulanger  f 
TRE  on  les  a  trempez  dans  Teau  nette,  après. 
îRQi$'  quoi  on  les  a  fait  revenir  doucement  fuç 
cette  braife ,  qui  n'ctoit  plus  violente  \  en- 
forte  que  la  couleur  eft  venuje  douçenienr, 
éc  qu'on  les  a  pu  retirer  .Si  laifler  refroidir,- 
fans  les  retremper  une  féconde  fois ,  ayant: 
obfervé  de  les  retirer  un  peu  avant  qu'il$ 
âyentpris  la  véritable  couleur  i  on  a  trouvé 
ces  outils  beaucoup,  meilleurs  que  ce^x. 
qui  avoîent  ccç  retrempez  une  féconde 
fois  5  Tacier  qui  étoit  employé  aux  outils^ 
pour  le  bois  etoit  doux  ,  &  ne  s'émoUfToic 
pas  j  Se  l'acier  pour  ceux  de  fer  étoit  dur 
fans  grainerv  enforce  qu'un  outil  durok 
beaucoup  plus  qu'un  autre  retrempé,  ^ 
çpntribuoit  à  faire  plus  d'ouvrage* 

C  O  R  G  L  L  A  I  It  E     L 

11  eft  bon  d'obferver  qu'il  feroit  toujours 
expédient  de  fe  fervir  d'une  barre  de  fer 
rouge ,,  pour  faire  revenir  les  outils,  lors- 
qu'ils font  trempez,  quand  bien  mçme  il 
ne  s'agiroit  que  d* un  îbret  pour  percer  le 
fer ,  ou  une  lame  de  couteau  ;  paççe  que 
l'on  peut  porter  la  barre  au  jour,  qu'elle 
ne  fait  pas  dé  fumée  qui  noirciife  ,  ou  qui 
cmbaraue  ;  que  l'on  peut  retirer  8c  avan^ 
cer  l'ouvrage  defTus  plus  aifément,  &lui 
dooner  une  chaleur  égale  ;,  &  la  faire  rêve* 
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nir  juftc  au  point  qu'on  le  foubaifff  j^Tans;  T>x\.ji, 
que  Ton  foit  obligé  de  recommencer,  corn-  force 
roc  il  arrive  fouvent,  lorfque  Touçila  trop  ^^^  .^„^^-; 
pris  de  chaleur ,cn  lefaifant  revenir  aii  feu,:  ^®^^' 
oq  qu'il  n'en  a  pas  pris  alTez  :  tout  compté  ^ 
onauroit  encore  plutôt  fait,  &  il  en  cou^ 
teroic  moins.  . 

PROPOSITION  XIV-       ; 

jL^  trempe  faite  dans  l'huile  ^ofc  dans  td 
.^^iffe  3  efi  la  nuiUeurt  ^  la  plus  sâre.  :  : 

SI  pour  connoître  la  vérité  de  cette  Pro- 
poûtion ,  on  trempe  trois  reflbrts  ,  ou 
trois  outils  d'un  même  acier  ,  &  rougijs 
dans  .un  même  fea,  que  l'on  en  jette  ua 
dans  rhuile  ou  dans  la  graifle ,  un  autre 
dans  Teau ,  &  le  troifiéme  dans  de  Turine^r 
qu'on  les  faflTe  revenir  également  ^  ou  fur 
une  barre  de  fer ,  ou  fur  le  feu ,  comme  on. 
Ta  fait  plufieurs  fois,  avec,  différens  o\Xr[ 
tils  8c  reflbrts ,  il  arrivera  que  le  refloïC 
qui  fera  trempé  dans  l'huile ,  fera  plus  doux. 
à  la  lime  ,  que  celui  qui  aura  été  trempé 
dans  Teau  blanche  ;  il  aura  autant  de  ref-;^ 
fort ,  &  autant  de  force ,  &  fera  bien  moins^ 
fujet  à  cafler  ;  &c  le  reflbrt  trempé  dans  l'un 
rine'n'éft  pas  plus  fort^&napas  plusdq 
rcflbrc  ;  mais  il  eft  û  fujet  a  caffer ,  qu'ii 
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CÀip>  Teroît  împoiBblc  de  s'en,  fcrvir:  il  fe  cafle 
Tice        prcfque  toûjo  jrs  4ans  la  trempe  ou  totale^ 
faoi  *.  ;  ment ,  ou  en  partie,  &  il  eft  trcs-dur  à  1^ 
* '^"^  Jime.  ? 

c  Cette  expérience  de  rcflbrt  eft  très- aU 
fée  à  faite,en  prenant  troi^  bouts  d-uh  m6- 
pie  reflbrt ,  comme  celui  d  une  pendule  ^ 
ou  d*une  montre ,  qui  fçront  de  mêmç  for» 
ce  &*demêmîe  acier,  étant  coqpé  dans  la 
jjiême  reflctft  5  par  où  il  fera  aifé  de  voir 
èh  les  pliant  également ^  s'ils  reviennent  de' 
même ,  ■&£  s'ils  ne  perdent  pas  de  leur  rcC 
fort ,  &  jufqu'à  quel  point  ils  peuvent  allçr 
foiis  tfoisTatis  fe  cafler,  -^ 

*  Les  outils  trempez  dans  l'urine  graînent 
do  même,  &:  font  de  nul  ufage  ;  &  les 
rcfforts  trempez  dans  Teau ,  ont  fouvenç' 
âes  cracs';  c'eft-à-dire,  des  caffures ,  &  il$ 
irfen  ont  aucune  lorsqu'ils  font  trempez; 
dans  riunîe ,  &  ne  viennent'  pas  gauches  , 
fy  découvrent ,  &  viennent  blancs  comme 
Ibrfqu^on  les  trempe  dans  Teavi  :  ce  qui 
fbit  vt)ir  quela  trempe  faite  dans  Thuile, 
çft  la  meilleure  &  la  plus  sûre. 
':  JElIc  eft  prcfque  auflî  bonne  en  trempant 
Onç  féconde  fois  le?  outils  dans  la  graiffc, 
en  les  faifant  revenir  après  qu'ils  ont  été 
frtèmpez  dans  Teau  -,  mais  cet  ufage  ne  peut 
fervir  que  pour  des  petits  outils ,  comme 
h^rics  4ç  cgutçaux .,  forets  ^  cifcaux ,  &  au« 
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Çqrqllairb    I.  ^l^^^^ 

On  voit  par- là  que  le^vilaineseàux  où  ^"  »^*s- 
il  y  a  du  fel ,  pendent  Tacicr  plus  caiTanc ,  ^^^'^t 
&  que  les  Ouvriers  malpropres,  quiuri- 
nenc  quelquefois  dans  leurs  auges  ,  &plus 
fouvefat  dans  le  charbon  ,  ne  fçauroient 
faire  de  fi  bons  ouvrages  que  les  aucres , 
puisqu'ils  trempent  ordinairement   dans 
cette  auge  ,  où  il  Ce  mêle  encore  du  char- 
bon de  terre  ,  qui  porte  avec  lui  des  fels,  ' 
&  que  ce  charbon  où  il  y  a  de  Tutine ,  ai- 
grit davantage  le  fer  éc  Tacier  en  le  fai- 
fane  rougir  :  la  chofe  paroît  d'autant  plus 
évidente,  que  Ton  fçaitquele  charbon  le 
lus  doux  eft  le  meilleur  i  &  que  le  char- 
on  de  bois  ,  qui  efl:  plus  doux  que  le 
charbon  de  terre ,  rend  Touvrage  pl^s  doux  ; 
&  meilleur  :  ainfi  ils  devroicnc  avoir  foin  ' 
de  mettre  de  belles  eaux  dans  leurs  auges, 
comme  dans  leurs  charbons  ,  &:rion  pas  d'y 
mettre  des  lavures  d'afCettes  &  de  mar- 
mites ,  des  urines ,  ou  autres  ordures ,  com- 
me la  plupart  font  indifféremment. 

L-*on  ne  doit  pasobjefter  que  les  fels, 
les  urifles  ,  ou  drogues  fortes  comme  l'ail, 
rendent  la  trempe  plus  dure;&  que  par 
cette  trempe ,  on  donne  de  la  dureté  aux 
mauvais  aciers ,  que  le  fer  y  devient  dur, 
ic  que  Ton  en  fait    même  ilc  Tacier  i 
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Chap^  car  fi  le  fer  devient  dur  ,  il  n'y  a  que  la  jfu- 
TRi         pcrficie ,  &  il  eft  auffi  extrémcmcnt  caflancj 
ïnois»     8^  les  outils  trempez  de  cette  forte  en  pa- 
•         quet  ,  avec  toute  Li  force  ,  durent  bica 
moins  que  les  outils  d'acier:  d'qiillcurs  on  y 
metdelafuyede  cheminée  &  des  cuirs  brû- 
lez y  qui  font  des  graKTes  pour  corriger  en 
quelque  façon,  l'aâivité  des  drogues  &c  des 
fbls  s  &  l'acier   que  l'on  racommode  de 
cette  manière ,  ou  que  Ton  fait  de  nou^ 
ycau ,  ne  fbuffrc  qu'une  trempe  ou  deux  ; 
après  quoi  il  redevient  ordinairement  fer^ 
&  n'eit:  pas  fi  bon  que  celui  qui  fe  fait  avec 
bmine» 

C  o  R  o  L  L A  I  R  fi    IL 

Les  Ouvriers  en  reflbrts  de  montre  ,  oa 
pendule  ,  pourroient  tirer  avantage  de 
cette  trempe  dans  l'huile  :  premièrement  ^ 
ils  pourroient  travailler  daàs  le^randftoid^ 
fans  craindre  que  la  trempe  manque ,  Sc 
que  les  reflbrts  cafTent ,  comme  il  arrive 
prefque  toujours  pendant  l'hy ver. 

Secondement  ,  ils  trouvcroient  bien 
ipoins  de  crac  ,  ou  de  cafTures  dans  les 
rpflbrts  ,  pofc  qu'ils  y  en  trouvent» 

Troifiémement ,  les  reflforts  cafleroient 
moins  en  Içs  pliant  ^  &:.  ne  feroient  pas 
même  fi  fujctsà  caffer  dans  Tufagc  >locCr. 
^'ils  feroient  employez. 
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Quacriétnemeat^  on  pourroit  l^s  avoir  i:^  t£ 
plus  fores  pDur  les  montres  de  poche  ^  qui  force 
cft  uae  chpfe  cffcntiellc  j  parce  que  n  étant  ^"  ^^^i 
pas  û  cafTans  ,  on  pourra  les  faire  moins,  *^^^i 
revenir  ou  détren^r  ,  fans  qu'ils  foient- 
pour  cela  plus  fujets là qalTer  »  quilsne  lo; 
ieroient  av^c  la  trempe  ordinaire. 

Cinquièmement ,  on  auroit;  le  mçme 
avantage  poiçr  tous  les  petits  reflorts,fi  on  y ^ 
vouloit  faire  attention  ,  ou  s'en  donner  la 
peines  on  ne  doit  pas  alléguer  que  ce  foie, 
une  dépenfe ,  car  la  même  huile  ou  graifTe 
ferviroit  tpùjouts  ,  &  it  s'en  perdroit  peu. 
chaque  fois  ,  û  on  prenoit  (bin  de  la  laiffer) 
cgouter  dans  le  vafe,  en  chauffant  un  peu  le 
jrefforr. 

PROPOSITION  XV. 

Le  Reffort  ne  doit  pas  être  JtêgéiU  force 
dans  fà  Un^euT. 

SI  à  un  relTort  A  B ,  arrêté  &  fixé  en  A,  Fio.  vf. 
on  applique  une  puifTancc  au  point  B/. 
pour  le. faire  venir  en  C ,  toutes  les  parties 
depuis  A  jufqu  en  B  ,  fe  roidiront ,  &  ré- 
fifteronc  contte  la  force  qui  leur  fera  op* 
pôfée.,  &  pîusrle  reffort  fera  long ,  &  qu'il 
y  aura  de^  P?çÇLes  qui  agiront ,  plus  il  y 
aura  dç  mouyçment  \  Si  ces  parties  ne  peu«^ . 
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CkÂPi-  v«nt  agir  que  fuivanc  uneccrtame  mcfurc, 
TRE  fans  (c  rompre ,  ou  perdre  de  leur  force  :  ' 
fâois.  Qf  ^  1^  rcflbrt  étant  attaque  en  B ,  les  par- 
ties qui  font  vers  le  point  d*appui  A  ,  font 
phis  preflces  que  celles  qui  font  vers  B ,  fuU 
Vant  la  raifon  du  levier ,  &  font  par  con- 
séquent plus  fu jettes  ï  fe  rompre  ,  ou  à 
jJfcrdre  de  Feur'  force  :  donc  il  elt  néceflfai- 
rfcque  les  parties  qui  font  versB ,  fôient  dî- 
minuées  à  ptoportion  qu'elles  s'éloignent 
du  point  d'àj>pui,ou  de  réfiftance^^afin qu'el- 
les agiflent  fùîvant  qu'diles  font  preflcefs  : 
donc  le  reflbrt  ne  doit  pas  être  d^égale  for*- 
^e  dans  la  longueur. 

COROLtAIREL 

On  pourroic  par-là  rendre  les  reflbrts 

'   plus  fohs  en  les  faîfant  plus  foibles  ,  parce 

<ju*il  y  auroit  plus:  de  parties  qui  agiroicnt^ 

&:  que  le  reflbrt  auroit  plus  de  mouvement 

&  de  contention. 

.  .  Mais  comme  tous  les  rcflbrts  font  diffc- 
rens ,  &  qu'il  n'cft  pas  poflîble  de  fuivre  la 
régie  ,  i[  mffiroit  en  les  fabriquant  de  les 
diminuer  aux  endroits  ^  où  l'on  voit  qu'ils 
Fie.  18.  font  trop  forts^  en  les  faifant  plier.  Se  d'ob^ 
fêrver  qu  ils  puiflcnt  faire  une  portion 
de  cercle  égale  comme  IL,  pu  approcharir. 
'  Par  rexpérierice  que  Von  a*  fait  de  deux 
rèfforts  égaux, -defqucls  on  en  a  diminué 
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Un  vers  le  haut  y  on  a  trouvé  que  celui  qui  pi  xa\ 
écoic  diminué  ,  avoic  prefque  un.quarcde  forci  . 
mouvement  &  de  force  plus  que  rautré,  *  ^u  ke$-^ 

SORT»  * 

Corollaire    II. 

Suivant  cette  Prbpofition  ,  les  reflbrts 
doublez  qnc  Ton  applique  aux  ferrures , 
ou  comme  les  pincectes  à  feu  ,  doivent  être 
plus  foibles  vers  l'endroit  où  ils  font  pliez,, 
qu'au  bout ,  où  il  paroit  qu'ils  font  atta- 
quez ;  car  la  réfiftance  eft  diflerence ,  Se 

7IS  fe  plient  davantage  vers  Tendroit  où  ils      * 
font  pliez  j  ce  que  l'on  peut  voir  par  expé- 
rience. 

Que  Ton  faflfe  trois  refforts  comme  A,  B^  Fig.  ig^ 
C  >  de  même  acier,  d'égale  longueur  &  de 
iiifFérente  conftruckion^  celui  qui  fera  dimi*-. 
nue  vers  B  ,  aura  prefque  une  fois  plus  de 
reffort  &  d'écart ,  que  celui  qui  fera  d'égale 
force  dans  toute  fa  longueur  j  enforce  que 
fi  on  fait  approcher  les  deux  bouts  A  C , 
près  l'un  de  l'autre ,  les  deux  bouts  de  ce- 
lui qui  fera  diminué ,  s'écarteront  prefquç 
une  fois  plus  que  les  deux  bouts ,  de  celui 
qui  ne  le  fera  pas  ;  .&  il  aura  plus  de  force  y- 
parce  qu'il  y  aura  plus  de  parties  qui  agi- 
ront ,  &  celui  dont  les»  deux  bouts  feronc 

f  ' iiiminuez  depuis  B  jufqu'en  Ci  enforte  que 
les  parties  qui  s'approchent  vers  A  &  vers 
C  ,  feront  plus  foibles  que  celles  quifonc 
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Cift API-  vers  B ,  aura  à  peu  près  la  même  forée  ^  &f 
TRE        le  même  écart  ^  que  celui  qui  fera  égal 
TROIS,    par  oouc  5  le  peu  qu*il  a  de  plus ,  ne  doic 

pas  être  un  objet. 

COKOLLAiRE     III* 

î?ar  cette  expérience  les  Serruriers  ^  Ar'* 
mûriers ,  &  autres  ^  trouveront  de  lavan"" 
t^ge  pour  les  refforts  doubles ,  en  ce  qu'il 
ne  fera  pas  néceflaire  de  les  faire  fi  longs  ^ 
ou  qu'ils  feront  plus  lians  &  plus  vifs  § 
ce  qui  pourroit  être  de  conféquence  dans 
les  platines  de  fufil ,  où  la  vivacité  du  ref- 
fort  eft néceflaire ^  &:  fert  plus quela  force 
même  :  lés  Serruriers  pourront  faire  les  fer- 
rures moins  larges  ,  ou  faire  poufler  le 
pêne  plus  loin ,  &  avec  plus  de  vîtefle ,  8c 
en  plufieurs  occafions ,  ou  Ton  a  befoin  de 
mouvement ,  &:  où  l'on  eft  obligé  de  faire 
les  reflbrts  doubles* 

Il  en  eft  de  même  pour  tous  les  tçflforts 
en  arbalète  :  on  a  fait  trois  arbalètes  d^a^ 
cier  fans  être  trempées  j  l'une  étoit  égale- 
ment forte  par  tout ,  l'autre  plus  foible  par 
1  les  bouts  à  l'ordinaire  ,  &  la  troiiîéme 
plus  foible  dans  le  milieu  :  cette  dernière 
avoir  une  fois  plus  de  tcffoh  ^  ou  à  peu 
près  que.  la  premiers ,  qui  était  également 
forte  par  tout ,  &:  celle  qui  étoit  à  Tordi* 
nairc,  foible  par  ks  bouts,  avoit  un  tiers 
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moins  de  redore ,  que  celle  quictoît  foU  diia  ' 
ble  par  le  milieu.  force 

On  les  a  cflayces  en  les  arrêtant  fur  une  du  Jtisa- 
tringle  de  bois  comme  A  B  :  on  a  fait  ve-  sort* 
lîir  la  corde  de  celle  qui  étoit  également 
forte  vers  C  ,c'cft-à-dirc,  qu'on  la  avan- 
cée ;ufqu'à  ce  que  l'arbalète  ait  perdu 
fori  reflortf  la  corde  devenant  lâche.  Se 
n'étant  plus  tendue,  après  Tavoir  déplacée, 
on  a  remis  celle  qui  étoit  plu4r  foible  d^ns; 
le  milieu ,  on  a  tire  la  corde  une  fois  plus 
loin  ,  comme  vers  D ,  fans  quelle  ait  per- 
du fon  reflbrt ,  &  la  corde  n  a  cortimencc 
à  mollir,  que  lorfqu'on  la  menée  plus  loin; 
ainfi  Ton  peut  dire  qu'elle  avoir  une  fois 
plus  de  refforc  ;  pour  celle  qui:  étoit  foible 
par  les  deux  bouts  à  l'ordinaire  ,  a  eu  un 
quart  moins  de  force  ,  que  celle  qui  écoit 
roible  dans  le  milieu. 

COROLLAIRÇIV. 

L*on  auroit  fuivant  toute  apparence*,  h 
même  force  pour  la  projeâion  ,  que  celle 
que  l'qn  a  trouvée  au  reflbrt  afFoibli  par  le 
bout  ;  mais  cette  expérience  efl:  plus  eu-  Pic.  jo, 
rieufe  qu'elle  n'eft  utile,  car  on  a  toujours 
afTez  de  refTorcs  dans  les  arbalètes  ,  à 
moins  qu'on  jie  voulût  les  faire  plus  cour- 
tes. 

On  pourroit  trouver  une  Propbfitioa 
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Chapi-  P^^^  ^^^  rcfforts  de  tnontres  &î  pendules  ^ 
TRB         qui  font  en  lignes  fpirales  ,  comme  A  B^ 
TROIS,     donc  un  bouc  eft  actaché  à  un  arbre  A ,  &c 
l'aucre  bouc  B  ,   accaché  ou  acroché  dé 
même  au  barillet ,  écanc  cortillé  fur  Tarbrej 
lo^fqu'on  le  tourne  ou   le   b^ril.^  il  cher- 
che à  fe  redréfler,  &  faic  le  méa:\c  efFcé 
que  le  poids  en  tombant  :  or  étant  entière- 
ment tortillé  ou  niontè ,  il  eft  plus  fort  &; 
plus  roide ,  que  lorfqu'il  ne  l'eft  qu'à  moi-* 
tié  ;  ce  qui  fait  que  l'on  a  été  obligé  def 
mettre  une  fuféc ,  pour  corriger  cette  afti- 
vite ,  que  l'on  pourroit  peut-êcte  corrrget 
en  faîfanc  le  rcflbrt  d'une  nianiere,  qu'il  ner 
-    fût  pas  plus  fort  lorfqu'il  eft  monté  tour-à- 
fait$  éc  ce  >  en  le  diminuant  fupla  un  à; 
proportion  de  fa  longueur  ;  mais  comme; 
Ton  ne  pourroit  pas  fuivre  la  régie  ,  quand 
on  la  trouveroit  mathématiquement ,  il  fe* 
roit  fort  inutile  de  la  chercher:  on  a  trou- 
vé moyen  de  s'en  fervir  utilement ,  par  le 
moyen  de  la  fufée. 


>ROP. 
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ÎPROPOSITION  XVt.         t'oKCB 


DU    REM 


Un  Solide  j  Poids  ^  Rejfort  j,  oU  àùtré  s^kn 
Cor^s^  ne  f  eut  produire  aucun  effets 
four  faire  mouvoir  aucun  autre  corps  ^ 
qu'il  naje  lui-même  du  mouvementé 

l  l'on  CGfhfîdére  Un  poids  appliqué 

aiix  rôuës  d*unc  horloge  ,  &  qu'il 
foie  un  an  pour  dfsfcéndre  fix  pieds ,  ou 
un  pied  de  haiic  ^  il  eft  conftanc  que  câ 
poids  défcehd  ,  &  fait  un  mouvement  paiî 
chaque  vibration  qUe  Thorloge  faic  ;  pui{^ 
qu'après  un  cercàiri  nombre  ^  &  au  bout: 
d'un  an^  le  poids  ell:  tombé  à  bas  :  (i  oA 
fuppofe  le  poids  fur  terre ,  fur  une  pierre^ 
ou  lur  une  table ,  il  ne  fera  aucun  ctfet  fur 
cette  tferrc ,  cette  pierte ,  oU  table ,  à  mçinat 
qu'il  né  pénétre  dedans  y  où  qu  il  lie  la  fafT^ 
enfoncer. 

Si  on  l'applique  au  petit  bras  du  lèvîcr, 
il  coure  que  foie  le  bras  ^  il  ne  pourra  faird 
mouvoir  le  grand  bras ,  qu'il  n'aie  lui-mê^ 
iTié  du  mouvement* 

S'il  preffc  qudque  corps  ,&:  qu'il  1  ap* 
platirtc,  ou-récrafê,  il  falçdu  mouvement^ 
&c  il  defceiid  àiicane  que  la  pièce  ccrafctf 
eft  applaeie  ;  ilenefl;  de  même  du  refTore  j 

N 
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GHAPI-&  àc  tout  autre  corps  :  quelque  lent  on 
T  HB  court  qae  foit  le  mouvement ,  il  y  eh  a  toû- 
tRois.     jours.  ^ 

De  plus,  le  poids ,  le  reflbrt ,  ou  toutî 
autre  corps,  liquide  ou  folide  ,  ne  peut 
avoir  aucun  mouvement  de  lui-même ,  ni 
communiquer  ce  qu'il  n'a  pas  ;  car  le  poids 
ne  fait  effet ,  qu'ancant  qu'on  l'élevé  -,  Se 
le  reflbrt ,  que  l'uivant  qu'on  lui  donne  de 
Textention  ,  les  corps  fluides  ou  autres  ne 
roulent,  ou  coulent ,  que  parce  qu'ils  fonc 
élevez  ,  8c  qu'ils  defcendent  par  une  pente  j. 
&ils  font  du  mouvement  en  roulant, fi 
/  on  les  oppofe  à  quelques  autres  corps  ;  pour 

les  élever  ou  faire  mouvoir ,  il  faut  qu'ils 
foient  plus  forts  ,  Se  qu'ils  fâffent  auflî 
éux-mcmeç  du  mouvement  :  donc  de  queU 
que  manière  que  l'on  puiflTe  faire ,  un  fo- . 
lide  ,  poids ,  reflbrt,  ou  autre  corps,  ne 
peut  produire  aucun  effet ,  ni  faire  moiv- 
voir  aucun  aiïtre  corps ,  qu'il  n'ait  lui-n^c^ 
me  du  mouvement.  ' 
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I  ÏÏÛMÔÙ- 

'^  iîES 

CHAPITRE  QUATRIEME.     ««'^'••' 

DU  MOUVEMENT 

DES    CORPS» 

..^- — ^ — — ' — ^ • — ". 

SECTION   PREMIERE.     ' 

[  CFFINITION. 

J^e  muruem^nt  efi  le  changement  qufM 
:    coifs  fait  d'un  endroit  À  un  autre. 

IL  y  à  différentes  maniérés  de  mouve-» 
mens  ;  il  s'en  fait  en  Tair  ,  comme  ce- 
lui du  boulet  de  canon ,  ou  de  la  pierre 
jcccée  avec  la  fronde ,  &c  autres^que  Ton  ap- 
pelle projcdions* 

Il  s^en  fait  fur  Teau  ^  comme  celui  àeû 
batteaùx  ,  des  vaifleaux ,  ou  des  différent 
Gôrps  fur  les  liquides.  * 

Il  s'en  fait  en  lignes  drculaires ,  où 
droites ,  comme  celui  des  machines  fyir 
cîifférens  corps  5  &:  fur  terre ,  comme  celui 
dés  chariots ,  des  câroffes ,  &c  autres. 

N  i) 
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CHAPI- 

^Ri  PROPOSITION   I. 

Dans  tous   les  mouvemens  des  corps  ^ 
comme  dans  tous  les  équilibres ,  il  y 
4i  un  peint ,  qui  efi  centre  de  cavité, 
C^  de  direéiion, 

ON  fçaic  que  dans  cous  les  mouve« 
mens  des  corps  ou  foUdcs ,  il  y  a  iinc 
manière  ,  qui  eft  la  plus  aifée  de  toutes 
pour  les  faire  mouvoir  :  on  peut  compren- 
dre cette  manière  comme  équilibre  ;  car  Q 
Yon  confîdere  1  équilibre ,  que  les  enfaûs* 
font  d  une  folive ,  4'vinc  planche ,  ou  d'une 
fourchette  pofcc  fur  un  point ,  où  elle  eft 
plus  aifée  à  mouvoir ,  &  à  faire  balancer  » 
,  qu'en  toute  autre  (icuation  y  on  peut  ad- 
mettre aufli  pour  équilibre ,  ou  point  de 
diredion ,  le  point  par  où  un  corps  eft  plu^ 
aifé  à  mouvoir  ,  foit  pour  le  porter ,  foit 
pour  le  rouler ,  ou  pour  le  traîner ,  Se  con-. 
lîderer  de  même  le  point  comme  centre  de 
gravité,  de  la  manière  dont  il  a  été  con- 
£deré ,  par  rapport  aux  corps  qui  tombent, 
&  qui  tendent  au  centre  de  la  terre  :  il  a 
été  dit ,  qu'une  boule  dont  les.parties  font 
égales  en  pefanteur  ,  &c  dont  le  centre  dç 
^  gravité  fe  trouve  au  milieu ,  pouvant  être 
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rfïiuéc  également  de  tout  fens  fur  un  terrain  du  xrotr-^ 
uni ,  eft  en  équilibre  par  f^  conAniûion.      vement 
>.   Cela  étant ,  une  pierre  quarrée  de  tout  ^^* 
fens,  comme  un.dez  à  joiier ,  fera  plus  dit-  ^^^^^ 
£cUe  à  porter  ,  U  à  mouvoir  qu'une  bou- 
le ;  parce  qu*il  y  a  des  parties  plus  éloignées 
du  centre  de  gravité  que  les  autres  ;  ^  il 
y  a  une  manière  pour  la  porter ,  &:  larou^ 
1er  plus  aifée  que  les  autres. 

Si  la  pierre  eft  brute,  longue  &  mé- 
plate ,  telle  qm'elle  fort  de  la  carriçre ,  die 
iera  encore  plus  difficile  que  celle  qui  fera 
quarrée ,  &:  elle  aura  un  poinc  ou  une  ma« 
tiiere  de  même  plus  aifée  :.  il  y  aura  des  difv 
iBcultez  plus  ou  moins  grandes  pour  une  / 
perche  ,  une  poutre  ,  ou  un  arbre  avec  fcs 
-branches  >  ou  fes  racines  ;  &  rembarras  des 
brjinches  &  de  la  racine  fera  plus  grand , 
-que  fi  le  tronc  étoit  feul  ,  parce  quelles 
font  plus  difperfées,&  plus  éloignées  dsi 
centre  de  gravicé  àc  dedireâion. 

Que  cette  manière  la  plus  aifée ,  ou  ce 
-point  qui  détermina  la  facilité  1  foit  appel* 
lé  centre  de  gravité ,  ou  de  direâ;ion,point 
^1  équilibre  oxx  autrement ,  il  eft  toujours 
cqnftant  quHly  a  un  point ,  &:  une  manière 
pjas  aifée  i  &  le  point  fe  trouve  toujours 
au  milieu  des  forces  ,  (bit  par  rapport  à 
réloignement ,  foit  par  rapport  à  rembar- 
ras,, au  frottement ,  ou  4  Tinégalité ,  foit 

Niîj 
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CHAPi-'parrapport  au  poids ,  ouà  toutes  ces  chofes 

TRE         enfemblc  ;  &  qu'aucun  corps  ne  peut  être 

q;^ A TRE. traîné  oupouffcque  par  une  ligne  de  di- 

jredion  ,  qui  répond  a  ce  centre  ou  point  2 

donc  dans  tous  les  mouvemens  des  corps  ^ 

comme  dans  tous  les  équilibres ,  il  y  a.  un 

jpoint  qui  cft  centre  de  gravité  &  de  di>- 

cedion. 

C  O  R  G  L  L  À  I  R  E     I. 

.  G'eft  par-là  que  Ion  rçaitaffcz,  qu*fl 
feroit  très-difficile  de  traîner  une  poutre  , 
ou  arbre  en  travers  >  la  corde  étant  atta- 
F16.  I.  <Mc  aiï  ftiilieii  E  D  ,  parce  que  Ton  ne 
jjonrtoit  trouver  le  centre  de  gravité  5  Se 
^te  ia  poutre  <fa  l'arbtse  rencontrant  ào& 
iïriégàlitez  ,  iroît  tantôt  d'un  côté  ,  tan- 
ctôf  de  Tàutre  ;  6c  qu'en  attachant  la  corde 
au  bout ,  à  Coté  en  E,  il  y  auroir  plus  de 
difficulté  ^  que  fi  on  l'attaçhoit  aq  bout 
C,  dans  le  milieu  ;  parce  qu'étant  un  peu  de 
«ôcé ,  le  centre  de  gravité  ne  fe  trouveroit 
pas  fuivaiit  la  direction ,  par  les  inégalités 
qui  fe  rencontreroient  dans  le  mouvement 
que  l'oft  feroit  faire  à  la  poutre  ,  ou  à  Taip* 
'bre. 

C  O  R  O  ,L  L  A  I  H  E     I  I. 

De-là  vient  que  Toô  cherchôie  point  d'é* 
tiuilibre,&  le  centre  de  gravii^^en  attachant 
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la  corde  à  un  bouc ,  fuivant  qu  il  eft  néccf-  ^^  moi^. 
faire  pour  ce  fujet ,  &  la  corde ,  ou  le  mo-  vement 
tcur  partage  toujours  également  les  parties,  ^^* 
par  rapport  aux  inégalitez,  &  fe  trouve 
dans  une  ligne  tendante  au  centre  ,  lors- 
qu'il eft  attache  de  la  manière  la  plusfa? 
cile. 

Corollaire    II  L 

C'eft  auffi  pour  cette  même  raifon,  que 
l'on  met  la  cheville  ouvrière  d'un  carofle^ 
ou  chariot ,  dans  le  milieu  de  l'effieu  ,  Se 
que  les  deux  efficux  doivent  être  paralleU 
entre  eux  ;  c'eft-à-^ire ,  que  les  roues  doi- 
yent  être  également  éloignées  Tune  de  l'au- 
tre ;  car  la  cheville  ouvrière  à  laquelle  la 
force  des  chevaux  eft  appliquée  par  les  pa- 
noniers  &  trais ,  ne  fe  trouverpit  pas  en 
ligne  de  diredion  ^u  centre  de  gravité  5  Si 
le  chariot ,  ou  caroffc  allant  de  travers , 
fatigueroir  confîdérablement  Içs  chevaux 
qui  feroient  au  côté  le  plus  difficile  ,  paf 
rapport  à  ce  que  la  cheville  ouvrière  ne  fe- 
roit  pas  au  milieu ,  qu  que  les  roués  feroient 
inégalement  éloignées  i  ce  qui  fait  que  lorf* 
que  les  C  barons  ne  font  pas  cxaâç  là-dcfllis, 
il  y  a  toujours  un  cheval  plus  fatigué  que 
l'autre  ;  &  que  les  Ouvriers  deyroient  fc 
fervir  de  grande^  règles ,  pour  arrêter  leurs 
roues ,  &:  la  cheville  ouvrière,  au  lieu  d'uji 

N  iiij 
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Chaîi- cordeau  dont  il  fc  fcrvcnc  ordinairement 
T R5  en  pluflcurs  endroits ,  qui  $'alongc ,  &  qui 
^^TRB.^ç  peut  pas  être  juttc,  parce  qu'on  neld 

peut  pas  tirer  également  en  cffayant ,  ou 

reprenant  pluûeurj  fois ,  çon^me  ils  font 

obligez  de  faire. 

CpKQLLAtRE    I  V, 

Il  en  eft  de  même  pour  la  charetteà  deux 
fouës  ;  la  charge  doit  être  égale ,  Se  plus 
particulièrement  que  fur  le  chariot  ;  car  fi 
la  charge  eft  plus  du  coté  d'une  roue  que 
de  Tautre  y  dans  les  incgalitez  il  fè  trouve 
tine  bien  plus  grande  difficulté  ;  la  roue 
chargée  enfonce  plus  avant ,  &  elle  eft  tou- 
jours plus  diflScile  ;  &  le  cheval ,  ou  le^ 
chevaux  font  fatiguez  au  double ,  ne  tirant 
que  d*un  côté ,  ou  plus  fortement  d'un  cq- 
xé  que  de  l'autre  ;  car  on  fçaît  qu'il  eil:  plus? 
aifé  de  porter  deux  féaux  d'eau  loin  avec 
On  cerceau  ,  que  de  n'en  porter  qu^un , 
parce  qu'il  y  a  équilibre,  &•  qu'un  poids 
çiro  autant  d*un  côté  comme  de  l'autre , 
&  qu'il  en  doit  être  de  même  pour  les; 
chevaux  qui  ne  trouvent  de  réfiftance  que 
d'un  côté,  ou  plus  d'un  côté  que  de  l'au- 
frc  :  âinfi  les  ridelles  doivent  être  égale-^ 
ment  éloignées  des  roues ,  &  non  pas  plus 
d'un  côté  que  de  Tautre ,  comme  il  y  en  a  à 
^uelcjuescharetteS;j^u'on  appelle  baquets. 
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COROH.AIRE    V.  VEMBNr 

Toutes  CCS  chofes  ainfî  confiderces ,  Ton  ^^^ 
doit  convenir  que  les  corps  agiflent  par  ^^^^^' 
équilibre  >  qu'il  y  a  à  tous  un  centre  &  ua 
point  plus  aifé  qui  détermine ,  &  que  Ton 
doit  attaquer  ou  ménager  dans  tous  Ici 
mouvemens  ,  de  quelque  manière  qu'on 
les  puifle  faire  mouvoir  ,  fôit  pour  les  por- 
ter ,foit  pour  les  traîner,  ou  pour  les  rouler» 

PROPOS.ÏTIOKJI. 

Un  corps  pouffe  par  différens  endroits  2  ^ 
OH  par  pfujteurs  puijfances  en  même 
tems  3  ne  fuit  qnune^  imprejpon  y  tT 
n'a  qn'un  mouvement^  comme  s'il  né-^ 
toit  poujje  que  par  m  feul  endroit  ^ 
ou  par  une  feule  puijfance. 

Suivant  la  précédente , &:  la  première 
des  équilibres  ,  il  y  a  un  point  qui  eft 
centre  de  gravité  &  de  direftion  dans  tou$ 
les  corps, de  quelque  conftruâion  qu'ils 
fbient  :  le  corps  G  ,  étant  pouffé  par  deux  Fx«.i#' 
puiffances  M  O  ,  fùivant  les  lignes  O  'F  , 
&  M  H  ;,  répond  au  centre  de  gravite 
G  :  s'ils  le  pouffent  tous  deux  ,  &  ea 
même  teins  Lelon  ces  direâiont  ^  il  fuivra. 
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Cnkvi^^^  ligne  diagonale  G  D  ,,qui  eft  une  chofê 
T  RE  €onnuë,S£  ce  qui  eft  àifé  de  comprendre  par 
Q?ATRe.  le  corps  D  ,  qui  eft  ctomroe  un  noyau  de 
cerife  ,  lequel  étant  pirefle  par  deux  doigrç 
de  la  main  ^  fuivant  les  direâions  I H  ^  &c 
L  F  ,,  fuivra  la  diagonale  D  G,  puifqq'on 
fçait  qu*étant  preffé  un  peu  plus  d*un  doigc 
que  de  l'autre  y  ou  fuivant  une  certaine 
direâîon,  il  va  un  peu  plus  haut ,  ou  un 
|>eu  plus  bas^  &:  d'un  côté  ou  d'autre  ^ng 
faifant  qu'un  mouvement ,  quoiqu'il  foie 
poufle  par  d^ux  endroits  y  ainfi  ayant  deux 
împreflions,  &  que  l'une  foit  plus  forte 
d'un  côté  que  de  l'auçre,  &:  que  ces  ira-» 
preflions  foient  fuivant  tes  diredions  mar- 
quées I  ly  5  il  fuivra  cette  diagonale  D  G. 
Si  l'on  confîdere  aufli  le  corps  G  poufïe 
par  trois  puiflances  MNO^  fuivant  les 
diredions  M  H ,  N  D  >  &S  O  F ,  ces  trois 
puifTances  répondront  aufli  au  centre  G  ^ 
&  le  corps  fuivra  la  diagonale  G  D  ^com- 
me (î  il  étoit  pouffé  par  itne  feule  puiffahr 
ce  N,  fuivant  cette  même  diagonale  ;  s'il 
eft  pouffé  fuivant  d'autres  diredions  ,  il 
fuivra  une  autre  ligne  ;.s'il  eft  pouffé  une 
^  fois  par  M  ,  enfuite  par  O  ,  il  en  fuivra 
les  impreffions  fuivant  les  diredions  ^  & 
par  N  de  même  -,  Tun  le  pouffera  d'un  cô- 
té ,  l'autre  de  Tautre ,  8c  Tun  détruira  en 
partie  ce  que  l'autre  agrafait,  U  fuivra" 
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tinç  ligne  pareille  &  égale  au3É  forces  5  &:  ^v  mou- 

fi  Tmic    pouffe  avec  plus  de  force  ,  il  vement 


MS 


le  pouffera  plus  loin  ,  &c  toutes  ces  im« 

Vr  '  J         ^         ^'  CORPS. 

premons  répondront  toujours  au  centre 
de  gravité ,  &:  ne  feront  qu*uQ  mouvement, 
s'ils  le  poi^ffept  en  même  tems  :  donc  un 
corps  pouffé  par  différens  endroits ,  ou  par 
plufieurs  puiuances  en  même  tems  ne  fuie 
qu'une  impreflion ,  &  n'a  qu'un  mouve- 
ment, comme  s'il  n'ctoit  pouffé  que  par 
un  feul  endroit ,  ou  par  une  feule  puif- 
6nce.  ,  ' 

Corollaire    !..  _ 

Il  fuit*de*là  qu'une  boule  en  mouve* 
ment ,  recevant  un  coup  de  côte ,  fuit  l'im- 
pr^ffion  des  deux  forces  ^ui  lui  oi^t  été 
appliquées  ,  &:  (è  détourne  de  la  ligne  droi- 
te qu'elle  fui  voit ,  par  la  première  adion , 
pour  fuivre  une  autre  ligne  compofée  des 
deux  aârians ,  qui  n'en  font  pour  lors  plus 
qu'une ,  qui  eft  toujours  droite. 

Ce  R  o  llaireIL 

/  Il  fuit  aufli  qu'un  batteau  qui  a  reçu 
une  împulfion  d'un  côté  par  un  aviron , 
fuît  un  mouvement  de  côté  5  parce  que  le 
centre  de.  gravité  du  batteau  ,  n'a  été  pouf- 
fé que  d'une  certaine  manière  de  côté ,  & 
qu'en  recevant  une  autre  impulfion ,  d'un         ; 
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Cm  A  1^1  aucre  côté,  il  fc  retourne,  &  avance  au/fi 

TRB        un  pen  de  même ,.  fuivant  que  le  centre  de 

ijjJATRB.  gravite  a  été  pouffé  :  fi  les  deux  avirons 

font  égaux ,  ou  les  forces  égales ,  prifes  en 

même  tems ,  le  centre  de  gravité  fera  pouffé 

également ,  &:  le  batteau  ira  droit  plus  vU 

te  ,  &  fera  plus  de  mouvement  >  que  fi  il 

avoit  été  pouffé  avec  les  mêmes  forces , 

alternativement  d*un  côté  &  de  lautrc: 

s'il  y  a  plufieurs  forces ,  ce  fera  k  même 

-choje ,  &  il  y  aura  même  raifon. 

C  O  ROLLAIILE     III. 

C*eft  pour  cela  que  les  Officiers  ,  qui 
•commandent  la  chîourme  des  galères,  onc 
un  grand  foin  de  diftribuer  les  forçats  ou 
galcriéns>de  côté  &  d*autrci  à  chaque  rame, 
luivanc  les  forces  qu'ils  ont  j  afin  qu'un 
côté  des  rames  ne  nage  pas  plus  fort ,  on 
ne  pouffe  pas  plus  Teau  que  Tautre  ,  &  quo 
les  forces  ainfi  bien  diflribuées,  faffènt  aller 
la  galère  beaucoup  plus  vite. 

11  en  efl  de  même ,  pour  les  petites  fré- 
gates ou  vaiflcaux,  qui  vont  à  la  rame  pen^ 
dant  le  tems  calme ,  comme  pour  les  cba« 
loupes ,  ou  petits  vaifTeaux  que  Ton  fait  als 
1er  fur  les  rivières. 

Corollaire    IV* 

Fio.  y       Le  tirage  des  batteaux  que  Ton  fak 
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remonter  les  rivières  ,  cft  fuivant  cette  ré-  du  bou- 
gie, &  la  corde  ED  ,  attachée  en  E,  à  vement 
l'extrémité  du  barreau  y  &  qui  paiTe  au  haut  ^£  s 
du  mat  D,  coupe  &c  partage  le  batteau  en?  ^^rps. 
deux^  comme  la  ligne  diagonale  D  G  du  ^^^'  *• 
parallograme  F  D  H  G ,  &  quoiqu'elle  ne 
paroiflc  pas  partager  également  le  batteau, 
le  mac  étant  plus  fur  le  bout  qui  va  le  pre- 
mier ,  les  parties  d'eau  qui  frappent  le 
batteau  lorfqu'il  monte ,  &  le  gouvernail, 
fuppléent  à  l'inégalicé  qui  paroîti  Se  cetcc 
corde  E  D ,  changeant  de  direction  à  mer 
furc  qu*eHe  cft  plus  longtie ,  ou  que  le  bat- 
ceaa  s'élo^ne  du  bord  de  la  rivière ,  Tan- 
gle  qu'elle  fait  au  -mat  D^  étant  plus  ou 
moins  aigu ,  fuivant  Téloignement  du  bac<* 
tpau  &  la  longueur  de  la  corde ,  fait  que 
Ton  cft  oblige  de  tourner  le  gouvernail 
4'un  côte  ou  d'un  autre ,  pour  faire  équi- 
libre à  cette  diredion  qui  change  ;  autre- 
ment il  s'approcheroit  du  bord  de  la  ri- 
vière ,  ou  s'en  éloigncroit  :  ainfi  il  eft  né- 
çefTaire  que  cette  corde  conduite  de  cette 
forte ,  partage  le  batteau  en  travers  ,  fui-^ 
vanc  une  diagonale^de  même  que  la  corde^ 
le  part^çroit,  étant  tiré  par  la  pointe ,  fui- 
vant la  ligne  de  direûion  G  F ,  auquc]  cas 
il  iroit  toujours  droit  fans  le  fecours  du 
gouvernail  ,  à  moins  que  les  courans  ne 
faflcm  inclijaét  rcxtrcmitc  G  ,  d*un  coté ,  a 
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ç^^yj.  ou  d'autre-,  Se  fi  le  batteau  ctoit  tîfc  fuî- 

TKE        v^^^  ^^  '^^S^^  ^  ^  ï^^'^  vicndroit  toujours  à 

QiJATRE.bôrd'j  &  le  gouvernail  pourroit  le  foûcenir 

dans  le  courant ,  de  quelque  grandeur ,  ôc 

de  quelque  manière  qu'il  fut  tourné  :  donc 

la  corde ,  ou  la  diredion  partage  également 

le  batteau  &  le  centre  de  gravité  ,  foit  pat 

rapport  au  gouverhail  ^  foit  par  rapport  à 

Teau  qui  le  frappe  par  la  parcie  pouérieu- 

re>  foit  par  rapport  à  la  charge  ou  à  toutes 

ces  caufes  enfemble.  ^ 

Cor  o  j.  l  a  i  r  e   V. 

^'eft  fuivant  cette  régie ,  ou  loy  dçs^ 
moùvcmens  que  Ton   a  imaginé  de  met-', 
tre  ,  ou  que  Ton  a  mis  par  hazard  une  per- 
che au  bout  d*UH  petit  batteau ,  pour  le  re- 
Fio.  4.    monter  avec  un  cordeau^  comme  P  R ,  la 
perche  C  P  ^  fervant  de  diredion  pour  ti- 
rer le  batteau  par  le  centre  de  gravite  ,  &r 
le  partager  par-là  ;  car  cette  ligne  de  di- 
rcûion  attachée  en  P  ^  fait  le  même  effet, 
que  fî  la  corde  ctoit  prolongée  en  I ,  &  ar- 
rêtée en  P  ^  &  cela  fait  que  le  petit  batteau 
monte  toujours  d'une  manière  admirable  j 
également  éloigné  du  bord  ^  fans  fccours 
du  gouvernail  ni  d'aviron,  à  moins  que 
Tinegalite  des  rivages  ou  du  terrain ,  n  a- 
blige  le  Marinier  qui  remonte  le  batteau , 
de  s'éloigner  de  la  rivière  j  par  où  là  di*^ 
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redion  change ,  faivant  Tangle  que  le  cor-  du  mod- 
dcau  faic  avec  la  perche  au  point  P  :  cette  veuent 
diredion  eft  4*autant  plus  fenfible  ,  que  ^^^ 
pour  peu  que  le  cordeau  foit  plus  long ,  ou  ^^^^^ 
plus  coure,  ou  que  les  hommes  ,  qui  font 
dans  le  petit  batteau  changent  de  place  je 
petit  batteau  s'approche  du  bord ,  ou  s'en  ' 

éloigne  ;  &:  c'cft  pour  cela  que  le  Marinier 
prend  quelquefois  le  cordeau  plus  court, 
&  d'autres  fois  plus  long ,  fuivant  qu'il 
voit  que  le  batteau  s'approche  ou  s'éloigne 
du  bord  :  ce  qui  fait  voir  que  la  ligne  de 
direâion,  ou  le  centre  de  gravité ,  doit  être 
pris  au  jufte  ,  tant  pour  les  mouvemens , 
que  pour  les  équilibres,  &  qu'il  gouverne 
les  corps  comme  maître  dans  les  mouve- 
mens ,  de  même  que  dans  l'équilibre ,  tanç 
pat^  rapport  aux  poids,  qu'aux  embarrai 
dans  les  diiFérens  mouvement. 

AVERTISSEMEHT, 

On  explique  tous  les  mouvemens ,  & 
toutes  les  avions  pat  fe  terme  de  pouffer, 
parce  que  tous  les  mouvemens  fe  font  ef- 
fcdivement  en  pouffant  ;  &  quoique  l'on 
exprime  la  force  de  tirer  lorfqu'ily  a  des 
cordes ,  Taûion  fe  fait  toujours  en  pouf- 
fant j  car  les  chevaux  attelez  à  un  chariojt,  ♦.  • 
ou  caroffe ,  le  poaffcflnt ,  ou  le  font  avan- 
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Chapi-  ccr  avec  leurs  colliers,  comme  s'ils  le  ponC- 
TRB  foicnt  devant  eux  avec  deux  perches  ,  qui 
^uATJi£. fuflfent  jLttachées  à  leurs  colliers,  &  qui 
avançaffenc  en  devant,  comme  les  craies 
viennent  en  arrière.  Que  Ton  tire  un  fcau 
d*eau  d'un  pùics  ,  la  corde  le  cire  ou  le 
poufle  ,  comme  fi  on  le  ppuflbic  par  deffas 
avec  la  main  :  ainfi  de  couce  aucre  a^ion, 
que  Ton  appelle  tirer  5  c'eft:  pour  cela  que 
Ton  fe  fert  fimplcmenc  du  mot  de  pouffer 
pour  ce  qui  regarde  les  mouvemens. 

PROPOSITION  m 

Les  corps  n'a^jSent  cjut  fuiv^nt  que 

Uur  centre  de  ff-avitêy  ou  de  direction 

efl  peupé. 

PUirque  les  cdtps  fuivciit  Timpreffioà 
que  leur  centre  de  gravité  ou  de  di- 
reâion  reçoit ,  ils  n'agiffent  par  confc-. 
quent  que  fuivant  que  ee  même  point  eft 
pouffé  :  donc  les  corps  n'agiffent ,  Scg. 

C  O  Jl  0  L  L  A  X  K  E    I. 

Donc  il  fuit  qu*une  longue  poutre, ott 

tout  autre  corps ,  n'étant  pouffe  que  par  un 

bout  de  côté ,  Tautre  bout  ou  extrémité  de 

Fio,  c.  ^^^^^  poutre  ou  corps ,  ne  fera  point  de 

'  '*  mouvement ,  ou  du  moins  en  fera  peu  -, 

parccs 
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^àrce  que  lecenctede  gravicé  n'aiirà  été  dw.mou- 
pouffé  que  ae  côré  &  en  panic  i  comme  V£MkNf 
fi  on  pouffoic  là  poutre  D  B  j  fuivanc  là  di-  ms^ 
rcdion  E  D  ^  lexcrcmiré  B ,  feroic  peu  de  ^ORPi; 
mouvement  $  maià  fi  on  poulie  le  corps 
par  le  milieu  ^  au  centre  de  gravité  &  de  di- 
rection j  fuivant  la  ligne  B  D  ^  les  deux 
boucs  avanceront  également  comme  le  mi-, 
lieu ,  &  feront  autant  de  mouvement  qUc 
Ip  centre  de  gravite  :  il  en  fcrôit  de  même 
fi  on  la  poufloit  fuivant  F  I  ^  &:  que  lé 
point  I  nit  centre  y  pourvu  qu'il  n'y  aie    ^ 
pas  plus  d'embarras  à  D  qu'à  B; 

G  b  RbLl  À  iR  fe     il; 

C'eft  fuivant  cçccé  manière  qu'un  corps 
jpbuïïe  en  Tair  ,  s'y  avancera  également  % 
tnais  fi  le  centre  de  gravité  n  eft  pas  pouffe 
totalemcrir  ^  ^  fuivant  la  ligne  de  dirciStioii 
qui  partage  le  corps  également ,  le  corps 
Hc  s*avancçra  pas  en  l'air,  &;ne  fera  qu*u- 
nc portion  àé cerclé  plus oiimbinl^ grande^ 
fuivant  que  le  centre  aura  été  plui  oii 
inoins  pouffé  ,  félon  la  ligne  de.diredion  j 
Se  que  cette  ligne  alira  partagé  le  corps 
J>îus  où  moins  également  ;  qu'il  foit  potiffê 
fur  une  tefre  unie  ^  où  fiir  un  liquide  - 
comme  1  eaii  ou  l'huile  ^  les  mouvemeiîs 
îèrorit  les  mêmes  ^  s'ils  n'y  trouvent  pas 
d'obûaçies. 

O 
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Ç«^*ï-  Corollaire    III. 

QijATRB*  C'cft  pour  cette  mcmc  raifon  qucloril 
que  les  enfans  jouent  au  bâtonnet ,  ils  le 
poulTenc  quelquefois  loin  i  d'autres  fois  il' 
ne  fait  que  tourner ,  &  va  moins  loin ,  fui- 
vant  qu'ils  atrappent  le  bâtonnet  près  du 
centre  5  &  lorfqu  ils  Tatrappent ,  ou  par  le 
milieu  qui  eft  centre  de  gravité ,  ou  par 
un  bout^enforte  que  la  dire£lion  du  coup 
qiii  poufle  le  bâtonnet ,  foit  par  une  ligne 
diagonale  ,  foit  par  une  ligne  droite  aa 
centre ,  qui  partage  le  coup  également  ^ 
ils  le  poufTentbeaucoup  plus  loin,  &:  ils  le 
pouffent  toujours  plus  loin  lorfqu'il  eft 
court  y  parce  que  le  coup  eft  toujours  pliMf 
près  du  Gcnttc  de  gravité. 

PROPOSITION   IV. 

La  rea^on  oh  réflexion  des  corps  ^fc 
fait  de  mime  que  taÛion  ,  fuivant 
que  le  centre  de  gravité  eji  fon/fé  ^  on 
prejfl 

T  A  réadion  ou  réflexion ,  eft  une  for- 
-  J  A  ce  ,  ou  une  puiflance  formée  par  de$ 
teflTorts  qui  font  preffcz  ,  foit  par  le  choc  y 
foit  autrement  :  ox;  puifque  lé  corps  va  fui- 
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Vàntrimprcfiioiii  oùraâioii  qii*iiâreçu,  DttlfdfM 
tendant  à  fôn  centré  ^  il  doit  revenir  de  vhUEtif 
même  fuivàht  là  rcaâiôn  du  réflexion  des  ^«^ 
Jfeflforts  qu'il  tdçoit  ^  tendante  à  fon  céri-  e^^*«* 
tre  r  donc  la  réaâion  5  àcc. 

COROtLAÎRÈ-îé 

D*où  il  fuit  que  filesfeflforts  forit  frap^ 
]pc2  de  côté  5  ils  renvoyeront  le  corps  dd 
coté  ;  sUIs  font  frappez  d'une  manière  à 
les  faire  plier  droit  ^  &  égalemeht  j  ils  ren- 
voyetoht  lé  corps  également ,  parce  qu'ili 
frapperont  le  cencte  dé  gravité  de  mémèA 

CâROtLAÎRE     IL 

t)<î.là  vierlt  que  là  balle  de  paUiha  qut 
fcta  poufTée  droite  à  la  muraille ,  reviendra 
droite  fi  la  muraille  cft  droite  ,  &  fi  leS 
}>artiesqui  font  dans  la  balle  font  relTor* 
également  ;  car  fi  là  balle  étoit  cotnpoCèé 
de  parties  pliis  preffées ,  ou  qui  filfcnt  plu* 
jreuott  lés  utics  que  les  autres  3  comme  fi 
elle  éÉoit  fkité  dé  linge  &  de  drap ,  les  par^ 
ties'dc  drap  faifant  plus  de  reflbrti  que  \ci 
parties  de  linge  ^  il  fe  poUrroit  faire  que  leS 
parties  de  drap^  qui  fcrdiént  frappées  com* 
me  celles  de  linge,renvoyeroient  la  balle  dé 
côté  y  parce  qu'elles  fcroient  plus  dé  teC» 
foti  d  un  cêcé  que  de  Tautre  ;  cette  mèaxê 
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Çhapi-  balle rafant  la  corde  ou  le  careau^  en  éftre^ 
TRE  jetcée  ,&  fuit  une  ligne  qui  tient  impreC» 
Qu.ATRE.fion  delà  fprce  qu'elle  a  reçue  par  la  ra- 
quette y  &  de  la  rcflediôn  du  carreau  ,  ou 
de  la  corde  qui  ont  des  reflbrts  comme  la 
balle  ,  quoique  moindres ,  ou  moins  vifs  ^ 
parciculierennretir  pour  le  carreau ,  car  la 
corde  bien  tendue  en  pdurroit  avoir  da- 
vantage. 

Corollaire    IIL 

Ti  <ï.  tf.  •  '^  ^"  ^ft  ^^  même  d'une  balle  de  bil- 
lard ,  fi  Ton  fuppofe  ulie  ligne  parallèle  à 
la  grande  bande  E  P  ,  ou  à  roppofcé)  qui 
doit  être-  la  même  chofe  ,  les  angles  du 
billard  devant  être  droits  ;  &  que  fui- 
vant  cette  ligne  A  D  ,  on  pouffe  la  bille  A 
au  point  D  ,  elle  reviendra  dire^ement,au 
même. point ,  les  refforcs  de  la  bille  étant 
égaux,  &  la  bande  étant  en  angle  droit 
fur  cette  ligne ,  dont  les  refforts  font  auflî 
égaux  par  tout ,  étant  de  crin  ferirc  dans  une 
bande  de  toile. 

Corollaire    IV. 

Par  la  même  raifon ,  toutes  les  chofes 
étant  égales ,  fi  on  pôuffe  la  bille  B  à  ce 
-même  point  D  ,  Tanglede  réflcction  fera 
égal  à  l'angle  d'incidence  -,  c'eft-à-dire  , 
que  la  bille  B, reviendra  fuivant  Cligne 
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D  C  ,aufïi  éloignée  de  la  ligne  AD  ,  que  du  Mon- 
la  ligne  B  D:  enforce  que  la  faille  A  fera  vEMi^wt 
au  milieu  des  deux ,  fi  elles  fonc  également  ^^^      ' 
éloignées  de  la  petite  bande  traverfante  :   ^^^^^r 
ainfi  la  bille  B  poufféc  en  D  ,  touchera  en 
plein  la  bille  C  par  bricole ,  ou  autre  bille 
qui  feroient  fur  cette  ligne  CD,  aux  gros 
points  marquez. 

Corollaire    V* 

D^où  il  fuit  auffi ,  que  fi  on  vouloit  tou- 
cher par  réflcftion  ou  bricole,  la  bille  G,  eu 
imaginant  deux  lignes  parallèles  B I ,  &  C/ 
L ,  &  pouffant  la  bille  au  milieu  en  D  , 
on  toucheroit  la  bille  C  par  bricole,  on 
toucheroit  de  même  celles  qui  /croient 
fur  cette  ligne  en  quelque  endroit  qu'ils 
fbient,  vers;  les  gros  points  marquez^  ou  ailr 
leurs  ;  mais  fi  on  vpuloit  toucher  unç  bil- 
le qui  fcroit  à  l'un  &  à  l'autre  des  gros 
points,  fans  imaginer  des  parallèles ,  il 
faudroit  toudher  la  bande ,  fuivant  que  Ton 
jugeroit  la  refledion ,  qui  feroit  toujours 
au  point  D  i  ainfi  des  autres  réflexions. 

Corollaire  YI^ 

11  en  eft  de  même  lorfqu'on  veut  faire 
une  bille  par  réflexion,  comme  fi  on  vou- 
loir faite  la  bille  G  a*  coin  E ,  les  deux 

'    O  iij 
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CnAn-  hiilés  étant  à  peu  près  fur  une  ligne  parai*. 
TIR^B         léle  aux  grandes  bandes:,  on  en  imagine 
Ai'ATRï.  aeuK  entre  B  M  ,  &  G  N  ,  ou  bien  fan$ 
Jes  imaginer ,  on  prend  Iç  milieu  des  deux, 
^  comme  il  faut  prendre  la  bille  un  peu 
çtu-deffus  ,  ^u  point  où  la  ligne  vênanç 
de  la  bloufe ,  coupe  la  bille  en  deux  paf- 
fant  par  le  centre  ;  &  que  la  bille  G  à  fairCj^ 
eft  un  peu  plus  écartée  de  la  bande ,  quo 
}a  bille  B  à  pouffer  ,  prenant  un  peu  moins 
qtié  le  milieu  ,  au  pomt  F  ^  la  bille  revien- 
dra jtiftc  au  point ,  où  la  ligne  venant  dô 
,y  )a  bloufe  ^  coupe  là  bille  également  5  &  1^ 

choquant  à  ce  point  de  direction ,  elle  U 
pouffera  jufte  dans  la  bloufe  E  ;  par  où  Von 
Voit  da  même  que  la  ligne  F  O ,  tirée  ea 
angle  droit  fUr  la  bande  au  point  F  ,  parta-», 
ce  les  angles  d'inçidçnce  8C  de  réfle^iofl  ea 
3çux  également. 

Corollaire   VII, 

La  réfleâ:ion  de  la  bille  choquante ,  ou 
lie  celle  qui  eft  choquée  ,  eft  de  même  :  Q 
on  vouloir  faire  la  bille  K ,  en  ligne  droite 
de  B,  en  la  prenant ,  ou  choquant  au  point 
ou  la  lîgne  venant  de  la  bloufe  ,  coupe  la 
bille ,  elle  la  poufféroit  fuivant  cette  ligne 
de  direâion  dans  la  bloufe  j  &  la  cho^ 
quarte  réflcçhiroit  quelque  part  auffl  plus 

m  toQia? ,  (mm%  la  fçrcç  du  choc:  00 
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Iferoit  la  bille  G ,  de  même  en  ligne  droi-  x>\j  mov* 
ce  de  B  ,  en  la  prenant  au  point  où  la  ligne  vement. 
de  diredion  à  la  bloufe  coupe  la  bille  :  ce  i>e5, 
qui  fait  voir, comme  Tondit,  que  ceujc  «o»^^^ 
q[ui  ont  le  plus  d'imagination ,  8c  Tœil  jufte, 
joint  à  refprit  du  jeu  ,  &:  à  l'attache  qu'ils 
y  ont ,  font  ceux  qui  jouent  le  mieux  à  Cft 
noble  jeu. 

Corollaire    VIII. 

Suivant  cette  réadion  ou  réfleâion  ,  il 
efl;  aifé  de  trouver ,  comme  chacun  fçait  ^ 
les  doubles  &  triples  bricoles,  ou  tous  les 
angles  d'incidence,  pour  faire ,  ou  toucher 
*  foutes  fortes  de  billes ,  ou  d'en  pouffer  une 
même  dans  les  fix  bloufes  ,  foit  par  une  ^ 
A>it  par  deux,  ou  par  trois  bricoles  ,  ow 
jrenvois ,  en  mefurant  avec  des  fils  ,  un  com»- 
pas  ,  &  un  équerre  ,  ic  en  remettant  char 
que  fois  les  deux  billes  au  même  endroit, 
ou  autrement  *>  car  fi  l'on  vouloit  faire  dv  Fio«  7^ 
point  A  la  bille  K  F  D ,  à  la  bloufe  du  mi- 
lieu P ,  en  tirant  les  deux  parallèles  AN, 
^  FM ,  &prenant  un  peu  moins  que  le 
imilieu  :  enforte  que  la  ligne  tirée  en  an- 
gle droit ,  partageant  les  deux  angles  éga«* 
icment ,  la  bille  vienne  au  point  F^,  mi^ 
,vant  la  ligne  de^iredion  >  elle  pouffera  la 
i^ille  àla  bloufe  P.  i 

Secondement  »  eu  remettant  les  deux 

O  iiij  « 
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éBAPi- l^îllcs  iti  même  endroit  pour  la  faite  aq 
f  Rç  Goin  O  3j  du  même  côté  par  deux  renvois, ^^ 
çjTAT^E.  en  opérant  de  même  pour  trouver  lç$  an- 
gles en  élevant  dei  perpendiculaires ,  oin 
trouvera  les  points  B  &  C  ^  qui  renvoyeront 
•la  bille  au  point  D  ,  pour  faire  la  bille  au 
'•^in  O ,  fui vant  h  ligne  de  diredion. 

']f  roifiémeraent ,  pour  [z  faire  du  mér 
incçôcp  au  coi r^  L  ^  par  trois  bricoles  par- 
les mêmes  opérations  ^  on  pourra  trouver 
les  points  G  H  I ,  par  qùVo.^  fcrala  bille 
âu  coin  L.  • 

La  bille  K  F  D ,  étant  iiu  milieu  du  biU 
îatd ,  &  raucre  bille  fur  une  ligne  parallèle, 
'•|:irée  au  n^ilieu  du  billard ,  étant  remifcau 
i&ême  point ,  on  fera  les  billes  aux  trois 
^ùti?es  bloufes  y  en  y^faifint  les  mêmes  opé- 
■fations  ,  ou  y  portant  les  mêmes  mefurès;^ 
■^  par-là  on  fera  une  même  bille,  par  brir 
,çole  dans  les  fîx  bloufçs ,  comme  l*on  fçait 
^û -elle  fe  peut  fkire. 

C  o  R  o  L  L  A  I  R  B     I  X. 

Ex  o.  8;  O^  feroit également  la  bille  P  aux  cofnsj 
-0  &  E ,  par  crAi,s  renvois  F  G  H  ^  &  M  N 
O ,  en  lignes'  dttoices  aux  blQufesj  èc  ca 
prenant  la  bille,  en  plein  ,  les  quatre  autres 
-biUesfc  fcïbii;nt.en  lignes  droites  à  l'otr 
(linaire ,  fans  bricole ,  ou  -renvoi  j  ainfi  de 
:fô*[ies  autres  billes ,  en  quelque  part ,  ÔC 
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çn  quelque  endroit  qu'elles  puiflcnt  être ,  j^^  ^^^^-^ 
pourvu   que  le  fer  ne  fc  trouve  pas  au  vement 
paflage  ,  ou  Tanglç  d'incidence  çcndant  à  des      - 
labloufe,  çokp«^ 

Corollaire    X, 

L'on  voit  aflçz  par  tous  ces  mouvement  ^ 
&  pat  toutes  ces  rcaftions  &:  réflections  la 
Idy  des  corps  ,  de  quelle  maniéré  ils  fe 
meuvent ,  &  comment  on  les  peut  faire 
mouvoir  ;  que  c*eft  toujours  le  centre  de 
gravité  qui  les  gouverne ,  ou  le  centre  de 
gravité  joint  avec  le  centre  ou  ligne  de 
diretlion:  lorfqu'il  s'agit  de  frottement 
ou  d'embarras  fur  terre ,  pour  traîner  ,  ou 
pouffer  pour  tous  les  mouvcmens  dans  des 
lieux  uniç  pu  raboteux  ;  &  que  les  angles 
de  réflexion  ,  où  les  directions  des  corps 
font  les  mêmes  fur  l'eau ,  &  fe  font  par  la 
xncme.lpy:  up  coup  donné  à  un  batteau, 
le  pouffe  droit ,  fi  la  direâion  du  coup  eft 
/bivaht  la  ligne  de  drreâioo  au  centre  4^ 
grayitc  ;  il  ira  de  côté  ,  &  tournoyera  s'il 
çft  autrement  :  s'il  eft  jpouffc  contre  un 
mur ,  pu  un  pilotis ,  la  reaftion  reviendra 
de  même  que  la  bille  de  bilard  :  ainfî  di^ 
reflede  tous  les  corps  ou  inouvcmcns* 
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'       Des  ProjcBions. 

D  FJF  I  N  I  T  I  O  N. 

LA  projcâdon  des  corps  en  Tair  (c  fait 
en  ligne  courbe  :  le  boulet  forçant  du 
<:anon  ,  décrit  une  ligne  courbe  ;  &:  la  pier- 
re jettée  avec  la  fronde  ou  la  main  ^  la 
décrit  de  mcme  :  laloy  imprimée  au  corps 
de  cendre  au  centre  de  la  terre ,  forme  une 
cfpece  d'équilibre  contre  la  force  ou  puifi* 
lance ,  appliquée  pour  aller  en  ligne  droi**- 
te»  &  lut  fait  former  cette  ligne  >  ièlon 
toute  apparence» 

PROPOSITION  V. 

Lét  Projeéhon  ne  fe  fait  que  parla  ^U 
tejfe  ,&la  ^ande  "vitejfe  fefait. 
far  les  rejjarts. 

LE  poids  par  fa  chute  ne  fait  aucune 
projeâion  y  à  moins  qu  il  ne  foit  ap- 
plique à  quelques  machines  y  cotçme  petit 
bras  de  levier ,  pour  faire  faire  un  mou- 
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vtfmeût  vif,  ou  que  par  raccclératîon  qu'il  p  i  $    . 
auroic  acquis  en  fombauc ,  il  ne  donne  une  pkoucH 
vîccflc  pour  fer vîr  derefTort.  tion&;v 

Que  fur  une  tringle  de  bois  de  quatre 
ou  cinq  pieds  y  pofée  horifontalement  ou 
de  niveau ,  fur  une  table  comme  £  F ,  oa 
fafle  une  rcpure  d'un  bout  à  l'autre  ,  large 
de  trois  lignes ,  &  profonde  de  deux ,  ron^ 
de  dans  le  fond ,  ou  angulaire,  ainfî  qu'il 
ed  marqué  au  point  £  ;  &:  un  lingot  de  fer, 
d'ivoire ,  ou  de  bois ,  de  trois  o»i  quatre  li«?- 
gnes  de  diamètre ,  pefant  à  peu  près  une  . 
once  ,  fîgurç  pour  couler  le  long  de  cette 
irênure  ;  que  l'on  attache  à  un  de  ces  lin- 
gots ,  un  poids  .fufpendu  par  un  fil  ^^  pour 
fentraîner  par  fa  chute ,  roulant  fur  une 
petite  poulie  F ,  le  lingot  coulera  le  long 
de  la  rênure  avec  la  même  vitefTe  que  le 
poids  de/cendra  ;  &  le  poids  s  arrétanc 
doucement  ,  le  lingot  s'arrêtera  fans  aller 
plus  loin  :  s'il  ne  tombe  avec  affcz  d'afti- 
vite ,  pour  donner  l'împreflion  de  rcfforc 
au  fil  a  rinftant  de  la  chute  ;  auquel  cas 
feul  le  lingot  pourroit  augmenter  fa  vî-. 
cefTc  par  cette  imprej&on  dere0ort ,  ^  ^Ucr 
plus  loin. 

Que  l'on  pouffe  une  boule ,  ou  un  au-» 
tre  corps  avec  la  main ,  il  fuivra  le  mou-^ 
vemcnt  de  la  main ,  6C  il  n'augmentera  fa 
vîteiTe  que  quand  la  main  commencera  à 
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CHAFiTla  quitter  ,  en  lui  imprimant  raclivité  de* 
'^^^  rcflbrts  par  le  mouvement  vif  dcTcpaule, 
^^^*^^*du  coude,  U  des  nerfs  ou  tendons i  &  fi 
après  un  grand  mouvement ,  la  main  s*arrc- 
toit  doucement ,  fans  donner  ï'impreflion 
vif  de*  reflforts ,  la  boule ,  ou  le  corps  pouf- 
'G  ne  ferott  pas  plus  de  mouvement  quç  la 
main. 

'      Que  fur  un  levier  tournant  facilement 
vliir  une  broche  ,  on  applique  deux  poids 
"également  éloignez  de  la  broche ,  ou  dn 
point  d  appui  :  quoi  qu'un  poids  foit  triple 
'&  centuple  de  l*autre ,  il  ne  lui  fera  pas 
faire  de  projeàion  en  tombant ,  ni  plus 
éc  mouvement  qu'il  en  fera  lui-même  5  Se 
le  petit  poids  élevé  à  la  ligne  perpendicu- 
laire ,  tombera  fans  aller  plus  loin ,  à  moins 
que  Ton  n'approche  le  plus  pKys  poids  vers 
•le  point  d^appui  5  enfbrtc  que  par  fa  chûte^ 
il  puîflTe  faire  un  plus  grand  mouvemenc 
^u  petit  poids,  pofc  fur  le  grand  bras  de 
•levier,  où  il  y  aura  pour  lors  projcâion  , 
Je  petit  poids  allant  plus  loin  que  la  ligne 
•perpendiculaire  î  &  plus  l'on  approchera 
le  gros  poids  du  point  d'appui  ,  plus  la 
projection  fera  grande  ;  parce  que  le  petit 
bras  étant  plus  court ,  le  grand  aura  plus 
deviteffc,  &  la  projedion  fera  plus  gran- 
•  de  :  elle  fe  ferôit  de  même  en  donnant  un 
^  coup  ^  ou  biffant  tomber  de  haut  le  gros 
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|).oids  fur  le  levier  -,  parce  qu'il  y  auroic  m, 
plus  de  vîtcfle  ,  &  une  réaction  de  refTort:  paoijec^ 
donc  la  projedion  ne  fe  faic  que  par  la  wU  tions. 
tcffe. 

Secondement  ,  fî  Ton  conftruic  deux 
arcs  d'arbàlêce ,  longs  de  dix  ou  onze  pou- 
ces ,  &  larges  de  trois  lignes  ,  dont  l'un 
foit  d'acier  trempe  ,  &  Tautre  de  ,bois  ,- 
ou  de  baleine  de  même  force ,  &  qu'on  les. 
attache  à  la  tringle  en  A  ^  pour  faire  pouf- 
fer un  lingot  le  long  de  la  rênure  ;  quoi- 
que l'on  donne  là  même  force, &  la  me-, 
me  quantité  de  mouvement  à  l'arc  de  hùis^ 
^ue  l'on  en  aura  donnéà  Tare  d'acier.  Ton . 
pouffera  le  lingot  plus  loin  avec  celui  d'a^ 
cier,  que  l'on  ne  le  poufferoit  avec  celui" 
de  bois  j  &:  fî  le  bois  eft  humide  ou  la  ba- 
leine ,  il  pouffera  encore  moins  loin  ,  que 
il  il  ctoit  fec  ,  quoiqu'il  y  ait  la  même  ror-, 
ce,  &  une  même  extcntion. 

On  peut  donnerx  cette  force  &:  cette 
cxtention  égale,  en  pb|ant  un  lingot  fur 
la  corde  ,  Se  levant  l'ai-balête  droit  au 
ciel  vers  l'horifon ,  ou  plutôt  en  fufpen- 
dant  un  poids  attaché  à  la  corde ,  roulan-i 
te  fur  une  petite  poulie  attachée  au  bouc^ 
de  la  tringle  dans  la  rênure  ,  &  marquée^ 
Tcndroit  avec  deux  pointes  de  compas  où. 
la  corde  fera  venue  ,  par  le  poids  qui  fera, 
(ombé  fur  la  poulie  ;  que  ù  l'une  des  deux 


Fi6«  im: 


111         LES  FORCEE 

CiïAM-  arbalètes  paffc  la  marque  en  y  appliquant 

*»^«       un  lingot  de  même  poids ,  on  peut  tendrd 

cyjATKE.  ^nç  corde  ,  ou  lâcher  TaUtrc  ^  Se  diminucif 

larç  de  bois  ou  de  baleine  y  jufqu'à  ce  qud 

Ton  foit  parvenu  au  même  point  d  cxcen- 

fîon  par  le  même  poids  }  enforte  qu^un 

poids  d'une  once  fufpendu  à  la  corde  de 

Farbalête  la  mène  au  point  i.  par  fa  pe- 

fanceur ,  en  le  faifaiit  couler  doucement  i 

ce  même  poids  Tufpendu  aux  cordes  des 

autres  arcs  ^  «le   ramené  de  cette  manière 

au  point  i.  Ton  connoîtra  par  ces  CT^pc- 

riences  que  la  projedion  fe  fait  par  la  vU 

cefTe^  &;  que  la  plus  grande  vîtefTefe  fait 

par  les  reflbrts* 

COKOLLAtKtîé 

D*ou  il  fuît  que  les  reflTorts  de  la  pou*' 
dre  à  canon  ,  font  infiniment  plus  vifs  8â 
plus  aftifs ,  que  les  refTorts  d'acier ,  ou  dd 
bois  ;  que  les  refforts  de  l'air  le  font  moins 
que  ceux  de  la  poudre  ,  mais  qu'ils  le  font 
p\uî  que  ceux  d'acier  j  oU  de  bois  jpuifqu'a* 
vec  des  balles  dans  les  arquebufes^  à  vent  ^ 
Ton  pcrtctre  des  corps ,  que  Ton  ne  pour- 
toit  pas  pénétrer  avec  des  tcflbrts  d'acier 
ou  de  bois  ;  &  que  Ton  en  pénétre  avec  les 
refforts  de  Ja  poudre  à  canon ,  que  l'on  lie 
pôurroit  pénétrer  avec  les  reffbrts  de  raîr« 
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Corollaire   IL  r\.^ 

Par  où  Ton  voit  que  c'cft  la  grande  tioms-. 
quantité  de  rcflbrts  y  ou  de  parties  de  la 
poudre ,  ou  de  l*air ,  qui  font  cet  çfFct  fur- 
prenant  s  car  un  homme  lance  une  flécKç 
plus  loin  avec  un  grand  arc  ,  qu'il  ne  la 
peut  lancer  avec  un  petit ,  parce  que  dans 
l'arc  comme  dans  la  corde ,  il  y  a  une  plus 
grande  quantité  de  refTorts  ^  ou  de  parcies 
quiagiflcnt. 

Corollaire    II  L 

D'où  l'on  peut  inférer  ,  que  lorfqu^il 
s^agira  de  faire  des  projetions  y  ou  des  \U 
tencs  par  des  refTorts  pour  les  machines  ^ 
il  fera  avantageux  de  les  faire  plus  longs^Ac 
plus  vifs  qu'il  fe  pourra  y  en  leur  donnanc 
une  trempe  forte ,  &  en  les  rendant  plus 
foibles  par  un  bout  y  ou  par  le  milieu.  Cha«« 
pitre  III.  Propofition  XIV*  Corollai- 
re I. 
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TKB  PROPOSITION   VL 

Lei  forces  appliquées  au  rejfort  ^  ou  a 
t arbalète   pour  ies  projeéiiom  ^  né 
font  pas  à  raifon  des  forces  appliquée^ 
au  levier  pour  les  élévationSé 


L 


E  poids  ou  là  force  appliquée  au  Ic- 

vicr  eft  toujours  la  même ,  &  à  pto- 

porcîon  de  la  diftance  du  point  d'appui  ^ 
ou  du  mouveaietlt  que  le  bras  fait  5  s'il  aï 
/  deux  pieds  de  mouvement ,  il  a  deux  for- 
ces ,  ou  une  fois  plus  de  forée  que  celui 
qui  n'en  a  qu'un*  Chapitre  H.  Propofition 
IV.     _  .       ^    ,      ^ 

Mais  fi  oh  applique  une  force  à  un  reC. 
fert  court  &  roide  ,  &:  que  Ton  eh  appli^ 
que  uiie  autre  pareille  à  un  autre  reffore 
long  &  liant  j  celui  qui  fera  court ,  fera 
beaucoup  moins  d'effet ,  que  celui  qui  fe- 
ra long  &  liant ,  pour  jetter  une  pierre  où 
une  flèche;  parce  qu il  y, aura  moins  do' 
parties  qui  agirttrit  au  court ,  qu'il  n'y  cri 
aura  au  long  ;  fcela  étanr^omihe  on  le  peut 
connoître  par  les  expériericcs  fuivantes  ^ 
les  forces  appliquées ,  *  &g. 
fiQ.  10.  Qu'à  la  corde  de  l'arbalcte  E  F  ^  attachée 

à  un  âl  auquel  on  aurafufpendu  un  poids 
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G  y  pefant  une  once  plus  ou  moins,  2d  »ï$ 
qucn  tombant  fur  la   poulie  F,  il  attire  p^oiec- 
la  cordeau  point  marque  I  j  que  Ton  en  '^^^^^ 
attache  enfuite  un  fécond  de  même  poids^ 
&  qu'il  cire  la  corde  au  point  x,  crois  au«^ 
très  au  point  3$  ainfî  du  refte  :  les  points 
étant  marquez  avec  les  pointes  d'un  com» 
pas  d  un  côté  Se  d'autre  de  la  rênure  \  û 
l'on  tire  la  coi^de  au  point  i^  &  qu'on  l'aff- 
rète avec  les  pointes  d'un  compas  >  ou  avec 
une.  fourche  faite  ^exprès  y  6c  qui  ait  ua 
troifiémefourchon,  pour  s'appuyer  en  ar- 
rière dans  la  rênure;  enforce  qu'elle  puiflô 
être  toujours  également   droite  ,  &:  tenir 
la  corde  au  même  point ,  ce  qui  fera  plus 
jufte  que  le  compas  :  lorfquc  Ton  oppofera 
a  la  corde  ou  lingot  de  même  poids ,  qUd 
celui  qui  le  fait  venir  à  ce  point  en  la-» 
chant  la  corde ,  lorsqu'on  lèvera  le  com* 
pas  ou  la  fourche  ^  elle  chaflera  le  lingot^ 
&  lui  fera  faite  autant  de  mouvement: 
qu'elle  en  fera  elle-même ,  en  fe  remettant: 
à  fon  état  -,  &  le  lingot  ne  fera  pas  plus  de 
mouvement  que  le  poids  en  avoit  fait  en 
tombant  doucement  ,  foutenu   avec  la 
jnain. 

Si  on  ramené  la  corde  au  point  z  ^  8C 
qu'on  lui  oppofe  ce  même  lingot ,  en  le- 
vant la  fourche  pour  lâcher  la  corde ,  il 
fera  faire  à  ce  lii^ot  trois  fois  plus  de 
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CttAPï  cheraîA  ,  qu'il  n'ca  auroit  fait  étant  âtf 

tRfi        point  I. , 

^yAXRE.      Si  on  la  ramené  au  point  3^  il  en  fera 
faire  cinq  fois  &  demi  pjius ,  qu'il  n'en  au- 
roit  fait  étant  au  point  L 
:    Au  quatre,  dix  fois,  au  cinq,quinze  fois, 
au  fix,  vingt-deux  fois ,  ou  environ* 

Si  on  applique  un  petit  lingot  d'ivoire , 
pcfant  les  trois  quarts  moins  que  le  pre^ 
inier ,  il  fera  pouile  beaucoup  plps  loiâ 
par  la  première  divifion  I  ,  que  la  corde 
ne  fera  de  mouvement  r  que  fi  on  prend  la 
diftaiice  qu'il  aura  fait ,  par  la  première  di- 

j  vifion  ,  &  que  Ion  mefure  le mouvemenc 

qu'il  fera,en  faifant  venir  1^  corde  à  lafe- 
conde ,  à  la  troifiéme ,  &  à  la  quatrième , 
ce  même  lingot  fêta  prefque  quatre  foiél 
plus  de  mouvement  à  la  féconde  ,  qu'il 
n'en  a  fait  à  la  première  5  à  la  troifiéme^ 
neuf  fois  plu$ ,  &  à  la  cinquième  ^  quinzâ 
fois  davantage  qu'à  la  première  :  ainfi  du 
refte. 

Si  on  oppofe  un  lingot  de  bois ,  pefanc 

Vm  peu  moins  que  le  lingot  d'ivoire ,  il  fe- 

,   ra  trois,  fois  plus  de  chemin  à  la  féconde 

divifion ,  qu'à  la  première ,  à  la  troificmc, 

\  huit  fois  plus ,  à  la  quatrième,  creiae  fois , 

à  la  cinquiéme^dix-huit  fois ,  à  la  fixiéme^ 
vingt-quatre  fois. 
'^     Si  au  lieu  de  la  coj^.^d  de  Tare ,  on  fe 


MOUVANTES*  iif 

tà^t  d*un  rciTort^actachc  au-defTus  de  la  rê-  d  ï  S 
nurcj  par  deux  montans  ^  &  que  Ton  faffe  PRoikS^ 
les  mêmes  opérations  pour  chafler  lés  me-  t  i  o «  s; 
mes  lingots;  quoiqu'il  foit  aulfilong  que 
la  moitié  de  l'arc ,  à  la  feeonde  divifion,  le 
Hngot  né  fera  qu'un  peu  plus  de  chemin^ 
qu  il  en  aVoit  fait  à  la  première  avec  Tare; 
à  la  troifiéme  ^  il  fera  Amplement  le  dou- 
ble; à  la  quatrième  ^  le  double  jiifte  3  &  à 
la  cinquiéme^un  peu  plus  du  double^de  ce 
que  le^lingôt  avoit  fair^  à  la  première  divi- 
Son  avec  Tarc; 

Si  on  met  un  reffort  plus  côtirÉ ,  il  fera 
encore  moins  d*éfFet  :  donc  lés  forces  ap- 
pliquées aU  reffort  ou  à  Tarbaléte  j  ne  font 
|>a5âi  raifoD  des  forces  appliquées  au  leVieiri 
|iour  les  élévations • 

GpRoitÀikBti 

Ces  expériences  prouvent  affez  iès  CcU 
feoUaires  préccdcns ,  &  que  dans  la  corde 
il  y  a  des  parties  de  reffort ,  qui  agiffent  St 
qui  contribuent  à  faire  rendre  reffort^  qxxé 
ToQ  a  appliqué  au  reffort  ou  à  larcw 

CoROLLAtRElL 

On  voit  aUflî,  que  le  reffort  ne  tend  pas 
toujours  la  force  qu*on  lui  communique  i 
qull  dbit  y  avoir  Une  certaine  proportion^ 
&  qUé  s^il  étoit  trop  roide  ou  trop  court  ^ 

Pif 
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Chavi^S^^^^^^^^^?  long  ou,  trop  foiblc ,  il  feroît 
T^E         iDoins  avaûtageùx. 


^QUATR«. 


Corollaire    II  L 

Par  où  Ton  peut  inférer  auffi  ,  que  Toa 
doit  donner  une  certaine  proportion  aux 
canons,  pour  appliquer  les  refTorts  delà 
poudre ,  non  feulement  pour  la  force  &  la 
vîteflre,qu'on  lui  veut  impr,imer,mais  même 
pdur  la  jufteffe  du  boulet ,  qui  doit  avdir  fa 
direûion  fuivant  fa  grofleur  ,  &  la  force 
qui  lui  eft  communiquée  ;  car  puifqu'il  dé^ 
crit  avec  une  ligne  courbe ,  un  peu  plus  , 
ou  un  peu  moins  de  poudre ,  (e  feront  le- 
ver un  peu  plus  ou  moins  haut ,  Se  lorC- 
qu'elle  s'enflammera  plus  ou  moins,  il  en 
fera  de  même-  ;  car  elle  ne  s'enflamme  pas 
toujours  entièrement  ni  également:  ce  q»! 
fait  que  le  canon  pointé  d'une  mctoe  ma- 
nière ,  ne  renvoyé  jamais  .le  boulet  au  mê- 
me point ,  &  que  la  bombe  ne  tombe  pas 
au  même  point,  avec  la  même  élévation 
de  mortier,  &  la  même  quantité  de  pou- 
dre. Que  les  fufîl s  écartent  le  plomb  quel- 
quefois plus ,  d'autres  fois  moins  5  &  qu'il 
a  une  partie  des  grains  qui  ne  vont  pas 
î  loin  que  les  autres  5  qu'il  y  en  a  qui  tom- 
bent à  moitié  chemin  ,  &c  qu'encre  ceux 
ui  font  porte  z  jufqu'au  but ,  planche  ou 
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fhurailic ,  ii  y  en  a  qui  pénécrent  plus  avanx  de» 
que  les  autres.  >  projec^ 

TIQNS.. 

Corollaire    IV. 

Et  puifquc  les  fufils  plus  longs  ou  plus 
courts ,  &  dont  les  calibres  font  difFérens , 
font  auffi  difFérens  effets ,  il  eft  à  préfumec 
qu'il  n'y  doit  avoir  qu'une  proportion  pour 
chaque  calibre,  tant  pour  pouffer  la  balle 
pu  le  plomb  avec  aûivité ,  que  pour  pouffer 
droit  &:  fans  trop  d'écart  ;  car  il  e(t  con& 
cant  qu'un  fu(U  trop  long,  peut  avoir  des 
inconvéniens ,  comme  un  fufil  trop  court; 
celui  qui  fera  trop  long  ne  portera  pas  (i  i 
loin  ^  ni  (î  droit ,  qu'un  autre  qui  aura  fa 
proportion  i  la  poudre  qui  aura  eu  le  tçms 
désenflammer,  autant  que  la  féchereflb 
des  grains  ou  du  mélange  de  fouffre ,  defal- 
pctre,&  de  charbon  qui  s'y  trouve  le  permet, 
^  perdra  non  feulement  de  fa  force  en  roulant 
dans  le  canon  ,  ne  fe  dilatant  pas  à  la  for- 
tic  j  dans  le  tems  qu'il  eft  néceffaire  ;  mais 
la  balle  ou  les  grains  de  plomb ,  roulanc 
dans  le  canon  détourneront  le  bout  du  fu- 
fil>  .&  s'il  eft  trop  court  ,.la  poudre  ô'aura 
pas  affez  dç  tems  pour  s'enflammer. 

Que  fi  on  y  fait  une  chambre  comme 
dans  les  mortiers ,  pour  faire  enflammer  la 
poudre ,  il  donnera  un  mouvement  au  bouc 
du  fufîl ,  Se  fera  faire  trpp  d'écart ,  oa  il 

Piij 
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Cha?!-  ftf  trouvera  quelque  autre  inconvcniiettt.H 
f ^E  feroic  donc  à  propos  •  de  faire  différente* 
QUATÇ.E.  expériences  ,  pour  trouver  le  point  jufto 
que  doit  avoir  un  canon ,  tstnt  par  rapport 
fi  fa  longueur  y  qu'au  calibre  qu*on  lui  don- 
jie  5  car  un  plus  grand  calibre  doit  ctro 
plus  ou  moins  long  :  ces  expériences  fe 
pourrolent  faire  avec  un  ou  plufieurs  ca^ 
pons ,  que  Ton  feroit  extrêmement  longs^ 
jfc  que  Ton  recouperoit  en  différentes  fois  ^ 
^pvès  les  avoir  effayez^  en  les  pofànt  tou- 
jours au  même  point  contre  une  muraille, 
^  dans  une  rigole  que  Tpn  feroit  fur  une 

f)putre ,  ou  fur  une  pierre  de  taille ,  dans 
aquelle  le  canon  entterpitjufle>&  ne  pour- 
voit fe  déranger  en  tirant:  on  trouveroiç 
par  ces  expériences  une  mefurc ,  du  moin$ 
fi  peu  près  pour  chaque  calibre  ;  â£ 
Ton  ne  feroit  pas  "des  grands  canons  de 
fuûl,  avec  des  petits  calibres ,  ou  des  grands 
calibres  avec  des  petits  canons  ,  &  de  tou^ 
tes  fartes  de  calibre?  ,  &:  de  grandeurs  in- 
différemment ,  comme  Ton  fait,  qui  tirent 
çouç  auilî  indifféremment ,  &c  ce  qui  fait 
^u'U  s'eti  trouve  pei|  de  bons  ôc  de  juilesi. 

Ç  G  R  O  L  I  A  I  R  E     V, 

II  en  doit  être  de  même  ppur  Içjs  gros 
canons  ou  mortiers ,  &  chaque  calibre  doiç 
avQÎç  fa  longueur  ^  la  çbawbw  des  moniers 
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àe  même  j  &  quoique  l'on  aie  fait  quefC  des 
q[ucs  expérictices  fur  ce  fujet ,  on  les  fait  Project 
indifFcremmenc ,  ou  lorig$  ou  coures,  &c  xions. 
l'on  n'a  pas  afFez  d'égard  aU  calibre  pour  la 
juftc  proportion  ,  ou  pour  la  dircckiondci 
boulets  ;  ce  qui  doit  être  de  conféquencc  ^ 
fur  toot  en  Mer  j  jcjr  puifque  ît  boulet  s'c- 
leve  toujours ,  parce  qu'il  cil  naturel  à  l'ef- 
fet de  1;^  poudre  qui  eft  ennam^ée  de  s'é\ 
lever  :  il,,  eft  conftantque  plus^  le  canon  fe- 
ra court,  plus  le  boulet  s'élèvera  &  fera 
l'arc  ;  &  fi  on  chambre  le  canon  ,  &:  qu'il 
foit  plus  court  j.il  atcquera  ettcçre  dàif^n-» 
tage  :  d'ailleurs  quoiqu'il  pouffe  le  boulet 
auflï  loin  étant  chambré  &:  ccmirc ,  qu'uii 
auti?e  qui  feroit  plus  long ,  avec  la  même 
ou  une'  plus  petite  quantité  de  poudre ,  ce 
BC  feroit  pas  une  râifon ,  qu'il  eût  autant 
cL'èfFec'que  le  boôlec  qui  fera  pouffé  par  uhl 
grajoid  c»nôn  d'une  certaine  longueur  $  par-  r 

ce  que  la  poudi?e  dâ^ns  le  grand  canon,  a  \d 
tews  d'ijtnprimet  de  la  vivacité  au  boulet , 
&:  il  en  a  moins  au  canon  chambré;  car* 
quoique  la  poudrer  foit  exrréiBehiénrvivej^ 
elle  îie  s'enflamme?  que  par  fueceffion  ,  &d 
toute  rinflammatiôn  &  t'aÊfcion  rie  fe  faijf 
pas  en  un  inftartt,  quoiqu'elle  foit  extrê- 
mement vive  -,  S£  le  boulet  qui:a.ura  plus: 
de  vîtefTe ,  fera  àuflî'plus  d'feffetdoïrtte  la 
œucâille  j  ou  awte  ^  ohofe  qu  il  rencontre» 
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ÇnA^i"  W ,  puîfque  c'cft  la  vîccffe  qui^roduit  Ve£^ 
TUB         fet  ;  mais  ces  fortes  d'expériences  ne  fe 
QU/TRB.  peuvent  faire,  que  par  des  Souverains  avec 
des  Ingénieurs  éxads ,  &. propres  pour  ima- 
giner &  faire  les  obfervations  néceÛaircf. 

y    PROPOSITIONf    VIL 

Le  choc  efi  toujours  dêfavantageux  pour 
les  projeStions  ^  à  moins  quil  ne  Je 
-    renconcontre  des  rejforts  tendus  ^  & , 
.    dilate^  far  le  choc  même. 

ON  a  remarqué  Chapitre  III.  qu'il  y. 
àvoit  par  le  coup  de  marteau  y  une. 
force  confidérable  perdue,  contre  une  bou- 
le que  Ton  veut  faire  rouler  j  que  quoi- 
qu'il y  ait  du  reflorc  dians  le  manche  du. 
m^il ,  il  y  en  a  auflî  beaucoup  de  perdue, 
par  raj>port  au  grand  mouvement  du  itfân- 
che  i  &  Ton  voiç;  qu'une  pierre  que  .l'oa 
tourne  autour  du  bras  avec  une  fronde, 
pourlajetter  en  Tair  ,  va  infiniment  plus 
loin  ,  que  fi  on  la  jettoic  dUm  coup  de  bâ- 
ton oja  de  batpir ,  quoiqu!il  y  ait  dureflforc 
dans  [p  manche  du  batoir,  ou  dans  le  bâ-* 
ton,;  elle  va  auflî  beaucoup  plu^  loin  dans 
le  bâqon  fendu,  qu'elle  n'iroit  avec  la  mai n, 
parce>qu'il  y  a  plus  de  mouvement  s  &:que 
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l'on  ne  poutroit  pas  là  chaffer  fi  loin  d'un 
grand  coup  de  bacon ,  quand  il  y  auroic  projec^ 
plus  de  mouvement:  le  bâtonnet  avec  le-  TioNSi. 
quel  les  cnfans  jouent ,  va  moins  loin  du 
coqp  de  bâton ,  qu'il  nHroic  avec  la  main  1 
&  plus  le  bàconnet  efl  gros,  Se  le  bâton 
menu .,  plus  il  y  a  de  force  perdue  ;  &  fî 
l'on  voulpit  jctter  en  l'air  une  bûche  de 
bois, avec  un  bâton,  la  bûche  ne  fcroic 
aucun  mouvement ,  parce  que  la  bûche  a* 
plus  xlc  poids,  &  qu'elle  eft  plus  forte j  la 
aiaia  en  feroit  étoîinée  Sc  bleiTçe  du  coup 
contre  le  bâton 

Si  Ton  pouffe  une  bille  de  billard  avec 
la  maïïe  du  billard  ,  en  lui  donnant  un 
coapjComme  fî  on  la  pouflbit  avec  le  man- 
che ,  du  la  queue  de  billard ,  elle  ira  moins 
loin ,  que  fi  on  la  pouffoit  fans  choc  ,  quoi-  ^ 
qu'il  y  ait  du  reffort  dans  l'ivoire  5  &  com- 
me on  poufle  toujours  la  bille  par  le  chôc^' 
avec  la  queue  de  billard  ,  lorfque  la  queue 
eft  légère ,  la  bille  va  moins  loin  que  lorf- 
qaelle  cft  forte  &  lourde. 

.  Que  fur  l'arbalêcc  on  mette  un  lingot^ 
ou  une  flèche  à  lancer  éloignée  de  la  cor- 
de ^  il  ira  moins  loin  que  fi  il  la  tou- 
choit ,  &  plus  il  y  aura  de  'diftance ,  &  que 
le  choc  fera  grand  ,  moins  il  y  aura  de* 
mouvement  dans  la  flèche  ou  lingot  ;  ainfî 
de  toutes  autres  chofes  :  donc  le  choc  cft 
défavantageux  pour  les  projections. 
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Chapi-       Mais  fi  an  jette  une  balle  de  paume 

TAB         avec  une  raquette ,  elle  ira  plus  loin  qu*cl* 

c^JATRi.  le  n'iroit  avec  la  main ,  parce  qu'il  ya  dan& 

le  choc  des  reflbrts  en  mouvement ,  par  les 

cordes  de  boyau  qiii  font  feches  >  qui  onc 

beaucoup  de  refTbrcs  étant  tendues^  par 

la  conftruâion  de  la  raquette. 

Et  la  balle  ira  bien  plus  loin  à  propor* 
tîon  que  le  volant , ,  parce  que  le  vplanc 
étant  de  liège  &  léger  ,  donne  peu  de  con-; 
tcntion  au  rcfTort  de  la  raquette ,  par  le 
chocî  &  comme  il  en  donne  un  peu  ,cela 
fait  qu'il  va  aulîi  loin  avec  la  raquette ,  ou 
à^  peu  près ,  qu'il  iroit  arec  la  main. 

Mais  le  balon,  qui  eft  une  veflîe  de  co- 
chon, renfermée  dans  un  cuir ,  taillé&  cou- 
la de  manière  ,  qu'il  forme  une  boule  ron- 
de, va  infiniment  plus  loin  du  coup  de 
pied ,  ou  de  poing ,  qu'iln'iroit  en  Icpouf. 
fant  d'ime  main ,  ou  de  deux  mains-,  parce 
que  l'air  qui  eft  dedans,  qui  ehfie  Sitend 
le  cuir,  faifant  refTort  par  la  quantité  de 
'  parties ,  qui  étant  preffees  &  tendues  du 
coup ,  font  rejaillir  Je  balon  en  fe  redreC- 
fant  :  ce  qui  fait  que  plus  le  coup  eft  grand, 
plus  il  y  a  de  parties  prefTécs  qui  font  re(- 
,  fort ,  &  que  le  balon  va  plus  loin  ;  &;  que 
plus  il  eft  enflé,  plus  il  y  a  de  parties  pref- 
fees ,  &  plus  il  va  loin  avec  la  même  for- 
ce :  donc  fuivant  les  premières  parties  >  le 
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choc  eft  toujours  dc(àvantageux  pour  les  d2$ 
projcdioiîs ,  à  moins  qu*il  ne  fq  rencontre  projec- 
çlcs  refforw  tendus  6ç  dilatez  par  le  choc  xioi^s*' 
lue  me; 

(Corollaire    L 

Tout  cela  fait  voir  que  c'eft  toujours 
par  les  rcfforts  ,  &  par  les  vîtcfles  que  les 
projetions  fc  font,  tant  «ri  l'air  que  fur 
terre  ,  ou  terrains  unis ,  2£  dans  les  mou* 
vemens  circulaires  qui  fe  rencontrent  aux 
machines  ;  à  quoi  on  doit  faire  atteti* 
tien  par  tout ,  lorfqu'il  s*agit  de  mouvc- 
^nçnt  par  choc, 

PROPOSITION    VIIL    ; 

Ip^n  corps  mis  en  mouvement  ^  commune 
que  à  un  autre  corps  cjuil  rencontre^ 
la  force  qui  lui  eft  imprimée  à  un  cer^ 
tain  cas  ^  s'il  eft  de  même  nature  ;  H 
en  perd  beaucoup  ^t!!r  en  communique 
moins  en  plufieurs  occajions  ;  0*  il 
paraît  en  communiquer  un  peu  plus  à 
un  certain  point.  ^ 

QUe  fur  r^rbalétc  propofcc ,  on  lance 
un  lingot  d'ivoire ,  de  fer,  pu  de 
plQmb  ;^  &;  ce  ;,  de  la  troiûémc  ou:quatriçme 
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Chapi-  divifion;  enfortc  que  le  lingot  puiflc  aller 
TR£  jiifquau  bouc  de  la  tringle,  &  que  Ton 
5iUATiiE.  marque  l'endroit  où  il  va  ^  &  où  il  s'arrê- 
te lancé  de  ce  point  d  cxtenfîon  :  que  Ton^ 
mette  au-delà  du  milieu  de  rarbalcce,& 
de  la  courfe  que  fait  le  lingot,  un  autre 
lingot  de  même  matière  &  de  même  poids; 
fi  le  lingot  lancé  rencontre  celui  qui  eft 
pafle  le  milieu  de  fa  courfe ,  il  le  pouffera 
auffi  loin  qu'il  auroît  été  lui-même  ,  s'U 
.  ne  Tavoit  pas  rencontré ,  pourvu  qu'il  ^^t'- 
trappe  de  manière  qu'il  refte  en  fa  place. 
Une  bille  de  billard  fera  le  même  effet 
fur  le  tapis ,  &  une  boule  de  bois  à  jouer  ^ 
un  galet  ^  en  feront  autant  fur  la  table  : 
ai  nu  en  ce  cas  un  corps  mis  en  niouvement 
communique  à  un  autre  qu'il  rencontre  , 
la  force  qui  lui  éil  imprimée;  mais  fî oh 
lui  avance  moins  le  lingot ,  &  qu'on  le 
mette  auprès  de  celui  que  l'on  veut  lancer 
avec  l'arbalcte,  foit  qu'ils  s'avancent  tous 
deux  y  foit  que  l'un  refte  y  le  mouvement 
qu'ils  feront ,  pris  enfemble ,  ne  fera  pas 
fi  grand,  qu'il  auroit  été  à  celui  qui  n'en 
auroit  pas  rencontré;  enfcrte  qu'il  y  aura 
toujours  de  Ja  force  perdue  par  le  choc  des 
deux  corps  égaux  d'ivoire  ou  d'acier  ;  & 
plus  le  choc  fera  grand,  c*eft-à-dire,  qu'ils 
feront  près  l'un  de  l'autre,  plus  il  y  aura  de 
force  perdue. 
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»    Par  les  lingots  d'aciçr  ^  de  fer ,  ou  d'i-  des 
voire, il  y  a  moins  de  force  perdue,  que  protec- 
par  les  lingots  de  plomb  avec  lefqucls  on  tions» 
en  perd    prcfque  la  moitié  ,  quoi  qii'îls 
fbicnt  de  même  poids  &:  de  même  lon- 
gueur ,  pourvu  que  Ton  difpofe  les  lingots 
de  manière  que  Tadivité  de  la  corde  ne 
donne  pas  d'impulfion  à  celui  qui  doit  être  , 

choqué,  afin  qu'ils  ne  fc  fuivent  pas. 

Que  fur  un  bilîatd  on  pofe  une  bille  en 
un  lieu  marqué  fur  le  tapis  avec  du  blanc, 
que  Ton  poufle  la  bille  de  la  queue   de 
billard,  piuficurs  fois  avec  toute  la  force, 
en  pofanc  le  poing  de  même  en  un  lieu 
marqué  ,  &  faifant  venir  le  bout  de  la 
queue  du  billard  au  même  point ,  afin  d'a^ 
voir  la  mêmc^  force  &  le  même  mouve- 
ment ;  que  rpn  marque  l'endroit  où  elle 
s'arrête,  après  avoir  été  ainfi  pouflee,  il 
fera  prefque  toujours  le  même  étant  frap- 
pée jufte  :  que  Ton  mette  énfuite  une  au- 
tre bille  pofée  devant  celle  que  Ton  doit 
frapper  ,  celle  qui  fera  choquée  ne  revien- 
dra pas  fi  lojin  que  l'autre  fçroit  revenue ,  fî 
elle  ne  l'avoit  pas  choquée ,  quoi  qu'elle 
foît  demeurée  jufte  en  fa  place,  &:  qu'elle 
lui  ait  communiqué  tout  fon  môuvemenç 
&  toute  fa  force. 

Si  on  choque  tin  corps  avec  Tarbalête  ^ 
pour  lui  faire  faire  un  mouvement  circu« 
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'CuApi.Uirc,  Èômmè  le  volant  d'une  horloge ,  ëa 
tRB        d'un  tourne-broche ,  il  ne  fera  pas  tanc  de 
"QUATRE,  tour ,  &  ne  tournera  pas  fi  vite  ,  que  fi  ori 
lui  appliquoic  cette  force  fans  choc. 

11  eft  aifé  de  difpofer  un  volant  éa 
tourne-broche  ,  &  de  fixer  un  arc  d'arba- 
lète pour  le  faire  tourner  en  tortillant  la 
corde  fur  un  rouleau  attaché  au  volant  i 
&  de  lui  donner  après  un  choc  par  la  mê- 
ine  extenfion  de  l'arc  j  par  où  l'on  con- 
noîtra  de  même  que  plus  le  choc  fera  forr, 
plus  il  y  aura  de  force  perdue  :  ainfi  en  ces 
occafidns  ,  un  corps  mis  en  mouvement  ^ 
lie  communique  pas  toute  fa  force  à  un 
autre  qu'il  rencontre. 

Ma^s  fi  l'on  met  un  lingot  fdr  la  fin ,  à 
un  pouce^ou  demi  pouce  prés  de  la  courfe, 
ou  du  mouvement  que  doit  faire  le  lingot 
lancé  avec  l'arbalète  ,  en  ce  point  il  là 
jpouffera  un  peu  plus  loin  j  qu'il  n'auroi^ 
été  lui-même ,  s'il  ne  l'avoit  pas  rencontré^ 
que  Voh  répète  cette  opération  plufieurs 
fois  fut  l'arbalète ,  on  trouvera  toujours  lé 
même ,  &  quoi  qu'il  ne  le  poufle  que  d'un 
demi  pouce ,  ou  environ,  fur  une  longueuf 
de  trente  ,  on  peut  toujours  dire  qu  il  le 
goufl*e  plus  loin:  ainfi  en  ce  point  le  corps 
communique  plus  de  force,  qu'il  neri 
a  lui-même  j  &  par  toutes  ces  expérietices 
on  peut  CQuclure  qu'un  corps  mis  en  mou« 
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Vcitnent ,  communique  à  un  autre  corps   »  i^  *' 
qu'il  rencontre  la  force  qui  lui  eft  iraprî-  rRojic- 
mée  à  un  certain  cas  ;  il  en  perd  beaucoup,  ^^^**5. 
&  en  communique  moins  en  plufieurs  oc- 
çafîons  5  &:  il  en  communique  un  peu  plus 
à  un  certain  point. 

PROPOSITION   IX. 

Un  corps  mis  en  mouvemtnt  contre  un 
autre ^  trois  ou  quatre  fois  plus  fort, 
perd  prcfque  toute  fa  force  par  te 
choc  ;  &  fi  le  corps  qui  choque  ,  efi 
extrêmement  petit  ^  ^  celui  qui  efi 
choqué  extrêmement  gros ,  il  ne  luife^ 
fa  pas  faire  la  dixième  ^ni  la  a)m^ 
tième  partie  du  mouvement  quil  lui 
feroit  faire  ^  s'il  le  pouffoitfans  chocy 
avec  la  même  force. 

ON  a  fait  ces  expériences  avec  Tarba- 
Icte ,  &  Ton  a  .trouvé  que  plus  il  y  a 
de  difproportion ,  ou  d'inégalité  entre  les 
deux  corps  ou  lingots  ,  que  Ton  lance 
l'un  contre  l'autre  ,  plus  il  y  a  de  force  per- 
due ^çnforte  qu'un  lingot  fort  petit,  ne 
donne  prcfque  aucun  piouvement  au  gros, 
&  il  lui  en  donne  moins  quand  il  elt  près 
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CiîAPi- du  lingot ,  que  quand  il  cft  loin  i  les  lin-. 
TKB         gots  de  plomb  perdent  encore  plus  de  for-» 
QiîATKB.  ce  ,  que  les  lingots  d'ivoire  ou  de.  fer  :   le 
lingot  de  fer  de  même  poids  qu'un  lin- 
got d'ivoire ,  perd  plus  de  force  que  le  lin- 
got d'ivoire  ,  &  le  lingot  de  plomb  de 
même  poids  que  le  lingot  de  fer ,  perd 
moitié  plus  ou  à  peu  près ,  que  le  lingot  de 
fer ,  &  pouffe  le  gros  lingot  moitié  moins 
loin  :  le  lingot  de  fer  eft  repouffç  en  ar- 
rière par  le  gros  dans  le  choc  ,  de  même 
que  le  lingot  d'ivoire î  mais  celui  d'ivoire 
eft  repouffé  une  fois  plus  loin  que  celui 
de  fer  ,  &  celui  de  plomb  refte  à  la  place 
du  gros ,  fans  avancer  ni  reculer ,  à  moins 
qu'il  ne  trouve  quelque  circonftance  qui 
ïe  faffe  reculer  ou  avancer  i  mais  c'eft  tou- 
jours d'une  manière  fore  peu  fenfible  :  cela 
étant  un  corps  ,  &c. 


PROP. 


Proposition  x.        ?",«. 

iJeux  corps  mm  mis  en  mouvement  lun 
Centre  t autre  avec  même  force  ^  oU 
même  witejfe  ^  s'appUtiJfent  lun  con^ 
ire  l'autre  \  Je  lient  enfemble  ^  de^^ 
meurent  en  repos  C^  /dm  mouvement 
après  le  chôCi 

QUe  Ton  dirpôfe  <}eUx  iingOtt  âc  cîrd 
molle  y  ou  de  cerre  glaife  homeâce  ^ 
à  un  point  qu'elle  puifTe  faire  corps  ^  a$ 
qu'on  les  pouffe  lun  contre  l'autre ^  il« 
s  arrêteront  fans  mouvement  y  &c  fe  licronC 
«xfèmblci 

Que  Ton  pouffe  de  même  deux  lingott 
de  fer  ou  d'ivoîre  ^  ils  reculeront  en  ar-* 
riere  >  6c  s'éloigneront  :  que  Ton  furpend* 
deux  boules  de  terre  molle  par  deux  ûls  t 
cnforte  qu'elles  £b  touchent,  qu'on  les  éle# 
ve  routes  deux  égakmënt ,  futvant  un« 
portion  de  cercle  qu'elles  décriront  ^  &c 
qu'on  les  lâche  en  même  tems }  eUes  s'é^ 
craferont  toutes  deux  également  y  Qc  Ùt 
joindront  ehfemble  ^  Se  demeureront  fanft 
mouvement  après  le  choc  ^  &&  perdront 
toute  la  force  qui  leur  aura  été  imprimée  | 
û  petite  U  ù  grande  quelle  pttifie  être 4 
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Chah-  fi  on  fufpend  deux  boules  d'ivoire  ou  dé 

TRE         fer,  8c  que  Ton  ies  laiffe  tomber  de  mé- 

<i^ATRB»  nie ,  elles  retourneront  en  arrière  comme 

les  deux  lingots ,  &:  plus  ou  moins,  fuivant 

k  force  qu'on  leur  aura  donnée  :  donc 

deux  y  Sec. 

Chacun  peut  expliquer  ou  interprêter 
ces  effets  furprenans  en  fa  manière  i  il  n'ed 
pas  difficUe  de  rendre  raifon  de  tant  d'ef« 
fets  contraires  &:  dîfFcrens ,  ^  en  admcc- 
tant  une  révolution  des  prarcies  danis  les 
corps  y  ôc  des  idefïbrts  :  fuivant  cela ,  le  grcè 
corps  qui  a  plus  de  parties  que  le  petit  ^  le 
renvoyé  ,  &l  le  chafle  en  arrière  y  par  les 
jEeiTorcs  de  toutes  fes  parties, qui  ont  été 
snifes  en:mo^vement  par  le  choc ,  6c.  qui 
étant  plus  fortes  que  celles  du  petit ,  le  rc-^ 
poufTeLpt  i  &  comme  le  petit  a  un  certain 
nombre  -de  parties  qui  agiiTent  auflî^tl 
oblige  le  gros  de  s'avancer  d'une  Certaine 
quantité  :  ce  qui  fait ,  que  quoi  qu'il  n'y 
ait  pas  plus  ^c  relTort ,  dans  le  lingot  d'i-» 
voire  que  dans  le  lingot  de  fer ,  comme 
il  y  a  plus  de  parties,  il  pouffe  legros  lin^ 
got  d'ivoire  plus  loin,  que  celui  de  fer  avec 
ia  mémeforce;  ôc  de-ià  vient  auffi  qu'ils 
Te  féparent  tous  deux  comme  deux  halons  ^ 
qui  ayant  beaucoup  de  rcffort  ,  revien* 
.(ckoienc  en  arrière,  s'ils  étoient  pouffez  l'ua 
^contre  Tautrc  s  Se  comme  il  y  a  moins^  dt 
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)reâ!ort  dans  le  plomb  ,  que  dans  le  fer  ou  dj  ^     '[ 
l'ivoire ,  cela  fait  qu'il  rcfte  à  la  place  dti  pro/fg- 
lingot, ôu  corps  qu'il  chafTe  ,&  qii'il  le  tioNi.' 
chafTè  moicié  moins  loin^  que  le  lingot  de 
fer  ou  d'ivoîrô  ^  joint  à  ce  qu'il  a  aufli 
moins  de  parties  ^  quoiqu'il  foit  àuili  pé<* 
(ànt  ^  auffi  fort  en  poids* 

Et  puifque  les  corps  mois  s^applatiïl 
fent  j  &c  relient  fatis  mouvement  après  le 
cfaoc  ^  il  eft  aiTez  évident  par-là  que  touteit 
les  parties  viennent  au  coup  ,  &  qu'il  n'y  a 

aue  latséaûion  dts  rcfTorts,  qui  leur  donné 
u  mouvement-après  lechoc* 
C'cft  pour  cette  raifon  que  dëujt  Cùtpi 
poilflTeïenfemble^fe  fui  vent  jufqu'à  ceqU'ilà 
fbient  à  la  fin  de  leur  mouvement ,  où  îlà 
ùt  réparent  &  s'éloignent  un  peu  Tun  de 
Tautre,  pat  cette  f càâioti  de  refTdlt  :  que 
ceux  de  plomb  fe  fui  vent  mieux ,  &:  s'cloii 
gnent  moins  que  ceux  d^acicr  ;  parce  qu'ils 
ont  moins  de  reffotc ,  &  qu'un  gros  corps 
i)ui  en  poufTe  Uq  petit ,  le  fuit  fans  le  quit*^ 
ter  ^  parce  que  le  petit  ne  peut  pas  donnef 
de  réaâion  au  gros  5  à  moins  qu'il  ne  fô 
trouve  quelque  cahot,  qui  les  faffe  fcpareU 
&  heurter  dans  le  mouvement  s  auquel  cki 
ils  fe  féparent  quelquefois  un  peu. 

Et  c*eft  auffi  pouir  cette  même  raifon  ^ 
que  le  lingot  étant  fur  la  fin  de  fon  mou« 
remenc^  poufie  celui  i^u'il  reficptittê.  utf 
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Cha»i-  peu  plusloin,par  les  ccflbrts  &  la  rcaàîôif 
ï^«  des  deux  corps  :  ainfi  de  couccs  les  aucreè 
5VATRI.  ^ioûs  du  choc. 

On  voie  affcz  par  rcffec  des  corps  mois 
cgaux ,  que  la  force  eft  cnciaemeDCperdué 
par  le  choc  j  qu'il  n'y  a  que  Taétivicc  &  la 
xéaclix;)n  des  rcfforcs  ,  qui  faic  la  projcdion^ 
foie  par  le  choc  y  foie  autremenc  ;  que  l'oa 
n  a  pas  lieu  <de  s'éconner ,  qu'un  bouler  dû 
canon  fafTe  fi  peu  d'efFec  contre  une  mu^ 
raille ,  eu  égard  à  la  force  qui  lui  eft  iaou 
primée; car  une  même' quantice de  poa« 
are  ^  renfermée  dans  ujtie  muraille ,  feroic 
confidérablemcnc  plijs  d'effet  v  que  le  bou«> 
let  n'en  fait ,  quand  on  déduiroit  la  force 
•qu'il  %ït,  pour  le  portier  jufqa'àla  mu* 
Mille.  ;    . 

COHOL  L  Aï  R  E     IL 

Par  où  l'on  connolt  qu'il  faut ,  autanb 
^u'il  fera  poffible  ^éviter  4c  choc  pour  les 
projections  ,  ou  môuvemens  des  machi- 
Bes  s  Se  que  lorfque  l'on  ne  pourra  fai- 
re aucTcipenc  ,  il  faudra  prendre  des 
corps  choquans,plqs  fores  que  ceux  qufe 
l'on  fera  choquer  ;  parce  que  fuivânt  l'ex- 
périence y  un  gros  corps  qui  en. choqué 
VQ  petit,  pe^d  beaik:aup  moins  s  &:  qu'il 
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faut  toujours  fe  fcrvir  de  corps  à  rcfforc ,  dis 
ou  employer  de  grands  rcflbrts  &  vife ,  par  p^^oiic^ 
coucou  il  fera  bcfoin  de  choc  &  de  reC-  ^^onr. 
fort. 

Corollaire   II 1. 

L*on  voie  auflî  que  ce  n'eft  pas  fans  raî- 
{bn,quc  les  ftifils  crèvent  quelquefois ,  lorf» 
4|ue  la  balle  ne  touche  pas  la  bourre,  pui(^ 
qu'il  y  a  du  choc  encre  la  balle  &:  la  po\i^ 
érc  s  &:  que  les  fufîls  qui  font  moins  bour<« 
rez  ,  ou  qui  font  chambrez ,  rcpouflent 
plus  ;  parce  qu'il  y  a  auili  du  choc  >  &que 
Ton  peut  bourer  le  plomb  pour  le  ferrct 
fiir  la  poudre  ,  quoi  que  ce  ne  foit  point}' 
l'ufage. 


Q.UJ 
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Cbapi- 
TRB  PROPOSITION  XI. 

V»  poids  ffarjk  chfite  naturelle  ^fait  au-^ 
'  tant  d'effort  four  tendre  un  rejfort , 

me  s'il  etûit  double  ,  ç^  qu'on  le 
taijfat  couler  doucement  fans  chiite  j^ 
0U  cahot j  en  le  foûtenant  un  feu  ;  deux 
tout  autant  que  quatre  de  même 
foids  ^  trois  autant  que  Jtx  :  ainp  dtê 

QUe  fur  rarbalcte  ,  où  Ton  aura  aCw 
taché  un  poids  à  la  corde  de  4'arc  ^ 
pendant  avec  un  fil  fur  une  petite  poulie 
au  bout  de  la  rénure  ,on  marque  Tendroie 
où  la  corde  s'arrête  en  le  pofant^  8c  laif-* 
fant  couler  doucement  fans  chute,  Propo- 
iîcion  L  que  Ton  en  mette  fix  l'un  après 
Tautre  de  même  poids ,  &r  que  Ton  marque 
tous  les  points  de  même ,  que  Ton  en  ote 
après  trois  ,  &  qu'on  laiïfe  tomber  naturel- 
lement les  trois  autres,  fans  les  élever  plus 
haut  qu'il  ne  faut  pour  tenir  le  fil  fans  étro 
lâche  ni  tendu  ;  en  tombant  ils  ramenés* 
ront  la  corde  de  l'arc  au  même  point  que 
les  fix  l'avoient  amenée  i  6c  les  trois  poids 
«y anc  ainii  amené  la  corde  au  fixiéme  poiuc^ 
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U  tiendront  en  équilibre  vers  le  cinquic-  djb  s 
me,&:  ne  Ta  laifferont  pas  retourner  au  ^^o^^ 
trois ,  comme  elle  reftc  lorfqu*il  n'y  a  pas  ^^^^*^- 
de  chute. 

Deux  poids  la  feront  venir  au  quatriéi 
me  point  de  divifîon ,  &  un  poids  feul  au 
deuxième  s  il  en  feroit  (ejion  toute  appa- 
rence de  même  dans  toute  autre  circonf- 
tance,  par  rapport  au  reflbrt  &c  à  la  chutes 
^nfi  un  poids  par  fa  >  ôcc 

C  O  R  O  L  L  A  I  R  E     L 

On  voit  pas^Ià  que  le  poids  double 
fimplement  fon  effort  par  fa  chute  ;  parce 
qu*ii  eft  retardé  en  partie ,  qupi  qu'il  Taug* 
mente  confidérablement  lorlqu'il  ne  l'efl 
pas,  comme  on  Ta  vu  par  la  chute  du  moo-; 
ix>n. 


SE  C  TI  ON   I  I  L 

Vu  mouvement  des  VatJfeéwXé 

D  F  F  I  N  I  T  I  O  N. 

LE  mouvement  du  vaiflcju  n'eft  pas  dumoiv 
moins  furprenant ,  que  le  vaiffeau  eft  vement 
admirable  par  la  conftruftion  :  Texaftitude  ^^  vais- 
de  fa  forme  ,  régalitc  de  fes  courbes  &  de  5^-^^* 
Tes  bordages  y  la  juftelfe  de  fes  mats  ^  k' 
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CWaVx  quantité  de  cordages  uniformes ,  &  déniât 
rue  chines  différentes  qui  le  compofenc ,  ea 
6;^  ATRi,  font  afi^z  le  fqjec  d'admiracionv:  le  nom  do 
tant  de  machines ,  le  nombre  des  termes  à 
fctenir  pour  la  manœuvre ,  les  différentes 
aâions  qu'il  faut  faire  dans  la  courfe^  Se 
l'attention  à  obferver  dans  tout  y  n'eft  pas 
une  chofe  moins  furprenante  ;  mais  ce  qui 
l^ft  encore  davantage,  c'eft  la  hardieiTe 
intrépide,  &  Tadreffe  des  hommes  ,  do 
f*expofer  fur  un  élément  aufli  affreux  que 
la  Mer ,  de  fe  fcrvir  de  fes  fougues ,  do 
fes  bourafques  ,  des  vents  8c  des  orages 
impétueux  &c  formidables  pour  aller  ati 
gré  &  contre  le  gré  mçme  de  toutes  les 
'  ^ries  épouvantables ,  &  de  la  Mer  8c  des 
voit  s  ,  pour  porter  &  reporter  dans^des 
pays  éloignez  U  aux  extremitez  de  la  terre 
\ç^  trefors  qu'elle  refufe  de  donner^  cer««. 
taines  contrées ,  ^  ce  qui  peut  contribuer  à 
l'utilité  pour  l'ornement  bu  pour  le  plai- 
iîr  des  nommes  ,  &  braver  par-là  ,  pour 
ainû  dite ,  la  terre  &  la  nature ,  ou  l'Auteur 
même  qvl  les  y  avpit  rçfufez  :  £1  toutes  ces 
merveilles  produites  par  l'homme  ^  ne  ro* 
tournoient-  à  la  gloire  &  à  l'honneur  de  ibri 
Créateur.  Enfin  qu'un  fouflc  ,  que  l'cfforc 
d'une  ficelle  ,  ou  la  force  d'un  homme 
feul ,  puiflTc  Étire  mouvoir  dps  milUons 
de  millions ,  ou  i«ilU9t&  de  Uyiics  fw 
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cette  Mer ,  cft  encore  une  chofe  auflS  cton-  w  môu4 
liante  que  difficile  à  concevoir  ;&  puifque  vemhnt 
tous  effets  font  caufez  par  Tair  agite ,  &  ^^^  ^^]^^ 
fur  rcau  ,  il  eft  bon  d^cxamincr  &  de  dé-  "^"• 
mêler  s'il  fe  peut  les  partie»  qui  caufent  ces 
merveilles. 

De  Uir. 

DFFINITION. 

L'Air  ett  un  clément  diafane  ,  c'eft-à-  ^'  ^^ 
dire  tranfparant  :  il  eft  co;npofcd'u-  ^^'^^^^ 
ne  infinité  départies  légères,  &  en  la  de  ,^>^j- 
fi  fubtiles ,  qu'il  pénétre  les  corps  les  plus 
ferrez  ,  &  s'inûnuë  dans  les  plus  durs  :  ce«* 
lui  que  Ton  appelle  groffier  eft  tel ,  parce^ 
qu'il  eft  charge  des  vapeurs  de  la  terre. 

Quoique  quelques*uns  admettent  fet 
parties  de  différentes  figures ,  comme  lon« 
gués  ,  crochuées,  ou  angulaires,  il^roic 
plus  convenable  de  les  admettre  rondes , 
pour  plufieurs  raifons  ou  effets  qu'il  pro- 
duit s  car  s'il  pénétre  les  corps  durs ,  com» 
pofez  de  parties ,  qui  ne  peuvent  être  que 
crochuées  ,  en  ce  qu'elles  ne  pourroient  fe 
lier  autrement;  celles  de  Tair  ne  les  pénc- 
creroient  pas  auffi  facilement ,  que  fi  elles 
étoient  rondes  \  elles  ne  pourroient  fe  fé* 
parer ,  ni  céder  aifément  :  elles  s'accroche- 
i:^iem  ^^  ne  couleroicnt  pas  avec  tant  de. 
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Th  A>i-  vîceffc  que  l'on  voit  qu'elles  coulent  :  elles 
TRfi  ne  feroient  pas  fî  cranfparantes ,  &  forme^ 
<UJ  ATRE.  roienc  avec  plus  dedifficultez  les  tourbillons 
qu'ils  forment  ;  car  l'on fçait  que  lair agi* 
te  devient  vent, que  Ton  en  forme  avec 
un  éventail  &;  avec  un  fouflet  dans  une 
chambre  où  il  n'y  en  a  pai ,  &  que  le  vent 
cft  plus  fort  lorfque  l'aftion  eft  plus  vive. 

L'air  i\^eft  ni  chaud  ni  froid  de  lui- 
même  ^  puifqu'il  nous  paroît  quelquefois 
'  chaud ,  ic  quelquefois  rroid  ^  ce  qui  lui  cft 
communiqué  par  les  vapeurs  de  la  terre  &c 
par  les  vents  ,  comme  l'on  s'en  apperçoic 
lorfqu'ils  changent  ,  Tait  devenant  queU 
quefois  plus  chaud ,  d'autres  fois  plus  froid» 
loit  en  hiver ,  foit  en  etc. 

L'on  fçait  aufit  que  les  parties  de  Tair 
font  contigucs  ,  par  le  bruit  que  Ton^  en* 
tend  9  qui  ne  fe  pourroit  y  fi  les  parties  de 
1  air  frappées  ,  ne  venoient  fucceifivemenc 
l'une  après  l'autre ,  poiir  frapper  l'oreille  » 
ou  le  timpan  ;  ce  qui  fait  que  Ton  yoit  Iç 
feu  d^un  canon  avant  qu'on  entende  te 
coup  5  &:  que  plus  il  eft  éloigne ,  plus  oa 
cft  long-tems  a  l'entendre, 
*  L'air  eft  pur  &  incorruptible  ;  car  les 
parties  étant  contiguës  ,  fi  il  y  en  avoic 
quelqu'unes  de  corrompues ,  elles  corrom- 
proicnt  les  autres  :  comme  on  voit  qu'une 
pomme  ^  ou  un  morceau  de  bois^  qui  coiOf 
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mcnce^à  fc  corrompre,  corrompt  tout  le  dc 
refte ; &:  Iprfque  l'on  dit,  c'cft  pn  mauvais  t'Ain  - 
air ,  il  ne  peut  être  tel ,  que  par  les  cxalai-  ■  "^   ^^ 
fons  de  la  terre  :  ce  que  l*on  connoît  fufl^-  vent. 
Tammenc  par  les  {nauvaifes  odeurs  ,  qui 
étant  paflées  y  l'air  devient  pur  comme  au-> 
paravant,  \  ^ 

L'on  s'apperçoit  qu'il  cède  aifcment 
aux  corps  :  lorfque  Ton  eft:  dans  une  cham« 
bre  y  ou  en  campagne  pendant  un  tems, 
calme ,  &  que  Ton  agit  doucement ,  il  n'eft 
pas  fenfible ,  &  il  ne  fe  fait  fentir  ,  que 
lorfqu  on  Ife  prefTe  vivement. 

Il  devance  les  corps  dans  les  mouve- 
Qiens  ;  il  les  fuit ,  &c  circule  à  l'entour  ,< 
comme  Ton  voit  par  les  moucherons ,  qui 
fuivent  les  Voyageurs  en  été  ,  pendant  un 
tems  calme }  ils  vont  devant ,  àc  viennent 
après  ^  tournent  &:  retournent  autour  du 
Voyageur  quand  il  fe  retourne ,  &  ne  le 
quittent  que  quand  un  vent  les  emportç  ^ 
ou  que  le  Voyageur  fait  un  détour  un  peu 
vif;  c  eft  la  même  raifon  pour  les  feux  roU 
Icts  que  Ton  voit  les  foirs  pendant  Tctc  , 
qui  étant  légers ,  avancent  devant  les  Voya- 
geurs ô^  les  fuivent ,  &  fe  précipitent  avec 
une  pierre  jetrée  en  Tair,  qui  les  attire  en 
tombant ,  &  en  fuivent  les  mouvemcns  2  ce 
qui.  nç  fe  peut  faire ,  à  moins  que  Tair  no 
devance ,  oe  fuivc ,  &  ne  circule. 
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CfltAYi*  La  circulation  &  le  tourbillon  qu'il 
^**  fait ,  n*cft  pas  moins  fenûble  dans  les  bac- 
^^^**Tcaux,où  Ton  fcnt  les  mauvaifes  odeurs 
caufccs  par  quelques  cgouts  ou  charognes  , 
^  qui  s*y  font  infinuees  plus  lone-tems, 
loriqu'il  va ,  que  lorfqu*il  cft  arrête;  Se  ces 
odeurs  continuent  plus  long-tecns  à  me« 
forequ*il  va  plus  vîtej  Se  quand  Todeur 
rft  forte ,  &  que  le  batteau  va  avec  vîteflc^ 
an  troc  àc$  chevaux  contre  le.  vent ,  on 
Belaiflepas  de  les  fentir  fore  ïong-tems  , 
après  que  Ton  a  paffc  Tendroit ,  où  elles 
ont  commencé  à  s'infinuer  ;  mais  ce  qui 
eft  encore  plus  fenfible ,  c'cft  que  Ton  fenc 
les  odeurs  qui  viennent  du  fotids  du  bat? 
/  tcao  à  quelque  endroit  que  Ton  fe  mette, 
kdque  le  batteau  eft  en  mouvement ,  Se 
que  î'pdeur  eft  mauuaife ,  comme  il  arrive, 
te  que  Ton  n'a  pas  eu  (oin  de  nettoyer  f 
quelquefois  dans  te  batteau  où  Ton  mange^ 
ij^and  bien  même  on  fe  mettroit  à  la  poin^- 
te  du  batteau ,  du  côte  ou*  il  va ,  Se  d  w  le 
vent  vient ,  on  fent  toujours  cette  odeur 
pendant  que  le  batteau  va ,  &  on  ne  la 
font  plus  du  tout  lorfque  le  batteau  s^ar* 
rctej  parce  que  le  vent  remporte  :  ce  qui 
ne  fe  peut  fentir  que  par  une  grande  circu- 
lation ou  un  tourbillon ,  qui  donne  afle^ 
^  connôitre  que  Tair  circule  autour  des 
corps ,  &:  !fu*il  les  devance  dans  les  mou* 
vcmens* 
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LEMME  I.  î'Âi» 

Lt  hrmt  ou  le  fin  vient  de  l'air,  &il  to», 
.    fi  fait  par  des  tranchans ,  oh  par 
^es  aÛlvitcT^^  de  yejj'ort. 

Suivant  ce  qui  cft  dit  de  Tair ,  il  eft 
doux,pai{iblé  /ami, des  corps,  il  les 
entoure ,  mais  il  ne  veut  pas  être  violen- 
té; fî  on  l'oblige  de  céder  vice,  ou  qu'on 
le  coupe  ,  il  fait  du  bruic  :  fi  on  le  prefle 
doucement  avec  un  é vantail ,  ou  un  corps 
large ,  il  cède,  il  ne  dit  mot;  mais  fi  en 
le  f  ouiTant  vivement  centre  des  parties 
:|)guës ,  ou  des  tranchans ,  comme  les  la- 
mes de  couteaux ,  il  eft  coupé ,  il  fait  dut 
bruit  ;  ainfi  étant  poufTé  contre  une  murail* 
le  avec  un  évantail ,  ou  un  écran ,  ou  une 
palette  ,  il  ne  dit  mot,  ou  du  moins  il 
fait  très- peu  de  bruit ,  parce  qu'il  n'eft  pas 
Coupé  ou  fort  peu  ;  mais  s'il  eft  pouffé  con*- 
tire  le  feu,  il  eft,  fui  vaut  toute  apparence^ 
coupé ,  puifqu'il  crie. 

S'il  eft  pouffé  contre  les  tranchans  d'un 
couteau  avec  la  bouche  ou  autrement ,  il 
cft  coupé  Se  fait  du  bruit. 

S'il  eft  pouffé  fortement  contre  les  crauip 
chans  du  trou  d  un  fîfflet,  ou  d'une  flûte ,  il 
•ft  coupé  plus,  vivçiziçnt  ^  &  fait  plus  dt 
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CttAPi."  ^^^^^  y  &  îl  devient  plus  fenfiblc ,  à  propor* 
TRfi*        tion  que  Tair  cft  coupé  plus  vivement  :  fi 
/ipATRi.la  choCc  étoit  autrement,  Arque  l'onn^ad- 
mît  que  les  tranchans  font  le  bruit  ,  cri 
urondiflant  les  trous  d'un  fifflct  ^  d  une  flû- 
te ,  ou  d'une  clef;  cnforte  que  l*ait  poufle 
comme  auparavant,ne  puiflc  plus  trouver  de 
fauchant,  le  bruit  fe  feroit  comme  aupara^ 
Vant  t  Or  ^  en  atondiffant  les  ttous  gros  oii 
petits ,  de  manière  que  Tait  puifle  circuler 
fans  être  coupé ,  il  ne  fait  aucun  bruit  que 
celui  dufoufleque  Ton  entend  fort  peu, 
de  même  que  celui  qui  eft  pouffé  contrer 
une  muraille  :  (î  à  ces  mêmes  trous  de-  fîf- 
flets ,  flûtes  où  clefs ,  on  rend  le  tranchant, 
quoique  Ton  agrandiffe  pour  cet  effet  les 
itous,  &quc  Ton  éloigne  les  tratichàns 
du  vent ,  en  fouflant  cdmme  auparavant' 
dans  ces  fifflets ,  flûtes  ,  ou  clefs  ,•  ils  font 
le  même  bruit  quHls  faifoienc  avant  que 
les  trous  euffent  été  arondîs  ,  ou  les  tran-^ 
chansôtez^  comme  il  artivfe;  'û  fuit  de-* 
là  que  les  tranchans  font  le  bruit  :  dotiâ 
le  bruit ,  ou  le  fon  vient  de  Tair  ^  &  il  f& 
fait  par  des  tranchans. 

Secondement  ,  fi  fur  un  înftrumiertt  / 
comme  tambour  >  cloche  ,  oû  corde  ttn» 
duc  ,  on  donne  un  coup -pour  mettre 
les  reflbrts  de  cette  cloèhe  /  ou  de  ce  tam- 
bour cti  n^ôuvcméAt  }  le  taifnboUr  ou  Ist^ 
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cloche  fait  du  bruit  ^  &c  railbnne  tout  le  d 
tcms  que  les  refforts  font  en  itiôuvctoent;  i'air 
mais  fi  aufli-tôt  que  le  coup  eft  donné  ,  «t  du  ' 
on  met  la  main  deflus ,  Tadivitç  des  rct-  ^^^* 
forts  étant  interrompue ,  le  bruit  cefTe. 

Si  les  cordés  tendues  d'un  violon  ,  ou 
d'une  viole  >  mis  en  mouvement  par  Tar- 
chet  y  font  du  bruit ,  &:  raifondent  peii- 
dant  qu  elles  font  agitées ,  Se  qu'en  pôfaift 
les  mains  for  les  cordes  &  for  la  table  di: 
rinftrument,  le  bruit  ccflc  dans  le  moment, 
parce  que  Taclivité  des  reflbrtsde  la  table 
éc  des  cordes  cefle ,  Toùdélation  étant  in- 
terrompue ;  de  qu'il  en  eft  de  même  de 
tous  les  corps  qui  raifonnent  y  &'qui  fotk  ' 
ilu  bruit  :  il  foivra  de4à  que  c'eft  Taâiivicé 
des  refforts  qui  fait  le  bruit  ^  Tair  fe  trou^ 
vant  fuivant  toute  apparence  coupé  par 
les  vibrations  ^ou  ôndelatidns'  vives  6c  r^ 
pides  des  petits  reflbtts  ;  puifque  les  vibra^ 
(ions  d'un  relTort  large  comme  celui  dek 
pendules,  mis  en  mouvemeQtavec  la  main^ 
ne  fait  aucun  bruit  :  donc  le  bruit ,  ou  le 
fon  vient  de  l'air,  &  il  fc  fait  par  des  tran- 
chans  ou  activité  de  refforts» 

C  O  R  O  L  L  A  I  R  E     I.  , 

D*où  il  fuit  que  plus  un  fifflct  eft  petît^ 
&  plus  les  tranchaïis  font  vifs  ,  plus  lebrujf 
en  eft  piquant  &  perçant  j  farce  que  l'ait 
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f  Ctt API-  fc  crcwve  tout  à  coup  coupe ,  Se  n'a  pas  Ié 

^**        tems  de  circuler  :  de  la  vient  que  les  fifflcti 

^yjATRB.  jg  verre,d'osoud'iv0irc,fonc  plus  pcrçans, 

&  font  plus  de  bruit  que  ceux  de  bois  s 

parce  que  les  tranchans  en  font  plus  vifs  ^ 

:&  le  fon  des  flageolets  plus  vif  que  celui 

des  flûces  i  l'air  dans  les  groflcs  flûtes  ayattt 

plus  lieu  de  circuler.^  &  n'étant  pas  fi  vi^ 

vemcnc  coupé  ;  par  où  il  arrive  que  les 

gros  tuyaux  d'orgues  ont  le  ton  plus  bas^ 

C  0  R  d  L  L  A  I  JL  E    I  L 

Cctt  pat  cette  circulation  ,  &:  nar  Vé^ 
loignement  des  trous  que  les  tons  kint  di& 
férens^ac  pour  cette  même  raifon  que  ic 
tiedans  de  la  fl&ce  doit  ccre  uni.2£  égal  ^ 
afin  que  Tâir  ne  puifTe  Varrccer  ou  étr« 
retardé  ^  en  rencontrant  des  trous  ou  des 
hauteurs ,  qui  rendent  le  ton  faux ,  com- 
me il  arrive  qu'il  eft  différend  ^  &  fouvcnt 
faux  quand  il  y  a  de  Teau  dan»  la  flûte  ^ 
lorfquc  l'on  a  joué  long*tems 

C  o  R  p  L  L  A  i  it  E    1 1  ï; 

D*où  il  arrive  auflî^  qUe  la  voix  des  cûa 
fans  eft  plus  perçante  ,  parce  que  les  orga« 
nés  du  gofier ,  ôU  lès  tranchans  du  pa- 
lais &:  de  la  langue ,  font  plus  ferrci  & 
plus  tranchans ,  qu'ils. prommcent  ôc  ^tti*^ 
calent  miipux  à  on  certain  age.^  parœ  que 

'^  les 
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les  organes  fonc  plus  flexibles  U  CtdAcKan*  m    .   . 
tes  ^  &:  que  U  voix  vicnc  rpque  &  diffi-  t'Âi* 
cile  Ibrfqu'il  y  a  4c  rçmbarra(  4ans^  1^  go«»  kt.»^  ,^ 
fier  ^  que  Ton  a  plus  de' peine  à  parlet  1^^^» 
^  à  protijjntfer^  en^cr  .^ue  ronn^peucpas 
poufler  l'air/uivant  les  cranchans  ncceflai* 
rès  pour  ràrciculaèioni  &  qui}  \t%  maljklei 
par  rhume bu  aucremênt  >  facigu^UC  ea  par-^r 
koc*  -•■■  ; 

Coaotijix&t    iVi 

Qo  voir  par  la  raifoii  du  fiÀler, ^  fit, 
IWpou^e contre  une  muraille^  oHcbofil 
\Uk\e9t  coiMle^  qu'il  y  a  des  parcics  aiguëji« 
&u:aachafltes  dai|s  le  j^u  qui  cpqpenc  lair^^ 
ou  Icféparehc  renfiblemenc  &  yivemencft^ 
& quçlcfrTqu'il y  ^ du-lj^uic ^ c'çft roûjour$ 
injr  des  reflbrci  pu  ctipcbans  ^  ou  p^  l'Ufti 
«Taurtô.  ,j 

On  voie  <le  même  par  le  brute  destafl)* 
bouts V  dochcs.jS(  inftrumens  à  corder ^ 
quçplui  les  lre(tores  de  ces  inftrumens  foni; 
vifs  i8£  durs  y  plus  il  y  a  de  bruit  \  çâf  la  peatt 
^*im  tj»rnbour^  étant  bîen  tçnduë  ^  &  btec^ 
pauée  d*une  m^niqrp  feçhei  fait  plus  d^ 
bruit  que  quand  elk  eft  moins  tendue  0£y 
moins  pa(foe  \  dans  un  rems  humide  «  oii 
f^uandelle  eil  mouillée^  elle  fait  b«aucou|^. 


Chapï-  moins^Jlël>ruît ,  parce  qne  les  reflbrts  Coni 
TR*  .^  moins  ^tîlift  :  les  carafes  tcûdiics  fonc  Ic^ 
fiîJÀtm,  même  tSet  en  pareil  caî;  -   : 

t  ! 

C  ©  R  O  L  î.  AIR  E    V  I. 

•1 .  ■       • .. '"î     .<j-.      '      :  j  .•,-t    .- 

:  Ce^^ttiÀ  fait  voir ^GCuâi  que  rhumidité 
dctruie  k:s*re0c>rt$  ^mnû  qu'il  a  étédit  i  &: 
comme  Ton  voit  que  les  tambours  de  bafque» 
font  moins  Ue  brait  4|ife4es  aucréi ,  parce 
qu'ils  n'ont  qu  une  peau^  ;  il  eft  évident 
.  qu'A  y  a  îftib  reaûion  dé  partie,  iîf^e  etrCu- 
Jition  dan$4cs  tambours  qtti>ô**"^daa' 
fieaux  j  ^ifqae  celle  de  '4euou«^^ifi>tlne 
fins  avôirlête-tolichéeiquc  pat  l-ttlfeSKÈfe 
de  Tair  qûî  eft  dedàris  ^  &  qui  ùApfçAïà  dê^ 
vibratioîis^^à  4a  corde- qui  eft  4eflbiiS;  qui 
raifonnoL  àuffi  ,  parce^^tt'^Ue  fe  porte  iau 
coup,  -    ♦- -  -   -> 

c  c'r^)  1  L^A  ^i  ii^E  V  r  L 

-"  Céli  ruîviritccnlbuvcmentd-àifs/i*^ 
irôyè  d  une  partie  à  feutre ,  que  dieux  if>fi 
tirumens  près  Tun  dé  Pautte  >  donk  les  côr^ 
des  font  bien  d*accord  Sm  de  mime  dnUToh, 
fefonneat  tous  deux  ,^qu<Ji  qu*6h  Hé  tfâtt- 
éhc  qucî  lés  éordcs  de  Visiti  des  deù3f  -,  parce 
^'lihe  Corde  rchvoy é  *  Tûir  à  ♦  raïfttt  ;  de 
la  manieredont  elle  -èft li^appcfe  ^^-SC  ^  fait 
ifefohner  pat  le  mouvement  untformc^  (àns^ 
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1^'ellë  fdit  touchée  aatremcnt  quef  âr  l*eû-  ô  ë     ' 
tremife  deTair.:  l'aï  a  ^ 

CpitotLAtiii   VIIL 

Céftia  niêflaç  taffon  pour  le  vêfte  k 
boire,  qui  rcfonné  par  là  voix  lorfqu'il 
n*cft  pas  foux  ^àc  qufe  Ton  pfeift  prendre  lé 
ton  juftc  î  qu'il  caffç  même  par  Tagitatiort 
de  Fâit-ïaîte  iv<^c  la  voix  ^  lorfqù*oh  le 
preflfe'ttfap  fott  y  cônimfc  une^prde  dul 
rompt  l6rfqu*eUe  eft  trop  vivement  âgltéei 
&  comme  le  verte  n'cft  pas  fi  égîd  gu'ûnè 
éotdc-^irbndélatlbn'  iti6  fe  poavâiif  faire  â 
uniment  ^  pardé^que  fës  piatrties  plus  faritei 
intertttmpent  les  autres  j  cela  fait  qâli  caflW 
plus  aifément.    !       ; 

CoRÔTLt  AiilË:  tX*. 

Là  tt)tdé.qui  t€fonncj[>at  l'extrémité 
dé  Vttiv  y  lorfqu  elle  eft  d'umffdii  atvcc  und 
autre  ,  &  le  verre  qui  rcfonnc  &  qui  cafTd 
par  la  voix  j^lorf^ij'^n .prends  1é|  e^n  ^  don-* 
nent  aflcz  a  çonhoîtrc  que  la  cabredes  ind 
trunaéni  ;doit  êtrd:  d^iïiiïlbn  ,  m  à  peu 
près  avec  les  -  èdèdés  y -bu  du  rnoins  avèd 
celte  du  milieu  ;  qiiè  c'cft  pciit-êtré  poue 
cette tàirori, qu'il  (è  ciroùvc des  iriflfiimènâ 
meilleurs  les  uni  que  lés  autres  ^  &  que  de- 
venant  meilleurs'  a  force  de  joUer  Vils  (h 
façonneht  &  i'accotdeïit  en  fechant  ^  paif^ 

R.ij 
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CHAP^-laconformitc  des  tons  renvoyet'dld  rm 

"^T^^        à  l'autre  ;  car  on  fçait  qw  la  cordie  rcn* 

^ATRE.yQyg  Iç  fonà  la  tablc^  &  la  table  à  U 

corde  ;  non  feulement  pa^  l'entrenaife  du 

chevalet ,  mais  encore  par  Tenttetïùre  de 

lair.     •:■•....••  ...,     .,  j      .    -  ,     ■    • 

COROLI^'AIRE     X. 


J  ïi 


C'eft:  pour  cela  que  Tpn  fait  les  tables 
d'inftruniens  minces  8c  légères  ,  afin  <)u'el« 
les  puiffeat  un  peu  obéir  par  Tair  qui  les 
touche  ^  envjôyc  par  les  -reports  de  la  cor-? 
de;  que  i*on  met  du  JTapin ,  parce  qu*ii  cft 
plus  fec  y  que  les  parcies  eivXolit  plus  vives 
^  plus  longues  pour  ffèUçreflibrt^  que  cel* 
les  des  autres  bois  ordinaires }  que  Vojx  per« 
ce  la  table  ,^afin  que  Tondélation  fe  puiffè 
faire  ;  car  en  Tçait  ^ée^  mrifttument  fait 
plus  de.bniit  ,que  la  corde,  qui  enieroic 
peu ,  û  elle  ccpit  tçnduë  en  l'air  iv^plCr 
mcnt,^  \  ,    ,:.  • 

Puiique^  Y  on  y  bjuc  ;  ,qi|e  plus  Iqs  <;otdes  ^ 
ou  lespeaa:9c  de  tambours  foat  tendues ,  p|us 
elles  ont  dc^  re(rort.,\&  plus  elles  font  de 
bruit:  il itiiç  dc-là,  qijie  les  cloches^  tim- 
bres de  moritre  &:  autres^  jcorps  quVjrdpa- 
ncnt  ont  des  refTorts^âf  que  ceux  qui  rc« 
fonneut  le  pltus ,  ^nç.<fC.uK  qui  o^^p^  plus  d« 
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reflbtts  ,  Se  donc  tes  parties  font  mieux  d  g 
Hces;  parce  que  les^cefïbrcs  font  plus  long-  l'atiC 
tcrùs  en  mouvement ,  ayant  plus  de  vibra-*  bt  xlo 
t:ion  &  d'ondclacion ,  &  qu'il  y  a  plui  d*c-  sok. 
^alitefi^  d'étendue  dans^les  parties  qui  fonc 
rcflbrt  ;  c'eft  pour  cela  qu  une  aflîcte  d'ar- 
gent ou  d'çtain  ^  fonne' mieux ,  &  rcfonne 
.plus  lông-teitis ,  qvi'ûn  lingot  d'argent ,  ou 
d'écaiti  ramafïé  i  éc  qu'elle  ne  raifonné  pas 
ou  fort  peu ,  lorfque  l'on  touche  les  extrc- 
tnitez  de  la  circonférence ,  ou  qu'elle  pou 
te  à  quelque  part  ;  parce  que  les  refTorts  ne 
peuvent  pas  agir ,  èc  que  l'ondélatiôn  ne  Co 
peut  faire. 

COROLIÀIRE    XIL 

D'où  il  arrive  que  tes  cloches  qui  ont 
plus  dfe  contour  &  de  Hauteur  fonnenc 
mieux ,  parce  qu'il  y  a  uhe  plus  grande  éten- 
due de  refTort ,  U  qcie  celles  qui  font  plus 
égales  dans  la  proportion  qu'elles,  doivent 
avoir ,  irefonnent  plus  long-tems  ,  &  font 
plus  juftésde ton 5  car  rincgalite des. par- 
ties qui  fe  rencontrent  dans  la  cloche ,  foie  . 
par  les  vents  qui  fe  trouvent  dans  ]c'  meta! 
lorfqvTon  le  coule ,  qui  font  des  trous 4ans 
la  cloche ,  foit;  parce  ^  que  le  moule  s'cft. 
dérange ,  &  qu!eUes  font  plus  épaiffes  d'un: 
côté  que  de  Vautre,  leur  ôtc  nojti  fcule- 
mcxA  ile  foa  &  la.durce.^  mâis.kur  rend. 
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CnJtfH'  Ç^co^^  *^  ^o"  faux  5  parce  que  h  circula^ 

TRt      '  tiondu  mouvement  luci  peut  être  égale,  &; 

^r^TiiB«  que  les  parties  plus  fortes  empêchent  celles 

-    '    quirantpkisfbtbles^&  qu'elles  font  faufTes 

par-là ,  comme  les  cordes  ^qui  font  inégales 

^  nouées, 

C6  R  Q  L  J.  A  I  ]^  fi     XI  IL 

Il  fuît  de-là ,  que  plus  le  métal  tlesclo^ 
ches  eft  (êc  &  dur ,  plus  elles  x)nt  de  reflbrc 
ic  de  fon ,  pourvu  qu'elles  ne  foient  pas 
fecbcs  à  un  point  qu'elles  puiiTent  çaflèr^oo^ 
qu'elles  ne  {oient  pas^  noyées ,  ou  étoaJ^ées 
par  la  trop  grande  quantité  d'étain ,  cora- 
il peut  arriver  lorfquç  le  cuivre  eftmau^ 
vais  ,  quoi  que  Ton  y  en  mette  moins 
qae  quand: il. dft  bc^  }  ce  qui  fait  que  le 
cuivre  gras  &  liant  comme  le  cuivre  rou-^ 
ge ,  fe  caiTc  moins  lorfqu'on  y  mêle  de  Té- 
tain;  ôc  que  qu^id  1  ccain  eijt  bon,  6c  le  cui-^ 
vre  de  même  ^  il  fe  fait  une  liaifon  qui  rend 
le  métal  ,fec^  qui  a  plus  de  re(fort ,  U  q^i 
fonne  mieux  6c  plus  long*tcms. 

r         C  Q  R  o  1 1.  A  I  R  E     X  I V^ 

]P^  f  expérience  de  la  cloche  Se  des 
timbres  de  montre  )  qui  refonncnt  plus 
long-tèms,  $^  qui  oHir  plus  de  reflbtt,à 
mefure  que  le  métaieft  plus  dur  &  plus  fec; 
il  ç&di(G  déjuger  que  les  corps  qui  font 
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^us  duirs  &  plus  fecs  .,  ont  aufli  plus  de  p^ 
f  elTocc ,  ainfi  qu'il 'a  été  dit*  l'Aia 

Go  ROL  L  A  I  R  E     X  V.  j^^j. 

Suivant  ces  eiTec/de  la  doche  &  deis 
timbres  qui  ont  plus  de  refTort  ^  lôrfqaclc 
xnécal  eft  plus  fec^  puifqu'il  y  a  plus  de  Ton 
&  d'harmonie  ;  il  ell  aifé  de  juger  que  lei 
corps  qui  fpnt  plus  durs  ^  plus  k,c^ ,  ont 
aufli  pluJ  de  reflorcs  :  que  le  grès  &  les  pa- 
yez en  aucotent^dav^ntage  \  &  ferc^ent 
plus  de  bcuit^tils  pouveient  être  étendus  \ 
&:  en  rond  rComme  la  cloche ,  &  que  les 
parties: en  feient  liées  &  ferrées   comme 
celles  de. la  cloche,  dont  les  patries  font 
longues  &  crochues  ,  au  lieu  qu'elles  font 
prévue  rondes  au  grès  ,  qui  étant  en  tas 
ou  lingot ,  ne  peut  pas  faire  tant  de  bruîc: 
<:c  qui  fait  que  le  j?rnit  qui  fe  fait  par  le» 
çaroiTes  où  charettes ,  ne  dure  pas  fi  long* 
ççjna$,  .& :n*eftpasii  vif ,  &  fi  perçant  que 
çeiui  dcsxloches^  quai  que  le  coup  foi^ 
plifâ:  fortr,  &  qu  il  y  aît-ùne  continuité  dc« 
pavisfi  ébtanlex ,  avec  les  maifons  même  ;^ 
pfttçe  q[u'il  n'y^  P^^^^^  d^ondélatîon  oo^ 
de  vibration ,  &:  que.  le  nïouvemcfic  çeffo 
d'abord  ^uc  lesxavpflTes  foat  pafljj^  -  ) 

-     Ç  P  Jl  O  Lr  L  A  V  R  E     X^^Y  Iv     > 

"i    Gûmtnc  il  ç'yi  pas  dcdrcstïbtt  àâtts  î* 

R  iiij 
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Ti^c  Tes  y  ou  les  coups  que  ron  y  donrlc ,  ne  fonc 
9^AT^i  point  de  bruit ,  ou  fort  pçii ,  les  parties  dç 
la  tçrreïi*ctant  ni  lices ,  m  dures,,  ni  (eches, 
lu  ferrées  s  il  en  cA  de  même  pour  les 
corps  qui  ont  moins  de  reffort ,  pour  faira 
vibration^  ou  {^ufqqQls  elles  font  incer<» 
roiopoës* 

Co^ôttAtRÉXVn. 

Par  où  l'on  vqit  qci«  pour  tous  les  (bus 
OU  pour  le  bruit ,  on  doit  non  feulemeni^ 
chercher  la  fecherefTe  &  la  dureté  des 
corps  y  maïs  retendue  pour  lês  feflférts  ÔC 
régali té/uivant  la  proportion  ou  df^s  coups,^ 
OU  des  corps  :  que  plus  les  corps  font  pe* 
tics  >  comme  les  timbres  de  montre ,  plus 
il  y  doit  avoir  d'égalité  y  particulieremene 
à  la  partie  extérieure^  ou  il  fe  fait  plus 
d'ondélaiion,  comme  au  bord  des  cloches 
ou  t:lmbres  ;  Se  que  l'on  ne  doit  pas  couper 
ed  bord,  comme  ir arrive  quelquefois  ^ 
l^ur  faire  paiTer  le  pendant  de  la  môn»ei 
qe  qui  ôteplus  de  fon.au.  timbre  ^  que  fi 
on  le  perçoit  vers  le  m|liei}  «  où  il  fq  li^ie 
lrèsp«ft  de  vibration. 

CcraoïtAjkfi   XVirt 

Ceé  pourquoi  Toh  doit  plutôt  fafl^i 
k$  ÛfSêi^tu  b»s ^q|Ve  d«  les  pei:<:cr  |  ^ aVQif 
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foiii  de  donner  l'Cgalite  aux  bords  ^  parcU  b  i 
culieremenc  où  ils  doivent  être  plus  épais,  %*aik, 
comme  les  clochçs ,  qui  le  font  effeâivé    ^^  du 
mène ,  étant  plus  foiblcs  au  cerveau ,  où  *^^* 
l'ofidélatioii  eft  moindre  ,.&.où  le  coup  eft 
moins  fcnfible  ,  quoi  que  la  cloche  ou  le 
timbre  fe  calTe  quand  on  interrompe  Ton* 
délation  à  cet  endroit  ;  &  ce ,  d'un  coup 
moindre  que  celui  que  l'on  donneroit^ 
donr  elle  ne  cafTeroit  pas ,  fi  rondclacioh 
«toit  libre  ,  &  que  l'on  ne  Vempcchât  pas« 

COROLLAlKfi    XIX. 

■'  Ceft  peut-être  par  ces  mêmes  raifonf 
que  la  continuité  bc  Tégalité  des  parties 
concaves ,  des  voûtes  ou  cavernes  qui  fe 
trouvent  quelquefois  dans  les  bois  ^  ou  dans 
ks  montagnes ,  étant  frappées  par  l'air  ^ 
que  la  voix  ,  ou  les  inftrumens^^y  poufTent^ 
caufentun  frémiiTement  &  uneondélation, 
&  renvoyent  la  dernière  fillabe4dc  tavoix  le 
long  des  collines  ou  murailles  ,  comme  el-- 
le  y  eft  allée;  ce  qui  fait  l*cchoj  .&:  que 
Ton  entend  plutôt  la  dernière  fiUibe ,  parce 
qu'elle  eft  phis  forttf  v&  lorifquU  y  aplù-^ 
fieurs  échos ,  c^eft  qu -il  y  a  plâûebc^  voûtés: 
ce  ieroit  la  mêikic  raiib^  pour  le  connerrô' 
lorTquHl  éclate  \  dont  le  mal  ddic  ^tre  fait 
UxS^'on  Tentead, Tuivanc  ït&z  du  ca^ 
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Chapi-  non ,  dont  on  voit  plûcôl  le  feu  que  ron 
T^^       n'cnccnd  le  bruk. 

QUATRE. 

L  EM  M  E    IL 

Xes  parties  de  t eau  font  nndes^^  ton 

fourroity  admettre  des  rejfotis  y 

CT  dn  A)ent. 

SI  les  parties  de  Tair  font  rondes ,  celles 
du  vent  le  doivent  être  auffi  ^  puifque 
le  vent  efl:  un  air  agité  :  fî  celles  au  vent 
font  rondes  >  cellejs  de  l'etir  doivent  1  erre 
auffi  ;  car  Teau  fe  change  en  vent ,  &  le  vent 
f  n  eau  :  cela  (e  connoît  -pat  les  boules  de 
yerre ,  dans  lefqueiles  il  y  a  de  Teau  qui 
ibufle  le  feu  y  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  difCpcc^ 
&:  cela  lorfqu'on  les  approche,  un  peu  du 
feu,  &  qu'elles  font  cctàfées  ;  ainfi  l'eau 
le  change  cd  vent ,  &  les  parties  doivenc 
çi^c  rondes  i.  mais  ce  qui  rend  la  cbofo 
probable  ,  c!eft  le  mouvement  mêcne  de 
Tcau ,  dont,  les  parties  toulcnt  les  unes  fur 
les  autres  s  Ta  rapidité  avec  laquelle  elles 
roulent ,  la  facilité  qu'elle  ia:de  fe  féparer 
&  de  (cirejoindre  ,.  le  touièiUon  qu'elle 
forroey  &  la  fadlité  que  les  corps  ont  de 
fouler  deflusj  ce  qui  ne  £t  pourroitpas 
«ifémeiit  ^:fi  les  parties  étoient  longues  our 
crochi)ësuain£i  Oiidoiii  Itsadmectre  rooidcs*. 
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Quoi  que  la  plupart  n  admettent  pas  0  f 
de  rcflbrt  dans  l'eau,  lé  rapport  quelle  a  l'aik  " 
avec  Tair  ,  le  vent ,  &  le  mélange  de  l'un  et  dv   * 
.  ^  dcTautrç,  doit  lui  en  communiquer  fi  *^^' 
peu  que  ce  puifle  ecre  ;  mais  ce  qui  paroît 
plus  vraîfcmblable ,  c*eft  les  ricochets  que  ^ 

la  pierre  plate  fait  jettce  fur  Teau  :  elle 
ne  peut  fe  relever  de  Teau ,  que  par  Içs 
rcrtbrts  qu'elle  a ,  ou  ceux  de  Teau  ;  Or  cU 
le  Co  relevé  moins*  fur  terre  cpic  fur  Feau , 
ou  plutôt  «lie  ne  s'j  relevé ,  que  Iwfqu'ello 
rencontre  un  corps  dur  comme  une  autrer 
pierre  qui  la  choque  y  6c  qui  la  détourne  de 
la  HgEfc,  ce  qui  n'arrive  qu'une  fois  ^  au 
tifca  qu'elle  fe  relevé  jufqu'à  cinq  ou  fix 
fois  fur  Teau  ^  quoiqu'elle  foit  moins  dure 
qiiela  terre  ;  il  y  a  même  raifon  pour  l6 
kdulet  de  canon  qui  fe  relevé  en  rafanc 
yèau,  &  qui  ne  pourroit  s'y  relever,  fi  on 
tï'y  adtnettoit  des  r^orts  ;  car  leau  ôbéie 
trop  pour  mettre  en  mouvement  les  refforts 
du  boulet  :  <lonc  par  rapport  à  Tair  &  par 
faqppôft^  à  ces  chofes ,  Ton  peut  admettre 
4  ^^refibrcs  dans  Vcm^  8l  les  parties  en  font 
sondes.  ' 


'  v.,j  .1;.' 
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TM  L  E  M  M  E    1 1  L 

Les  parties  de  l'eau  &  d»  ^entfi  foâ^ 
tiennent  iune  Vautre  ^  lorfqueUe^ 
trouvent  (les  corps  (UreÛement  oppoje:^ 

;    à  leur  pajfage. 

SI  les  parties  de  Vexct  ne  Te  routenoiene 
pas  l'uncr l'autre,  une  éclufe  ou  la  por- 
te d'un  canal ,  dans  lequel  la.  Mer  encre 
torf^^VUe  c&  ouverte  y  fupporteroit  toute 
Icau  de.  ht  Mer ,  qui  (c  trouver  oit  Tuivanc 
la  cécité  de  fa  largeur ,  étant  fercnée  ^  8C 
aucune  porte ,  ni  éclufe  yXiefetoit  capable 
i  y  rcfifter, particulièrement  contre  les  va?* 
gués  qui  viennent  fouvent  avec  itâpéxuofii* 
té:  noe  digue  qui  fert  à  détournée  une  ri- 
TJere  ^  en  fispporceroic  de  même  tout  le 
courant ,  ce  qui  ne  peut  être  v  mais  l'oti 
Tort ,  que  lorfqu'une  digue  eftdiredkement 
Qppofëc  auxoucant  d'une. rivière  y  comme 
H  dtgiie  A  y  oppoTce  au  ccgicant  B  D  ^  rcai» 
qui  vient  de  B  ^  ne  parolt  pas  toucher  la 
digue  au  point  A  yQc  fouvent  un  morceau 
de  bois  Icger  ',  ovl  un  papier  jette  dans 
Tcau ,  n'en  approche  pas-»  mais  fait  un  tour- 
billon vers  D,  y  refte  quelque  tems ,  &  furt 
aptes  le  courant  :  ;ttn&  toutes  les  parties  de 
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Veau  qui  vicati<QC:<kB,ne  couchent  pas  bs 
la  digue  A  $  ou  fi  elles  la  couchent ,  l'eflbrc  Vu  au 
en  clt  rompu  pat  les  autres  parcie;  de  l'eau,  ^t  pts 
qui  font  des  tourbillons  vers  D ,  8f  ces  par-,  v^^^T» 
ticsfoûciennent  ainfi  le  fore  »  ou  une  gran^. 
Repartie  de  l'efForc  des  autres:  donc  Ict. 
parties  de  l'eau  fe  {buciennenc. 
.  Lorsque  Ton  eft  contre  une  grande  mu-* 
raille ,  &  que  le  vent  y  vient  directement,: 
comme  Teau  vient  de  B  en  A ,  on  ne  fèot 
pas  le  vent  lorfque  Ton  eft  auptès  de  la  mu^ 
raille ,  mais  Ton  ÇepXf  fçuleme^t^  un  air  un 
peu  preâe  $&:  lorfque  la  muraiHe  eft  uti 
peu  grande»  on  cft  prefque  égalenient  à 
rabri  d'un  côté  que  de  rautrQ:ilcn  doiç 
doap  être  de  même  des  parties  du  vent  ^ 
que  é^s  parties  de  l'eau  j  elles  fe  fôûtient 
nent ,  &:  celles  qui  font  arrêtées  pat  le  mU 
lieudelamuraille,font  comme  un  rempart, 
qui  renvoyé  lés  autres  parties  de  coté  U 
d'autre  de  la  muraille,  aux  coi  ns  de  laquelle 
le  vçhty  eft  plus  fort  qu'en  pleine  campa^ 
gnc,  comme  l'eap eft  plus  fortaau  coin 
de  la  digue  A  :  donc  fuivant  ces  effets, les 
parties  de  Teau  8ç  ,du  vent  fe  foûttcnricfljc 
iune  l:^utre, lorf^pi'eiles  trouvent  des  corpk 
difeâ:efl»ent  oppofipzràleurpafiage* 

'  G  o  R  6  t  L  À  I  a  E  T;  '^ 

D'où  il  fuit,  que  lorfque  l'on  veut  dé^ 
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CteXpi-^^Mrner  l'eau  d*une  certaine  quantîtc  ^  bt* 
tA8  •  que  roncft  bblig;é  de  fâke  une  -  avance  i 
cyîATiiE»  comme  A  ,  ouG  ^  dâtts  te  Bc  d'uhe  piyieré/ 
;  ^  il  feroic  plus  à  propos  de  là  faire  droite 
comme  A  j  que  de  la  faite  de  travers  cbm- 
me  G  «parce  que  toutes  Icfs  parties  de  Teair 
qui  coulent  contre  la  digue  G  ,  la  éhoquenC 
fuccefliveméAt ,  &  plulîeôrs  fois  en  rou- 
lant contre,  pour  coillcr  52 paffer  i  aii  liéii 
que  dans  la  digue  A ,  Teau  qui  eft  vers  D  ^ 
cft  en  repos  ,  &  fupporte  Teffort  dételle 
qui  vient  où  il  n'y  a^  que  relîcdîgnttf e ,' 
ou  le  cofh^ui  fatigue ,  lequel  étant  un  peu 
en  rond ,  fupporte  plus  aifémcftt  PéfFort  ; 
&  comrafc^  ît  cft  plus  pêÉit  que  la  digue  G  j 
il  eft  plus  at(c  de  le  fortifier  5  ce  quîle  dôîr 
faire  durer  plus  lohg-tems ,  quoi  qu%  foif 
de  moindre  dépenfer  T 

L  EMM  E    1  V.         «    ^ 

Veau  ceâe  mfemenf  ^aux  ei^rps  ^eMe  U* 
devance^  uri  ^eu\  [les  fmt  ^  circule. 

ÏL  eft'  d*  même  de  l*èàa'qué  de  l'air , 
quoi  que  cefoît  un  cdi-psplui  épais  ;  le* 
effets  qui  S'y  prdduifeht^h^  ^xfSctcht^ufR^ 
qu'en  ce  qu'ils  fontpljis/enijblcs^  quel  on 
tire  ,  ou  que  Ton  porte  un  corps  dans  Tcau 
doucement-'faris.lfe  vîoîéûtcfi  Toau  cedtf  ai- 
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fêmeac  dîins  toutes  les  a£kions  qu'on  peut  j,  j 
lui.fairé  faire ,  de  même  que  les  corps  dans  l'eait 
rair;inais(i  on  veut  donner  un  meuve-  itdû 
mène  vif,  Teau  rcfifte  de  mcrtic  que  l'air ,  vB|f t. 
&  plus  fortement  ;  parce  qu'elle  eft  com-^ 
poféc  de  .parties  plus  fortes,  &  il  y  aura' 
coujôuts  même  raîfon  de  mouvement  dans 
l'eau  que.  dans  latr:  plus  Taâi  on  fera  vive, 
plus  il  y  aura  t de  l'cfîftance  cbmmçdans' 
rair  5  &  '  fi  oh  veur  lancer  un  corps  dans . 
Fcau  avet  un  t>eflort ,  comme  avec  Tarba-^ 
Ictc'ir^u  lui  rèfirte  entièrement  :  le  mou- 
vement du<:orps  dans  Teau  ne  fe  fait  qu'a- 
près-l**xtchtion  dû  relTort  j  cnforte  que 
quand,  on  pouffe  un  corps  dans  Teau  avecf 
une  grande  ctfiitiiintion ,  oci  tine  grande 
£9irce>de  teflort,!!  ïie  va  guère  plus  loin 
Qxxû  qtland  on  le  pbuffe  avec  une  moindre 
torce  j  parce  qtfiî  y  a  plus  de  réfiftance  dans, 
Teau  quand  il  y  a  plus  devivacléé ,  ic  de  vit' 
teflfo  par  le  reflbrt  i  &  le  corps  •  ne  fe  met  en 
mouvement^  qoetjilandraài vite  du  reflbrt 
ceffe  :  ainfilc  corps  jitend  fon  mouvement 
par  rtmprefQonqui  lùitefte;&  comme  il  ne' 
lui  en  rcfte  guère  plus  avec  une  grancjç' 
force  qtf  avec  une  petite  ,  H;  ne  va  guère 
pliks  loin:  d'où  il  fuit  que  fi  on  vouloir | 
lancer  un  corps  clahs  l'eau  avec  une  grande' 
«xtentton  de  reffort ,  on  perdiroit  confîdc- 
rab4erâCGit  de  foTôe;  ;\    • 
,:\         - 
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CnAPi*  ^^  ^'^^  ^^^^  airémenc  aux  corps  quatià 
TRE  elle  n'cll  pas  violentée  comme  Tair ,  elle 
i^ATKE.  les  devance  un  peu  de  mcme  ;  car  fur  Meif 
ou  fur  un  Canal  ^  lorfque  l'e^u  &c  le  tenis 
font  calmeSjOn  voie  des  élévacions  d*cau  de- 
vant le  batteau  ou  le  vaifTeau  ^  &c  Je^iléva-i 
lions  s'avancenc  àmefufe  que  le  bacceau 
5^avance:  Ci  un  barreau  remonte  la  rivière 
fbivant  le  trot  des  cheyaux  y  on  voit  l'eau 
remonter  avant  te  batteau  avec  fgrce  Su 
bruit  contre  les  bords  de  la  rivlçse  ^  lorf-» 
que  le  batteau  en  approche  y  où  la  chofe 
eft  plus  fenfible  que  lérfqu'il  eft  ail  milieu 
du  courant  :  donc  par4à  Tçau  devwce  let 
corps  comme  Tair»  ;  j  t 
,  L'on  voit  après  ^es^mâmes  batteaiiic  f0* 
montatit  la  rivière,  une  Ipnguç  fuite  de 
bofTes  &d'inégaUte2,dç^u3reau,qui  in-^ 
terrompen t  le  cours  de  la  rîy^iere,&  de$  tour' 
billons  qui.  (e  forment  après.  lè  b^^KÂuj 
iîy  en  a  quif^ivçntruu  peu  le  b4tteii^'îçn 
remontant:  ûeQ  JicÇç^^M  la  rivière  y  on 
jette  un  mor^^jtu  de  papîeç^  derrière  le  feit- 
teau  y  [q  pagjier  fuit  le  hatce^u  pend^ïif .'  »n 
efpace  de  tems , en,le,Qicfcant  jufté  ^.l'ai:-^ 
riere ,  & . prçs;  le  b^içteau  ^  enfuitj3  iil^s't» 
éloigne.,  trèfle  derrière  eh  XQurnoyaw:  > 
ipais  danç  un  canal  il  fuiç  le  batteau  ^>ien 
plus  lQrig.^:c|us ,  &  t^purnoye  dàv^ntïfcgèen 
Mer  :  £n  fçait  afTéz  quçj'çau  fui(  Iç.  vdîf^ 

^au 


Y£NT# 


feau-^ndani:  un  très  -  long  efpàce ,  ce  que  u  i  • 
Von  appelle  rpmouc ,  qui.eft  phis  long  S&  i*£  au 
jplus^forc ,  à  mesure  que  le  vaiflcau  va  vîcc^,  "  ^^  ' 
:&  Ton  voit  que 'J'eau  circule  ^&' qu'il  s'y 
fait  des  tourbillons ':  donc,  l'eau  cède  aifç* 
/tneïitjiux<:ôrps>ellclcst  devance  un  peuples 
4iiit:KÔ:.  circule  èl'etitour*       .  N 

L,E  MM  E    y.  .    ' 

Vh  xhrpi  fur  lé .  courant  de  l'eau  ^  >yi 
.  \^lits  nittc  \^^f;./^fy^Tfçiei  ^  plus 

'      ^h^fi ^0^  jJÔ^^^qt^'^  ^€  parties 

-    JttdU  ^  plus  il[va  vht\  -^  -^ 

g^^Uoî  qu*fl  •  paroîflV  (jù^on  corps  {ut 

:\l  jf  l'eau  cnrfutt  Je  xouranc ,  &  rcfte  fitt 

Jei  thèmes  patcie^; qu'il  a^écé^poré^  leifoc 

jtien  yffi-pasjdc  mêaic:i  l'ciaft  qui  roule'  d^ 

bas  en  haut  ^  qui  va  rouven£.dJ6  bord  ^  boril, 

particuUc;rement  lorfquelejitde  la  riviertî 

n'eft  pas*  droit ,  cKaiïgë  pài:  cohlcqucnt  de 

^place  ^  &  le  b:^aà  ne  peutipras  écre  rou« 

jours  fur  les  mêmes  partieS'd'e;au  :  otscorfl^ 

me  Veau  roule  ^  qu'elle  va  de  côté  &  d'aU- 

>txç\  die  touche  ie  fcatteaa  du  le  corps ,  8ç 

;  après  s'en  c  loigne  :  d'autres  parties  le  vien- 

.  nent  touclj^r  de  rnâ^e  de  coté  &  d'afucr^ , 

êc  deâibus'  yi&  par  ' fucccffion  de  petites 

parties^  6ç  iu&i^  de  le  coucher  ^  le  foi^^c 
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Cfi  A  Yx^  aUer  plus  vice  qu'elle  ne  vont  dles-ffiêbief; 
TRI  &:  plus  le  corps  eft  gros  ^  &  ^uMl  peut  aifé-* 
5U/ATJU.  ment  fendre  Teau  comme  un  bacceau ,  plift 

il  va  vite ,  parce  qu'il  y  Ja  plus  de  parties 

^ui  le  choquent. 
.   Cela  Te  connoît  aifément  lorfque  Voh 

dcfcend  la  rivière  fur  les  coches  d'eau ,  dt 

3u'ils  vont  au  gré  de  Teau ,  fans  être  tirez 
es  chevaux  *,  que  Ton  jette  un  papier  à  cô« 
{ç  du  batteau ,  &  un  morceau  de  bois ,  i^ 
refient  tous  deux  en  arrière^  &c  le  papier  ne 
va  pas  fi  vite  que  le  morceau  de  bois;  Se 
fi  Ton  jette  deux  morceaux  de  bois  dcdif- 
férentes  grofTeun  ^  le  pilus  petit  reftboi* 
cote  en  arrière  >  8c  les  petits  batteaux  oui 
?ront  au.grè  de  Teau^ne  vont  pas  fî'vfbe 
^ue  les  gros  :  .donc  un  corps  fur  le  courant 
dé  reau  ^  va  plus  vite  que  la  fuperficte  s  & 
«plus  il  eft  gros  ^  8c  qu'il  prend  de  panios 
d'eau,  plus  il  va  vite. 

Corollaire   I. 

Il  ne  fuk  pas  de-là  que  tous  les  plus 
gros  corps ,  ou  qui  prennent  plus  de  par* 
ties  d'eau ,  aillent  plus  vite  généralement, 
à  moins  que  fuivant  leurs  proportions ,  Us 
n'ayent  la  même  facilité  a  fendre  TeavL; 
car. un  grand  train  do  bois,  qui  ne  fend 
pas  fi  aifément  Teau  qu'un  >  batteau ,  n'ita 
*^as  fi  vite^  ^isoi  qu'il  pccàne  plu;  de  pa|- 
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ti«  d*è3ti^  |»âtc6  qu'elles  fottt  émbaVaiTécs  »  « 
dedans  i  ainfî  des  autres  ^  lorfqa'ils  ënfbit^  l'eav 
9tat  moins ,  &  qu'ils  font  plus  Icgets»         nxrt»} 


P  K  O  P  O  S  il^I  O  N   X  I  L 


Cl  i  > 


iCe  ^m^ fd^anf^  -rmlant  contre  lei  '' 
aîUs   d[m  moulin  M  i>eHt  j^  tes  fait 
toftmr  y  farce  qf'^kès  font  inclinées^ 
il\  ^  fûfimit  fafmtfement,, 

SLlttsaSeàdWitit^ihi  véttt  étolefie  fto.îK 
dxdtes^  c'eftwb-difô,  que  lalargduri 
îMi  les'tbitefuffcatea  angle  droit  (hrrar* 
brc  j  ièommé  fi  A ,  était  une  aile  j  & .  quô 
B  fôt  ràrl?rc  ,  le  ireikt  ne  pourroit  faits 
tourner lés  aîles ,  de^uelque  maniéré  qu'oa  • 
les  tournât ,  &  de  quelque  côte  qu'il  vinti 
cat  fi  le  cVtfnt  venoit  de  C  droit  cft  A  ^ 
ou  il  s'arrêteroit ,  ne  pouvant  pà(fer  'd'uti 
ciôté  ni  d'un  autres  ou  il  paflfclrpic  égal^ 
inontde  côté  &  d'autre  >^  ptcfleroit  égi* 
lement  toutes  les  jpàtties  de  part  ^  d'àt|« 
ti^e aux  e^emitez  des  atles :  s'il  VenoitdiS 
D  >  il  les  prefTeroit  également  ^  &  le  vene 
qui  feroit  d'un  côté  de  Taîle ,  commtf  vert 
G ,  iacolt  équilibre  à  l-àucre  côcé^  ou  aux 
ftattes  laites  oppofées  ï  (i  le  vent  vénoit  d« 
0 ,  P^l#'d-«nhaut  I  £«oic  dé  même  équilU 

S  ij 
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Ch  Af  s  ^^^  ^  Tatle  d'enbas  »  8c  ii  ne  pourroictouri 
TRI         ner  ;  s  il  vcnoic  de  B  ,  ou  de  toutes  les  au- 
<^u^  TRI.  très  parties  oppofccs^  Tiautre  côcésil  y 
•     "  auroit  même  dirticultc  :  donc  les  ailes  étant 
droites  fur  Tarbre  ^lèvent  ne  peuticsïairc 
tourner. 
Pi  «•  ij*     ^  Mais  (i elles  font  ipclmces ,  oy  d©  tra^ 
vers ,  comme  H  ,  le  vent  vc^nc  drrcde- 
mcnt  frapper  Taîle  vers  H  ,  trouve  iin  paf- 
fage  plus  libre  vérsE^;  èc  roulaftt'îé  lon^de 
la  toile ,  comme  itvèuf  pàffcr  drçit  ^  il  faîc 
tourner  Taîle  de  la  quantité  quelle  eftin- 
-    cliriéc,  ou  de  travers  :ccllcd'«nliautéO:ïtft. 
!,  clinée  pour  tourner  du  méme^feni- que 
celle  d  enbas  y  .&:  les. ailes  .dei  coté  de  me* 
jne;  de^  forte  que  Je  vent'  frappant  fiir  les 
<5[uatre  aîlcs  ,  8c  voulantpalTer  ,!il  les  d>U^ 
ge  de  tourner  toutes* quatre  également  de 
la .  quaintitc  qu'.dles  font  inclinées  ;  ce  qui 
/ait  y^Sict  d'une  ^  portion  de  vis',  oii  d'une 
rp^rtie  de  coin  :  d'autres  parties,  de  vent 
vienoent  fuccçllîvcment  ^  font  faâre  le  mh 
.me  effet, .&  la  continuité  duvemS  &r  des 
.parties  qui  paflcnt ,  lui  font  faire  pluficurs 
.  tours  ^  t^nt  que  le  yenC:  continue ,  t)ii  que 
Pon  arrête,  le  moiilin ,  foit  en  Iç  tournant 
hprsdq  vent^foitcnpHantles  toiles,ourar* 
rêtant  par  les  machines  jqui- font  .ç»  de- 
dans. Ainfî  les  vents  pâflent  8ii,rXQ\Aznt 
contre  les  ailes. du  moulin  à  venelles*  fait 
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tourner ,  parce  qu'elles  font  de  travers  5  &  d  1 
il  ne  le  pourroit  pas  aucremenc.  L'h  au 

BT  DU 
C  O  H  O  L  L  A  I  K  E     I.  VfcNT}    j 

D*où  il  fuit  que  fî  la  toile  n'étpit  pas 
tendue ,  &  qu'elle  pût  faire-  un  creux  com- 
ine  I  L ,  fuppofant  que  la  toile  e^  attachée  ^ 
au  deiTous  des  bâtons  de  trav^zirs ,  au  lieu 
quelle  eft  toujours  dcflus  ^jotTcc  cas  le  vent 
enflant  la  toile  de  la  manière  qu'il  enfle 
une  voile  de  vaifleau  lorfqu'il  vient  de  l'ar- 
rîcre  ,  ne  pourroit  pafler ,  &  fe  goiîflanc 
dans  cette  toile  y  il  n'auroit  pas  la  force  dfe 
faire  tourner  les  ailes  i  parce  que  la  partie 
inférieure  de  Taîlc  comme  L ,  fcroit  équi- 
librer Tautrc  partie  Supérieure  I,  de  la  mê** 
.  œê  aile  ;  car  chaque  aîle  eft  ordinairemeoc 
en  deux  parties  ^  donc   chacune  .eft  cotU; 
verte  de  toile. 

>     COIIOLLAXRB      IL 

Par  où  Ton  voit,  ^ue  la  moitié  d'une  at- 
Ic  comme  L ,  fufltroit.:,  parce  qu'une  autre 
SBoicié  comme  I^ 'ne.  fort  pas  de  beaucoup, 
&:  qu'il  fait  prefquecquilibre.ît l'inférieu- 
re Lil'on  voit  auffi  des  moulins,  en  quel- 
ques endroits  qui  n'ont  que  la  moitié  d'une 
aile  y  qui  vont  fert  bien ,  &  aQ(ti  vite  que 
ceux  qui  les  ont  doubles  j  &  il  y  en  a  qui 
H  en.  ont  que  devk)(  ^  au  lieu  de  quatre,  6C 

s  iij 
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CwAf I-  quoi  qu'elles  foienc  plas  larges  ,  le  tout 
TRB  n'employé  que  h  moitié  de  U  toilç  ou  ap« 
^TRB.proçhant, 

Corollaire   II L 

C*cft  pour  cctw  raifon  auffî ,  que  Ton 
mec  toujours  plus  de  toile  aux  parties  in^ 
férieures  des  ailes  ^  &que  fouvenc  on  n'en 
mec  pas  à  celles  qui  ibncfupérieures. 

Corollaire   IV. 

L'on  voie  aufïî  par  ce  mouvement  d'a!« 
les  y  qui  ne  tournent  que  parce  que  le  venc 
^  roule  ic  pafTe,  qu'il  y  a  apparence  que  les 
parties  du  vent  font  rondes  i  autrement 
elles  auroient  plus  de  difficulté  de  [^afTer, 
&  elles  s'accrocheroient  dans  les  filandres 
^trotts  delatûildi       . 

Corollaire   V* 

L'on  voit  de  même  par  l'effet  que  le  vent 
produiroit  furraîle  du  moulina  vent,  oà 
fa  toile  pourroit  s'enfler  comme  en  L  ;  que 
quand  lé  venc  vient  de  coté  ,  lorsqu'un 
vaiffeaû  eft:  à  la  voile  ^  on  doit  tendre  la 
voile  autant  qu'il  eft  poffible  ^  par  des  cor« 
dages  3  ou  autrement,  afin  de  lai  (Ter  palTec 
le  vent  ,  &  qu'il  fàife  plus  d'effort  pour 
pouffer  le  vaiffeau ,  par  to^itçs  fe$  parties 
qui  pafferoicnc  plusjûi^mcnCicariavQil* 
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4cant  enflée ,  le  vent  refte  dedans ,  &  (bû-  v 


_^    i  qu  il  rcroïc  cttorc  par   _.  ^ ^, 

le  ccoic  tendue  comme  Taile  du  9ioulm~ 
à  vent)  ic  qu'il  pût  roukr  U  pafTer  :  «inft 
il  efl:  à  préfumcr  que  (ion  pouvoir  tcndrer 
les. voiles  comme  les  ailes  d'un  moulin  à 
vent  )  ou  gagneroit  confidérablement  de 
force ,  &  il  ne  feroit  pas  béfoin  d'avoir  da, 
il  grandes  voiles  :  ce  font  des  expériences 
a  raire  y  qui  routeront  peu  lorfque  l'on  fe^ 
ra  en  Mer. 

PROPOSITION  XIIL      . 

%eFdiJfeau  eft  en  etfuilikrt  fur  fa  quille^ 
comme  il  efl  en  équilibre  fur  teau. 

Toutes  les  courbes  d'un  vaifleâu  font 
égales  )&  taillées  l'une  fur  l'autre; 
c^eft>à«dire ,  que  chaque  courbe  y  grande 
ou  petite  )  a  fa  courbe  oppofée  égale  :  fi 
elle  efl  grande  comme  celle  du  milieu^ 
celle  qui  lui  efl:  oppofépeft  grande;  il  elle 
cft  plus  petite  ,  comme  celle  des  bouts  de 
]a  proue  ^  ou  de  la  poupe ,  l'oppofée  elt 
égale  jainfi  du  refte  >&  il  y  a  autant  dq 
courbes  d'un  cocé  de  la  quille  que  de  Tau-*. 
ttc  :  les  planches  qui  ferveni^de  bordage» 
*  $  iiij 
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ChaVi  P<>w  recouvrir  les  courbes ,  font  auflS  cga^ 

TRB         tes  de  parc  &  d'autre  ,  &;  de  même  bois  : 

Q^ATRB.  ainfi  les  parties  de  côcc  &:  d'autre  de  la' 

cjuille  font  égales  :  donc  le  vaiflcau  eft.en 

équilibre  (ur  la  qu>ile.     ' 

L*eau  le  prcffe  également  de  côte  8c  d'au-^ 
trè  ,  il  te  luppiDrte  également  dcflbus  ,  &c 
de  côté  &  d'autre  ;  &  il  y  a  autant  d*eau  , 
eu  de  parties  qui  fupportcnt  le  vaiflleau  ^ 
que  le  vaiflfeau  a  de  poids  ^  ou  qu'il  eft 
lourd;  ainfi  ileft  en  équilibre  fur  Teau:; 
^  donc  4g  vaifTeaueft  en  équilibré  fur  (a  quil-*» 
le ,  comme  il  en  équilibre  fur  Tcau. 

.      P  R  Ô Pt)  S  ï  T  1  ON  XI V. 

jpa^facilitv  du  mouvement  de  f^aiJfe4M^ 
/vient  de  trois  équilibres  ^  &  des 
p/trties  rondes  de  teau.  i 

LEs  deux  premiers  équilibres  font  con- 
nus p^r  la  Propofîtion  précédente  ;  le' 
troiïiéme  rcfte  à  cfohnoître  ,  &  de  fçavoir 
fiTeau  qui  ft  rejoint  ou  feraflcmblc,  ne 
fait  pais  équilibre  ou  à  peu  près ,  à  celle  qui 
s'ouvre  &  qui  s'écarte,  pour  faire  pafTage 
au  vaifleau;  car  l'eauféparéefe  rejoint;  ôC 
comme  le  vaifleau  s'efface  fur  l'arriére  ,  SC 
qu'il  efl  prefque  aùfli  rétréci  que  fur  le  de- 
vant :  feau  fl^rejoïgnant  ^Je  preffc ,  &  fa.c 
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le  même  cfïcc  que  les  doigts  de  la'^ftiain ,  ©*    ' 
qui  ferrent  un  noyau  de  cerifc ,  &  qui  le  l'eati    - 
lancent  en  ràir  à  rdréç  de  le  prèffer  -,  parce  *t  ï>^   ^ 
qu'il  fait  ie  coin ,  i&  qu'il  eft  plan  incline:   ^^^^t 
le  vaifïcau  n  étant  pas  plat  comme  un  bat- 
tcau ,  mais  en  forme  de  coin  y  dont  la  quil- 
le faille  tranchant^  cft,  fupporté  par  l'eau, 
qui  Iç  prefle  de  côté  8c  d'autre  de  même  : 
ainfi  leau  qui  fe reflr«rre&  fe  rejoint  avec 
autant  de  vîteflc  que  celle  qui  s'ouvre ,  lui 
fait  en  quelque  façon  équilibre^  fi  elle  ne  le 
fait  pas  tout-a-faitiainfi  il  y  aura  trois  équi- 
libres au  vaiffeau ,  qui  foulant  fur  une  in- 
finité de  petits  roulots  ,  qui  font  les  parties 
rondes  de  Teau  ,  comme  il  a  été  dit ,  lui 
donnent   cette    grande  facilité  :  donc  la 
facilité  du  mouvement  du  vaiffeau ,  vient 
de  trois  çquiHbres,  &  des  parties  rondes, 
de  Teau. 

Corollaire    I. 

D*où  il  fuit  quç  Teau  fe  refferrant  pouffd 
le  vaiffeau ,  &  fait  équilibre  à  celle  qui  eft 
à  fendre  pour  avancera  &  que  le  vaiffeau 
continue  fon  air  ^ou  fon  mouvement  ua 
certain  efpace ,  de  m^ne  que  la  folive , 
ou  la  planche  en  équilibre  fur  un  point , 
continue  (es  balanccmens  ,  &  comme  la 
folive ,  ou  la  poutre  continue  plus  long- 
tcmsfon  mouvement,  lorfqu'cllc  eft  grotte 


%$t  LES  FORCES 

Cha^kou  loagoe  »  parce  qu'il  faut  plus  de  force 
Tuft  pour  la  mettre  en  mouvement  *»  le  vaifTeau 
^ATKs.  continué  de  même  fon  air  ,,ou  fon  mou- 

vemenp  plus  loin^lorfqu'il  eft  plus  gros ,  &: 

qu'il  faut  plus  de  force  pour  le  pouffer  ^  6£ 

le  mettre  en  mouvement.    . 

COROLLAI&E    IL 

Cefi;  pour  cette  raifon,  que  les  vaifïeauir 
ou  batteaux  doivent  être  conflxuits  d'une 
manière  que  Teau,  qui  fe  rejoint  puiflc  fai- 
re équilibre  à  celle  qui  eft  à  fendre ,  pour 
avancer ,  &  êcre  en  pointe  en  arrière  \  peu 
près  comme  le  devant  ;  car  &  le  vaifTeaut 
écoit  entièrement  quarté  par  Tarriere  com- 
me £^  il  eft  évident  que  leau  Ce  raflem- 
blant ,  ne  le  poufferoit  pas  fi-  fort  qu'elle^ 
poufTcroit  le  vaifTeau  D  i  parce  qu'en  fe 
rejoignant ,  elle  le  prcffcroit  ,,&  le|>oufic- 
roit  comme  l'on  prefTe  &  que  l'on  pouife 
un  noyau  de  cert(e. 

COROLLAIAS    II L 

La  cho(e  paroit  d'autant,  plus  probable,, 
que  le  vaiffeau  gliffe  fur  l'eau ,  &  qu'il  gliffc 
beaucoup  mieux ,  &  va  plus  vite  lorfqu'il 
cft  efpalmé  nouvellement  ;  c  eft  -  à  •  dire  » 
graifle  de  fuif  :  comme  le  noyau  gliâe  plus 
aifément  lorfqu^il  fort  de  la  cecife ,  que 
quan4  il  eft  fcc^&  qu'on  le  moUillc^parce 
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que  le  jus  de  la  cerife  lui  fait  ^  une  certaine  pV 

^taiiTe ,  ou  humidité  gluante  ^  qui  le  fait  i'ia0^ 

xnieux  couler  que  l'eau  (impie.  bt  oir^ 


PROPOSITION  XV. 

Si  le  Vaiffeau  dvoit  la  fonne  des  Poif^ 
fons  y  &  quonfifi  aUer  le  gros  hout 
deajant  ^  comme  les  Poijfonsy  Dont^ 
il  irait  plus  vite  qu4  U  manière  or^ 
dinairç. 

IL  eft  confiant  que  la  nature  ne  Fait  rien 
d'inutile ,  &:  qu'on  doit  l'imiter  autant 
i^u'il  eft  po(Iit>le  :  ce  b'eft  pas  fans  raifon 
4ue  le  Créateur  a  formé  le$  PoiiTons  com- 
me ils  font  ^  &  que  leur  tête  qui  va  la  pr(h 
miere  y  e(l  plus  grofle  ;  c'eft  fans  doute 

2u'ayant  fendu  l'eau ,  elle  choque,  le  rcAe 
u  corps  en  fe  rejoignant  ,&  fait  équili- 
bre à  celle  quieft  à.  fendre  i;  s'ils  ont  des 
écailles ,  c'eft  pour  parer  les  coups  de  tant 
.^e  parties  d'eau  qui  les  choquent  ;  la  tête 
cftdure,  c'eft  au(E  pour  cet  effet  :&  ces 
vrail&mblanCes,font  affcz  connoîtrë^que  le 
.vaifCeau  devrait  en  avoir  la  forme  y  puif^ 
qu*ilcft  pour  aller  fur  l'eau  de  même  :  donc 
il  le  vaiffeau  avoit  la  forme  y  àcc. 
Quoi  qu'il  foit  difficile  de  déterminer 


yiNTt 
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Chapx- la  iforcc  ou  la  vîccflc  que  ron  gagiierott 

TRE        çar-làjàcaufcdclarcfîftancc  de  l'eau  qui 

CiJATKE,  augmente  infiniment ,  à  mefurequc  lavî* 

-       v  tcue  augmente;  on  trouvera  toujours  uti 

avantage  très  «  coiifîdérablc ,  &  quelques 

proportions  pour  les  vîteiTes^  en  faifanc 

4lés  expériences  fur  un  canal  y  comme  elles 

ont  été  faites  de  la  manière  fuivante. 

Que  Toncondruife  un  Canal  de  neuf 
'pieds  de  long ,  fait  de  trois  planches  ,  qu'il 
•ibit  large  de  fix  poucos  y  &  haut  de  quatre 
CDOime  £  G ,  que  Ton  ajufte  à  un  bout  une 
petite  poulie  G ,  tournée  fur  fa  tige  même, 
^cbmoie  les  roUës  dé  montre  de  poche  ,  ic 
:^Qe  les  pivots  foient  aufii  fins ,  que  les 
trous  ou  joints  de,  ce  canal  foient  bouchez 
avec  du  fuîf  ;  enfcHTte  qu'il  puifle  confervcr 
Teau  y  Se  qu^on  le  difpofe  fur  un  efcalier 
4e  niveau  y  Se  d'une  manière  quelon  puifTe 
trouver  neuf  pieds  de  chute ,  pour  laiffec 
tomber  un  petit  poids  de  cette  hauteur^ 
<qui  puiife  tirer  par  fa  chute  avec  une  foye 
fine  paffant  fur  la  poulie ,  un  petit  vaifTeaa 
A  de  bois  blanc ,  £ait  d'un  feul  morceau 
comme  G ,  rond  par  un  faont ,  2^  enfuite 
tin  autre  quatre  comme  F,. de  la  manière 
que  les  vaiffcaux  font  £air5Jj»c'eft-à*dire  y 
que  le  fonds  foit  rond  à  peu  près  comme 
un  vaiflciu,  &:  qu'il  n!y  ait  qu'une  partie 
de  ce  qui  eft  quatre  fur  rarrLere^  qui  eactc 
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daos  Fcau ,  comme  il  n*y  en  aôfcfinaîrc-  01     '  ' 
mène  qu'une  partie  dans  les  vaifTeaux  f  ca  i^^a^    ^ 
qui  eft  vers  la  quille ,  étant  en  pointe  à  peu  et  Dif    > 
près  comme;  tout  le  devante  ,'  ■    :^  vtwxf 

•  Que  CCS  formes  de  vaiffcaux  foient  lon-i. 
gués  de  fix  pouces,  &  larges  de  deux  fi^ 
demi,  creikci  Tun  comme  Tau^re  ,  &i 
qu'on  leur  mette  un  gouvernail  comme  I  ,t 
un  peu  long  pour  les  faire  aller  droits  le» 
long  du  canal;'  que  l'on  mette  à  chacui^ 
]a  même  chirse  pour  leur  faire  prendre 
également  d'^aju^r  qu'on  les  graiffe  de  fui^ 
ou  non ,  ce  quLcft  alTez  inutile ,  parce  qu'ii 
^  «'en  va  auill-tôc  ^  mais  qu'on  les  mette  tous 
deux  en  meme-tems  dans  l'eau  ,  &  qu'oiir 
lesremplilTe^c'pft^à-dire^  t'un  dans  un  feauj 
&:  l'autre  disms-ifar  canal /a£a  qu'ils  s'imbi^ 
bent  d'eau  également ,  &  qu'ils  ne  ibients 
paiS /plus  lourds  l'un  que  l'autirc.  /  ^ 

C^'on  \cs  fâfTe.  enfui  te  aller  le  l6ng:diî 
çanali'un apàrès l'autre,  cirezavecnnefoycj^ 
fur  la  poulie. avec  un  grain  de.plomb ,  coihJ 
me  celui  de  perdrix ,  mis  dans  une  petito 
bourfç  dé/Canecas  légère  pour  en  contenir 
quatre- vinge  ou  cent  au  plus.  ; 

Si  le  vaiSeau  rond,  après  avoir  ccé  imbi- 
bé d'eau  pendant  une  heure  ou  deux ,  eft 
chargé  avec  du  plomb ,  de  manière  qu'il 
faflfe  deux  fois,  la  longueur  du  canal ,  1« 
pqiiiite  devant  à  la  manière  ordinaire  ^  pen* 
danc  foixante  fccondes^^ 
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CnA9i«  En  faifanc  enfutce  aller  le  gros  bout  dtf^ 
TUB  vant  ,il  fera  deux  fens  la  langueur  de  mc-^ 
f^ATKM.  me,  qui  font  feize  pieds  6c  quelque  cho(b 
de  plus  y  en  cinquante  fécondes:  fi  on  à  foir| 
avec  une  montre  à  fécondé,  de  lâcher  le 
doigt  y  qui  ran::et9  en  même  tems  qu'on 
Hche  Içbatteau  pour  le  laifïet  aller,  &:  dd 
çepofer  le  doigt  en  mémettn»  qu'il  coUr^ 
che  à  l'autre  bout  du  canal ,  en  répétant 
l^lufieurs  fois  TGcpérience  avec  éxaâttude  t 
fi  le  bacteau  eft  auez  imbibé  d  eau ,  ôc  qu'il 
nt  devienne  pas  plus  lourd  ^  on  trouvera 
h  même  chofe  à  une  demie  féconde  près» 
.Suivant  caste  expérience /ce  même 
vâiffeau  rond ,  allwt  le  gros  bout  devant  ^ 
gagne  un  fixiémé  de  vîtefie  ^  msi  à  peuprès^' 
&:  prefque  moitié  de  force  >mi£:^  à^^s  la 
bourfe  ;  car  en  n^èttant  deux  grains  -di^ 
plomb  dans  la  bourfe  ,  il  ne  fait  les  iea^s^ 
longueurs  de  Canal  qu'en  cinqt^nte  dC  une 
féconde:  fi  on  retourne  le  gros  ivout  de  vant  j 
il  fait  les  deux  mêmes  longueursen  quaran^ 
tc^quatre*^^  - 

Avec  trois  grains^il  fait  les^  demt  Idti^ 
gueurs  3  le  petit  bout  devant  en      .    42, 

Le  gros  bout  devant  avec  les  trois  mê* 
tnes  grains     *      »      *      *;     .:     .     58   : 

Avec  quatre  grains  ^  le  petit  bout'de^ 

irant  en  .      *      .      .     V'^ -  .      *  '  ^7  | 

'  .Le  gros  bout  devant  eh  -    #      •    3^4  ! 


VENT. 
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Avec  cinq ,  le  petit  bout  devant  «134     A  «     > 
Le  gros  bout  devant  en    * .      •     31-^  ^'^^^ 
Avec  fix ,  le  petit  bout  devant  en    3 1  i  ^^  ^^ 
te  gros  bout  en     .•    .•    .      ,     x? 
Avec  fcpt ,  petit  bout  devant  en     2,9 
Le  gros  bout  en*    .      •      .      v    18  ' 
Avec  huit,  lcpet4tbout  devant  en  z8  7 
Gros  bout  en    s    '•      •      .      ,     x6  ^ 
Avec  neuf,  petit  bout  devant  eo    x^ 
Gros  bouc  en     ;     .-     •      .      •     ly  -^ 
Defortc  que  fuivant  ces  expériences , 
il  faut^prerque  fept  fois  autant  de  force 
mtfe  dans  la  bourfe^pour  faire  le  double  dp 
vltcâe-,  û  on  n  a  pas  d'égard  à  la  foye  qui 
file  le  long<ltt  canal  dans  l'eau  /iquoiqu'el* 
le  (bit  la  même  pour  toutes  les  èxpérien* 
ces  ;  comme  il  eft  crès-dkficile  aptes  de  s'ap- 
percevoir  des  vitcfles  qui  augmentent  par 
un  grain,  quoi  que  «l'on  faile  quatre  rois 
la  longueur  au  Keu  de  deux  ^  dont  on  prend 
la  moitié  des  (eqondes  pour'  marquer  les 
licuit  larjgeurs  de  Ouial ,  comme  fi  on  nb 
là  fatféit  que  deux  fois,  fuivant  la  premie* 
rc  expérience,  il' pourroit  pcut^ênre  enco- 
re y  avoir  quelques  erreurs  de-  demi  fcf- 
cohdes,fur  la  fin  des  précédentes  $  cVft 
pourquoi  il  eft  néceiTairc  dé  mettre  detlx 
grains  à  la  fois  pour  continuer. 

Avec  douze  grains, le  pefitt  bout  da- 
tant, en  faiiknt  quatre  fois  i^Jongueut^ 
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Cha^i-  &:  prenant  la  moitié  d^s  fecoadesv  ,4a:iajjgue 
TkE      .  commç  s'il  n*y  jtyoi^quç  deux  /pis  Uloti- 
QUATRE,  gueur ,  le  :  pccic  vaifÊ§a>i  allant  le  petii  bouc 
dçvanc  en      .      .      .      ,      .      ;.     z4 

Avec  quatorze ,  toujours  petit  bout  de- 
vant en    .      .      .  ,    •      •      ^      .     2, 1^ 
Avec  feizç  en    .  /.      ♦  ^  •      •     tt 
Avec di3?-huic  en    .•     •      .      •     zi  f 
Av^  zjo  en     ^      •      •      .   » . •     V 
.      Avc.c  zt  en     •:     ,     f.      ^      ^  .  :^o  i 
^      Avec  14. en      .   ;  . ,    /     •     ^^^    1 9 
Avec  *^  en    .      *    ,  •      •     V    19  7 
Avec  z8  en      •      .      •      .      .f   18 
Avec  jo  en      •      ^  ;.••.;  -^     i3 
/    Avec  32.  en     •      *    ^,      .    :\v    lS  ^ 
-Avec  jj  en     .    .#•:•'    •:->-  i^7" 
Avec  40,  «n     ,  :„      ,      ,.  ^^>y  17;^ 
Avçc  jo  eii     •:.  \j,j  ,      ;^  uovi^^ 
^     Avec'fo  en     .  :>  )•:,:  r>  .    ..  ^  m^,;?^  i 
Avçc  7^  en    -  . '  - '•  î  •  ^  é..^.    ^^si^'jiriuiJS'  - 
Mais^e^çQC  il  :n^ft>plas  pc^/fibi^^ 
terminer  le* :VÎceffcir5,.p>DQç  q^jij  (p  fa^j^ 
vàguesr  qui  reyienneni:  conçrek gfiçîf ^^^f- 
feau,  &  qail  sempJijj.4;<îau  q\îèi»*f©is 
fur  la  fih  :  qupi  que  Tçfiiraioyte  auX)|Q|ixaaB€ 
:  &  qainzegrains  de  ^on^  un  p<>ids.qui^ 
.    ,  pefc  foixante-ideux  ^  le  vaifTe^u  f|ac  cette 
augmentation  ne  gagne  qu*une  miaute  fur 
les  deus:  longueurs  de  Canal ,:  parce  .qu'il 
s'emplit  tigwtauffi.çptd'c^u,^  &  qi&'itûî)gc 
cntre'deux  eaux,         "*     -'  *     Si 
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Si  on  cotnpate   la  vîcefle  dû  vaifleau  d  i 
ijûarrc  F^  avec  la  vîcéfîc  du  vaiflfeau  G  Vkk\i 
rpnd>  de  la  madière qu'il  9  écé  die  ^'Sc  que  Bt  hà 
Ton  àctaçhc  ayiee  un  clou  d'épingle ,  ou  au-  vi^t; 
tjeriienc  te  nxênie  poids. ,  qui  écoic  dans  le 
vàiifleaii  roiid  :  le  quarré  i*  ^  faic  à  peu  près 
tommè  les  autres  vaiflcaux  ,  perd  prcfqué 
cinq  fécondes  dfe  tcms  Cût  le  rorid  ,  le* 
deux  pecics  boues  de  chacun  allant  devine 
à  ^ordinaire  ;  &  il  eh  perd  neuf  fur  foixanx 
te ,  lorfque  le  gros. bouc  du  rond  va  le  pre- 
mier: ainû  en  faifanc  un  vaifTeau  rond  par 
Farriere ,  &  le  faisane  a11er4e  gros  bouc  de- 
vant i  on  gagnerôic  le  douplç  de  force  fur 
unaucre  y  ou  un  ûxiéme  de  vîtefTe;  car  le 
rond  fait  les  deu3ç  longueurs  en  foixanté 
£:cpndes  ^  &  le  quarrc  en  foixanté  &c  dix; 

Q^c  fi  Ton  lait  aller  le  gros  bouc  dii' 
ouarté  le  preipler  ^  il  va  plus  vite  de  tfoii^^ 
ilecondes ,  que  fi  la  pointe  alloit  la  prcnjié^ 
rc  :  donc  fi  le  «aiiïeau  avoir  la  forme  d««  ^ 
PoiffonSi  &  qu  ort  fift  aller  le  gros  bouc  dé^ 
vant  de  même  j  il  iroit  plus  vite  qu'à  14» 
tBânicre  ordinaire; . 

Ê  G  è.  6  L  L  À  i  k  à  L 

Uon  voit  affcz  par  ces  expcriericès  qu^ 
i'êau  en  fe  ra{temblant,podffeefFàaivçmcnt 
le  vaifleau  ^  ou  dû  mdins  qu'elle  lui  facilite 
faiiis  .fo»i  mouvement  3  lorfqu*il  n  cft  f^ 

T 
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CuAvii  quatre  à  Tarriere  :  qiie  c'eft  pour  cette ràl* 
^  ^  JB       fon  que  les  Poiflons  ont  leurs  formes ,  quô 
Qi^ATKt.  i^  facilité  &  la  vîtefle  qui  fe  trouvent  dans 
^   •    les  gondoles  ,  qui  font  pointues  devant 
comme  derrière ,  vient  félon  toute  apparen- 
ce de  ce^te  caufe. 

Ce  ROLLAIRE     IL 

D'où  il  fuit  que  l'on  pourroit  faire  les 
vaiflfeaux  un  peu  moins  pointus  vers  la 
proue ,  &  moins  quarfez  vers  la  poupe ,  vt 
moins  qu'il  n'y  eût  quelques  inconvcfiiens^ 
pour  la  manœuvre ,  ou  pour  les  vagues  ; 
mais  il  paroît  qu'elles  fe  romproienc  mieux' 
lorfqu'elles  viendroient  par  Tarriere  ,  le 
vaifleau  étant  moins  quarré ,  &c  fe  coupe- 
roient  affez  s'il  étoit  moins  en  peinte  : 
qu'ils  feroicnt  peut-être  meilleurs  voiliers , 
parce  qu'ils  auroienc  plus  d'apputfér  l'eau, 
&:  qu'ils  baifleroienc  moins  la  poinrc,com-» 
mie  il  arrive  particuliefcmeiK  lorfque  le  venc 
vient  en  poupe  ,  la  voile  dtt  perroquet, 
quoique  petite  ,  étant  fort  élevée  ,  tend  à 
faire  bailTer  le  nez  au  vaiffeau  par  la  hau- 
^teur  du  mats,  qui  cft  comme  un  grand  bras 
de  levier  ;  ce  qui  fait  ^uc  cette  voile  ,  qiiqi 
qu'elleait  beaucoup dfe  vent,  ne  produit 
pas  tant  d'effet  qu'elle  en  produiroit ,  fi 
elle  nc'faifoit  pasbaiffcff  la  pointe  du  vaif- 
icau,  exi; l'appuyant, dans.  rca4u  .  .       .     ^ 


r/  "  fi  i 

Corollaire    II  L        '      l'eaB 

S^il  y  a  quelque  aji^antagc  d^avoir  la  pôii-  ^^  ^^ 
be  largo  ,  cri  voit  aflez  qu'elle  entraîné  ^^^^* 
beaucoup  plus  d'eau  j  &  que  les  tourbillons 
font  plus  grands  :  que  les  vaifleaux  qui  ont 
rarrièrè  fort  large ,  font  .plus  lourds  que  les 
autres  >  quoi  qu'ils  portent  des  voiles  plui 
grandes  ;  &c  que  s'il  y  avoit  quelques  in* 
f  onvéniens ,  ou  par  rapport  au  gouvcrhaiI| 
AUX  faborts,  ou  autrement,  il  fêroit  aifé  d V 
retnedieti  cela  eft  à  la  prudence  des  Conî*- 
truftcùrs^à  l'ufage  que  Ton  voit  ^  &  aux  éXf 
jpériences  qu'ils  pourront  «n  faire  fur  cet 
obfervationsjs'ils  jugent  à  propos  d'en  faitd 
pour  quelques  bâtimensà 

'CoROLLAiRE     I  V*    .  î 

Enlîn  Ton  voit  toujours  par  ces  expé- 
riences 5  qu  il  faut  beaucoup  plus  de  (ovié 
pour  augmenter  les  vîtefles ,  que  la  plûpatÊ 
peravoient  cm,  &  ne  (è  rétoiént  prd» 
pofé  ^  fuivant  les  fuppofitions  qui  avoient 
été  faites,  quoi  qu'elles  ne  foient  peut- 
étrb  pas  telles  en  pleine  Mer  ^  oU  dans  un 
grand  Canal  r  parce  que  l'eau  fe  troiivd 
,  plus  tcferrée  entre  les  planches, &:  qu'elle 
Ae  peut  pas  fi  aifénient  ^^'écartèr  i  ori  yoiÉ 
itoûjoists(  Une  cettaîne  proportion ,  6t  ici 
WrieîDC  qui  auront  dequoi  ^  &  qui  voù- 

Tij 
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Chafi- dront  le  bien  public,  en  pourront  faîr^» 

X  KE      de  grandes fuivàiit  ces  idées  i il paroît  qu'il 

<^A7Kt*  y  a  même  raifon  dans  le  Canal  pour  les  vî- 

tefTes ,  que  pour  lesmouvemens  plus  lohgs# 

Corollaire   V. 

\  îl  cft  à  remarquer  que  le  bateau  propo- 

f  fc  &c  fa  charge ,  pefe  fix  cens  cinquante 

/  grains  ou  dragées  de  plomb  5  qu'un  feul 
grain  Tencraînant ,  il  y  a  mênie  raifon  ^ 
ig[ue  fî  une  livre  dç  poids ,  ou  un  grain  de 
plomb  en  encraînoic  fix  cens  cinquante  fur 
un  Canal,  ou  fur  Mer;  &quen  faifant 
neuf  pieds  de  mouvement ,  il  fift  faire  neuf 
pieds  de  chemin  au  bacceau  pendant  foi- 
xance  fécondes  ,  qui  font  une  minute  ^ 
comme  il  a  été  Qxpérimenté  avec  le  pecic; 
bateau. 

PROPOSITION  XVL 

'La  longueur  eu  grojjeur  des  Vaijfeaux^ 
ou  des  Bateaux  j  eft  un^dnd  avan^ 
tage  four  le  tranjfiort  des  Marchan^^ 
difes 

L^Eau  qui  eft  dcflbus,  ou  à  côte  des 
vaiHeaux  ou  bateaux ,  ne  paroîc  pas 
être  d'un  grand  obftacle  pour  le  mouvfxnenc^ 
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Que  l- on  prenne  deux  morceaux  de  bois  »  it 
4*cgalelargcur ,  &:  d'égal  poids  ,  dont  l'un  "^'^^^ 
ibic  double  de  lauiTC  en  longueur,  &  qu'on  "  ^^ 
les  faflfe  couler  le  long  du  Canal  propofé ,  ^'*'^' 
avec  un  grain  de  plomb  ,  le  long  morceau 
laifanc  deux  fois  la  longueur  en  4S«  k-^ 
côndes  ;  le  coure  que  Ton  aura  mouillé  eti 
piênie  ccms  que  le  long  ,  étant  mis  en  ÙL 
place,  fera  foixante-fix  fécondes  à  faire  le 
même  mouvement. 

Si  l'on  met  une  charge  de  plomb  (ur  le 
long  i  Se  qu'il  foit  foixante  fécondes  à  fai-. 
re  les  deux  longueurs ,  le  court  ne  fera  le 
SBéme  chemin  qu'en  cent  deux  fécondes  $ 
parce  qu'il  ne  va  pas  fi  droit  que  le  long  : 
donc  fuivant  ces  expériences  ,  la  longueur 
^  groflcur  des  vaiffeaux  ou  bateaUx  eft 
|in  grand  avantage  pour  le  tranfport  des 
eiarchaodifes. 

C  G  B.  O  L  L  A  I  R  £    L 

Onvoit  par-là  que  plus  la  charge  ell 
gratîdç  9  plus  on  gagne  de  force  par  la  lon- 
gueur du  bateau  5  car  lorfquc  les  deux 
morceaux  de  bois  ne  font  pa?  chargez  ^  le  ^ 
long  ne  gagne  pas  un  tiers  de'vîceffe ,  &  it 
en  gagne  davwtage  lorfqu  il  eft  chargé  i  / 
ce  qui  eft  un  avantage  bien  confîdcrable 
pour  la  force ,  &c  une  obfcrvation  qui  n'eft 
pas  à  négliger  ^particulièrement  pour  les 

T  iij 
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CuÀ^vi^  bâtimensdc  tranfport ,  où  il  faut  plus  dp 

^  KE       monde  ,  à   proportion  des  tnarchandifes 

^^TRi.  qu'ils  portent ,  qu'il  a'en  faut  pour  les  gros, 

ce  qui  augmente  çonftdérabicment  j  car  il 

faudrôit  prefque  moitié  moins  dç  monde, 

pu  de  chevaux  pour  porter  dans  un  fcul 

vaifleaUj  lamêmequinticç  de  marchandifc^ 

^    que  Ton  fcroit  obligé  4e  mçtçrq  dans  à,c\i^^ 

pu  trpis  petits. 

COROLtAIRElI. 

On  voit  encore  que  Ton  gagncroit  de 
I^  vîteffe  ,  de  faite  les  vaiffeaux  longs ,  foie 
que  ce  fôit  des  gros  bâtimens ,  foit  qu'ils 
foient  petits ,  pour  deux  raifons  j  parce 
qu'ils  (upporteroient  mieux  la  voile  ,  le 
vent  venant  de  l'arriére;  car  la  longueur 
Ji'ctTipêcheroiç  de  bailTer  le  nez ,  &  en  allanc 
de  côtç ,  il  auroit  toujours  plus  de  panies 
qui  le  fuppprteroient ,  &  le  gouvernail  no 
yetarderoit  pas  tant  pour  Iç  faire  sUcs 
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PROPOSITION   !XVIL    .    Î*au 

JLe  Vaifjeau  njaflm  vîrt  lorfmelenjtnt  ^^^^^ 
.  njknt  de  catê  ^  que  lorfcjHH  'vient   ^ 

âç  lanière.  ^     \    ' 

L'On  fçait  qucJcvalffcau  ne  va  en  Mer 
que  par  la  foccc  du  vent ,  &:^  que  le 
vent  „a  plus  de  force  fur  Mer  que  fur  terre^;, 
|>arce  que  rien  n'empêche  3^  ni  retarde  foa 
mouvenxent^  que  Tes  vents  redoublent  kuïs 
efforts  très  fouvent  ,  qu'il  fe  fornïe  dés 
tourbillons  j  que  cette  force  vienûc  commfe 
^llc  voudra,  qu'elle fe  levé  dcTea^  oucÊ& 
M  terre ,  fa'importc  î^efle  cft  toujours  forc^,, 
&:  le  vent  eft  à  peu  près  de  la  nature  àt 
Teau ,  il  la  jKume  en  pafïant ,  il  deflèchc , 
il.  vient  deâu  ,  fuivaiot  rexpcrieuce  det 
boUes  de  verre  que  l'on  met  auprès  du  fcu^ 
<jui  le  foufflent  )ufqu'àceque  Teau  qui  eft 
dedans,  foi t  entièrement  évaporée :~ainfl 
ils  viennent  d'eau^&  retournent  en  eau. 

Il  eft  évident  que  le  very:  étant  une  Fig.z^Ï 
iforce,  &  que  venant  de  B  ,  frapper  la  voir- 
ie du  vaifleau  A  ,ni  le  pouffera  cti'D\ 
fuivant  cette  ligne  ,  la  voile  étant  eÂ 
nnglc,  droit  {iir  le  vent,  rien  ne  Tempe* 
cherà  ,  &  le  vent  aura  toute  la  force ,  isé 

il  lis   fera  pas  nécclEdre  de  retarder  le 

I-—  •  •  • . 
T  lU) 
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C^*^>Çî"  ?aiffcau  par  le  gouvernail  qui  s'oppoTe  auf 
î  R  ?      paflage  de  Teau  ;  mais  le  vent  venant  de 

.,ç^uA,T%e.  C  ,  ou  de  B ,  contre  la  voile  du  yaifTeâu  G, 
il  ne  le  pouffera  pas  fuivànt  la  ligne  A  F  j^ 
^  il  fera  ^eceffairc  que  le  gouvernail  s*op^ 
pofe  en  partie  au  vept ,  pour  faiçe  ^Uer  le 
vaiffeau  fuivant  la  ligne  A  F ,  &  le  yaiflea^ 
fouffrtra  quelque  retardemenc  de  la  part 
r4u  gouvernail  ;  &  fuivant  cela  y  le  vaUÎea^ 
;A ,  aura  le  vent  arrière ,  &  en  poupe. 

Mftis  fi  Ion  confidere  les  parties  da 
:  veat ,  comme  celles  dé  Teau ,  qui  fç  foû- 
•  tiennent  l'une  l'autre  lorfqu'clles  trouvent 
:\in  paflagê ,  qui  leur  eft  dircdement  oppo« 
fçjfuivaiit  Tcxpérience  auprès  d'une  grande 
muraille ,  I  emmc  XV  :  il  eft  aufli  évident 
•^ue  la  voile  du  vaiflfcau  A  fera  enflée,§^  que 
|es  parties  de  vent  qui  fe  trouveront  dans  le 
^nilieu ,  fupporteront  en  quelque  manière 
celles  qui  furviendront,  &  feront  comme 
<ine  efpece  de  voûte  ,  pour  laiffer  paffer  le 
vent  de  coté  &:  d'autre  de  la  voile  ,  8c  le 
jmilicu  ne  recevra  pas  toute  Timpreffion  du 

^ ,  .  yent ,  comnie  le  recevront  les  extrcmitez, 
contre  lefquelles  le  vent  coulera;  ainfi  le 
.yent  ne  fera  pas  tout  fpn  effet ,  comme  ^ 
i|l  pouvoit  couler  coptrc  la  voile,  qui  feroic 
lenduëdc  menxe  que  les  ailes  d'un  mouïm 
4  yent. 
.     ^  pjius  ^  k  première  voile  emipêc^ 
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raâton  du  vent  contre  la  fccpnde ,  &  la  d  « 
féconde  contre  la  troifîcme  ,  puifque  fou-  t'iAtj 
vent  elles  ne  font  pas  enflées ,  ou  fort  peu.  *  ^   °  *  ! 

Mais  fi  le  vent  venant  de  C ,  au  vaifleau  "^^^^^ 
G,  trouve  plus  depaffagc  pour  cojuler  le 
long  de  la  voiles  &  en  coulant ,  ou  rou* 
}ant  tou;  le  lopg  ,  il  la  choque  ,  &  le$ 
parties  venant  plus  fréquemment  qu'à  la 
voile  du  vaiflbau  A  ,  il  a  plus  dé  forcé  pour 
pouf&F  le  vaiffeau  G;,  quHl  n'en  a  pour  pouf- 
fer levaifleauA. 

Et  puifqu*il  a  paflTâge  pour  couler ,  la 
première  vQÎlcn'cmpcfhe  pas,  ou  empêche 
inoins  que  la  féconde  ne  reçoive  le  vent 
de  même ,  &  la  féconde  n*empêche  pas  la 
ccçjfiémç  ;  ainfi  quoi  qu'il  fe  trouve  quel* 
ques  Fctar^cnicns  de  la  part  du  gouvernail 
au  vaiffeau  G,  comme  il  a  beaucoup  plus 
de  force  que  le  vaiffijaq  A ,  il  ira  plus  vite  ; 
donc  le  vaiffeau  va  plus  vite  Iprfqucle  vent 
vient  de  côté ,  que  lorfqu'il  vient  de  Tar- 
riere. 

Corollaire  I. 

D'oà  il  fuit,que  quoi  que  Ton  cpnfîdere 
ordinairemeht  le  vent  en  poupe,  comme  le 
^Jus  favorable ,  &  que  de-là  il  foît  paflfc 
en  proverbe  ,  il  a  le  vent  en  poupe  ,  ce  ne 
peut  être  que  parce  que  le  vainfeau  va 
^roit ,  qu'il  abrège  à  U  vérité  le  chemin  ^ 
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Ch^pi-  Se  parce  que  le  vaifleau  n  cft  pas  retarde  , 

'  ^  «       ou  peu  par  le  gouvernail ,  qui  cft  beaucoup 

«UATKE  pjyj  droit,  que  lorfque  le  vent  vient  de 

côté  ;  mais  de  fait  ,  Ton  s'apperçoit  en 

Mer  que  le  vaifleau  ne  va  pas  fi  vite  le  vent 

en  poupe ,  que  lorfqu'il  vient  de  côté. 

Corollaire   IL 

Cela  doit  paroîrre  d'autant  plus  fenfi- 
ble^  que  la  voile  du  perroquet  quieft  au 
haut  du  mats ,  tend  plus  fortement  à  faire 
baifler  la  pointe  du  vaifleau  dans  Teau  y  ÔC 
J'appuyant  contre,par  la  longueur  du  mats  , 
&:  la  haute  portée  qu'il  a  ,  il  fait  bras  de 
levier  ;  au  lieu  que  le  vent  venant  de  côté  , 
il  tend  fimplement  à  incliner  le  vaifleau  ^ 
fans  lappuyer  fur  l'eau ,  que  fuivant  fa  pe- 
fanteur  -,  car  le  vaifleau  nage  auflî-biea  de 
côté  que  fur  là  quille  5  d'ailleurs  il  eft  toû-.. 
jours  en  équilibre  par  la  partie  oppofée  ^ 
quoi  que  Ton  foit  quelquefois  oblige  de 
recharger  la  partie  oppofée  au  vent ,  fie  de 
prendre  du  canon ,  ou  d  autres  marchandi- 
îcs  d*un  côte ,  pour  iriettre  à  l'autre. 

Corollaire    II  I. 

Et  puifque  Ton  voit  fuivant  TefFct  da 
moulin  à  vent ,  que  plus  les  toiles  font  tea- 
dues ,  &:  que  le  vent  peut  mieux  couler  , 
plus  il  fait  d'effort  I  qu  il  fcroit  avantageux. 


>^ 


/ 
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^e  tendre  les  voiles  avec  des  codages  le  j^g 

fJus  que  Ton  pourroit  pour  laifTer  pa0er  l'eait  , 
e  venc ,  particulièrement  lorfquç  Tçu  veut  bt  du 
donner  chaffe  à  quelques  bâtimçns.  vent^ 

C  G  rollaireIV. 

Qu'il  fcroit  de  même  avantageux  lorC-  F  i  c.  n*; 
*  que  l'on  a  le  vent  en  poupe ,  de  tourner  le? 
voiles  de  côté  &;  d'autre ,  s'il  ctoit  poffible, 
comme  au  valfTeau  I L ,  plus  ou  moins ,  S^ 
de  manière  que  l'une  puifTe  faire  équilibra 
à  Tautre  \  enforte  que  la  barre  du  gouver* 
pail  puifle  être  droite  \  &  cela  particulière- 
ment lorfque  Ton  n'a  guère  de  vent  ;  par  où 
Ton  gâgneroit  des  forces ,  parce  qu'il  cou- 
leroit  mieux, 

PROPOSITION  XVIIL 

Lx.  V^aiffeauftut  aller  en  un  endroit  où 
lisent  nefl  pas  tout- à- fait  oppofcy 
maisf  le  njent  ^ient  direélementd'un 
endroit^  il  njpeut  aller. 

IL  B*eft  pas  furprenant  que. le  vent  pouffe 
un  vaifieau  ou  il  va  lui-même  s  mais  que 
par  l'induftrie  &  des  détours  ,  on  puiffe  fc 
fervîr  du  vent  pour  aller  contre  lui-même,    Fig.  i|, 
ç'çft  iu^e^hofc  metyeillçufc  ^^Ic  vent  venant 
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Cha» I-  de  D,  &:  roulant  contre  la  voile  E  F,  îe  fera  .  ! 

T  B.  H       avancer  en  paffant  d'une  certaine  quantité, 

^^^*^*  comme  il  fait   tourner   Taîle    du  mou-- 

lin  à  vent ,  qui  eft  inclinée;  &  comme  le 

vaiffcau  a  plus  de  peine  à  fendre  Teau  de 

coté ,  que  de  la  pointe  :  il  avancera, plus  fur 

la  pointe  que  fur  le  côte ,  puifqu'il  y  a  plus 

départies  d*eau  qui  s'oppofent  au  cote, 

qu*il  n*y  en  a  à  la  pointe  :  ainfî  s'il  avance , 

le  vent  qui  furviendra ,  &  qui  eft  fucceffif, 

le  fera  avancer  fucceffivement,  comme  il 

fait  tourner  le  moulin  à  vent ,  &  qu'il  fait 

avancer  les  vaîflTeaux  venant  de  l'arriére  : 

hiais  au  lieu  d'aller  en  G,  où  il  eft  tournç 

pour  aller ,  le  vent  le  jettant  de  côte ,  il  ira 

vers  I ,  quoi  que  le  gouvernail  le  tienne  au 

vent  :  ainfi  quoi  qu'il  foit  retardé  par  le 

gouvernail ,  &  qu'il  n'aille  qu'en  I ,  à  caufe 

de  ce  retard ,  au  lieu  d'aller  en  G ,  il  avan^ 

ccra  toujours  d'une  certaine  quantité  ,  ôc 

il  ira  contre  le  veqt  qi;i  Ipi  eft  oppofç  :  ainû 

le  vaiiTeau  étant  arrivé  en  I  ^^en  le  reïQur-. 

riant  par  le  moyen  du  gouvernail ,  &  U 

voile  de  même ,  il  ira  par  le  même  venc 

vers  P  ;  étant  en  P ,  en  le  retournant  de  mç-i 

me  qu'auparavant ,  avec  la  même  fituàcioti 

de  voile ,  il  ira  en  C ,  &  de  C  ,  en  B  :  ainfî 

le  vairteaû  ira  contre  le  vent  en  un  endroit 

où  le  ventn'eft  pas  tout-à-fait  oppofé. 

Mais  fi  le  vent  venoic  de  B  ,^  il  ne  fcroiç 
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l^as  poffible  d'y  aller  ^  où  du  moins  il  fan-  d  é 
droit  faire  un  fi  grand  nombre  de  zigueià-  le  ait 
gUès  &:  de  détours  ,  que  l*on  feroit  un  tems  *-^'^^^ 
infini  pour  y  arriver^  pofé  qu'il  fàt  poflî-  ^^^t* 
ble;  parce  que  le  verlt  rejecteroit  fi  fort  le 
vaifleau ,  que  ce  que  Ton  auroit  fait  du  cô- 
te, on  Ife  perdroit  de  Taiitre:  ainfi  le  VÀifleaa 
peut  aller  en  un  etidroic ,  Sec. 

C  ô  rôllàireL 

Il  cft  aifc  de  voir  par  ce  mouvcmérte 
qu'on  appelle  louvoyer^  que  deux  vaifleauK 
peuvent  fe  rencontrer  par  un  même  venc^ 
Vun  venant  d'un  endroit  où  Tautre  va,  &: 
qu*un  vaiffeau  peut  aller  &  venir  d'Un  lievt 
en  un  autrç  par  un  même  vent  j  &:  que 
Ton  peut  aller  de  tous  cotez  en  louvoyant, 
pourvu  que  le  vent  ne  foit  pas  diredemenc 
contraire  ;  car  les  deux  vaiffeaux  A  &  B  ^ 
peuvent  aller  Tun  en  F ,  &  Tautre  en  B , 
par  les  mêmes  airs  de  venc  C  &:  D^  &  pat 
d'autres  vents  de  même ,  en  tournant  plus 
ou  moins  les  vpiles ,  ou  louvoyant  davan^ 
tagc ,  feion  que  le  vent  les  jetteroit  plus 
éloignez  de  leurs  routes  j  car  il  eft  évident 
que  le  vent  ver>ant  de  D  ,  il  n'éloignera 
pas  le  vaifleatt-fi  loin  de  fa  route  F,'  que  fi 
il  venoit  de  C  :  ainfi  il  faudra  louvoyer  da- 
vantage. Il  en  eft  de  même  de  tous  les  vents 
plus  eu  moin$  oppofcz  à  la  route  du  vai{^ 
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CnApi-  feau ,  qui  ont  plus  ou  moins  de  rive ,  qlî# 
f  RB      le  vent  les  prend  plus  ou  moins  de  côté. 

Corollaire    II. 

Par  où  Ton  voit  qu'il  cft  de  la  prudeft^ 
ce  de  celui  qui  dirige ,  où  qui  fait  diriger 
&  tourner  les  voiles,  de  les  tourner,  oU. 
faire  tourner  d'une  manière  que  le  venc 
pùifle  couler ,  &  qu'il  ne  jette  pas  le  vaif- 
teau  il  fort  de  côté,  tant  par  rapport  à  ce 
qu'il  ne  pourroit  pas  tenir  le  vent  ^  que?^ 
par  rapport  au  gouvernail ,  qui  feroit  beau^ 
coup  tourné ,  &  qui  retarderoit  le  môuve* 
ment  du  vaifTeau* 

Corollaire   ML 

Il  ne  feroit  pas  difficile  de  détermîliei'^ 
&:  dé  tracer  fur  le  papier  lafituation ,  la  plus 
avantageufe  des  voiles  du  vaiffeau^pour  les 
diflFérens  vents ,  par  rapport  à  la  route  quel 
l'on  veut  faire;  mais  comme  il  ûe  feroit 
pas  poflible  de  les  pratiquer  de  même  en 
Mer ,  il  en  feroit  comme  des  régies  de  bil- 
lard ,  que  l'on  ne  peut  apprendre  qu'en  pra-» 
tiquant  :  Une  idée  générale  fuffitpouf  l'ap- 
prendre  en  exerçant  ;  c'eft  la  même  chofe 
pour  la  Mer:  d'ailleurs  on  a  donné  cesré^ 
gles  ,  &:  il  faudroit  un  livre  entier  :  le  def- 
icin  ici  n  ell  que  de  donner  les  chdfc^  ca. 
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gênerai ,  &c  une  fîmple  connoifTance  pour  d  e 
ceux  qui  n'en  ont  aucune.  i.'iau 

IT  DU" 

Corollaire    IV#  vent. 

Il  eft  aifé  par  le  vaiffcau  A  ,  de  com-  Fig*  15^ 
prendre  comment  le  gouvernail  K  ,  peut 
faire  tourner  le  vaifleau ,  l'eau  ireftant ,  ou 
n'avançant  pas  pas  fi  vite  que  le  vaifleau^ 
elle  frappe  le  gouvernail  avec  autant  de  vî- 
teflfeque  le  vaiflfeau  en  A,&:  fait  autant  d'ef* 
fet  pour  poufler  le  gouvernail ,  que  fi  elle 
couloir  contre  le  gouvernail,  avec  la  mcmci 
vîtefle  que  le  vaifleau  va:ainfi  le  vaifleau  ve- 
nant en  G  ,&  le  gouvernail  tourné  vers  K, 
l'eau  qui  reftc  le  pouflc  vers  M ,  &  faic 
tourner  la  pointe  vers  N  :  s'il  ctoit  tourné 
en  fens  contraire  ,  il  le  feroit  tourner  de 
même  en  fens  contraire ,  &  plus  il  eft  rour-. 
né ,  plus  il  fait  tourner  le  vaifleau  :  ainfi  du 
reftc. 
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CiiA»i-  ■       _: ,  ' 

^ATkié  SECTION   IV. 

Des  FrottemtnSi 

ÀVERTISSEMe»T; 

ÏL  fc  trouve  ^atis  toUS  les  mouvement? 
des  obflacles  à  fur  monter ,  qui  recardenc     , 
les  effets  que  Ton  fe  prdpofc ,  &  qui  diniU    , 
nuënc  la  force ,  ou  la  puiflancfe  que  Ton  ap-     I 
plique  pour  moteur; On  perd  par  les  frotte-^ 
mens  une  partie  de  l'avantage  qu'on  avoic 
pu  ménager  far  quelque  imagination  ou  fî-^ 
tuation  favorable  ;  &  ces  frotteniens  ren- 
dent la  connoifTance  &  le  calcul  des  efforts     | 
incertain  ,  caufent  des  depenfes  fouvenr 
inutiles  pour  des  épreuves  de  machines  j     > 
qui  deviennent  fouvent  infruclueufcs  &  dé     i 
nul  ufage;  &:  Ton  augmente  quelquefois     ' 
les  frottemens,par  des  endroit  ioù  Ton  croie     | 
les  éviter;  la  dureté  des  corps ,  &  les  ma-    * 
tieres  différentes^dont  on  n'a  pas  affci  ctu-     | 
die  la  loy  %\ii  ce  fujet ,  plêuvçfit  jetter  dan$     j 
quelques  erreurs  ;  c'efî:  pourquoi  il  feroit  à     ! 
proposjde  chercher  quelques  principes  pour    1 
diffcrens  corps ,  5^  différentes  matieret. 
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DE'FINITIONv         ,     "rx>W 

Lt  frottement  eftttnaccrodfemeHt  0Uén=^ 

&enàge  dis  ^arfiis  de  deux  corps  eh 

mouvement ,  l'un  contre  Vautre. 

r 

ON  cônfidcrc  le'frbtccmcnt^par  la  4îf* 
ficùkc  qu'un  corps  a,  dcfe  mouvoir 
fur  un  autre,  en  le  preflanc  par  fon  poids  ^ 
bu  par  une  puifTancc  qui  lui  eft  appliquée^ 
qui  le  prcfïé,comme  par  un  rcflôrc ,  où  qui 
le  preflc  par  fou  poids ,  &  pat  la  puiflanccî 
tout  à  la  fois ,  fans  avoir  égard  à  Taccro* 
chctnciït;  ou  engrenage  des  parties ,  ou'  y 
ayant  égatd.  ^  ' 

Le  coi:ps  A ,  fe  mouvant  fur  lé  corpsB  piè.  \t\ 
C  ,fait  unfrottcmcnt  de  toutes  les  parties 
i^ûi  le  coucheâc ,  contre  toutes  les  parties 
qu'il  rencontre  fur  ce  corps  B  C  j  coulant 
d'un  bout  à  Tautre  :  plus  il  eft  lourdi  ^  P^^^ 
il  a  de  peine  à  couler ,  &  plus  il  y  a  de  frot^ 
tcment  t  s'il  eft  legfer ,  &  qu'il  foie  èxtrc^ 
mcmeûc  preflc  par  une  rcflbrt ,  il  y  aura  au* 
tant  de  Frottement ,  que  fi  il  croit  extrême- 
tnént  lourd:  s'il  eft  lourd  &  prcfle,  il  y.ett 
aura  plus^que  (i  il  étoit  amplement  lourd  i 
àinfi  oii  appelle  p' lis  de  frottementjlorfqU'il 
faut  plus  de  force ,  pour  faire  mûuvoir^tt 
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€n^vu  corps  fur  un  aucrc,&  moins  de  frotte* 

t  a  B       ment,lorfqu  il  en  faut  n^oins. 

j^yATRE.       L'on  fçait  affez  que  tous  les  corps  Toli* 

des  y  fonc  compofez  de  petites  parties  cro* 

chûës  6c  aiguës  ,  &  qu'ils  font  plus  rudes 

\  &:  plus  raboteux,  à  proportion  que  les  par- 

}  ties  qui  les  compoferit  font  plus  groflîeres: 

I  ainfi  les  parties  qui  excédent ,  font  comme 

des  dents  de  limes  ;  &  quoi  qu'elles  foien); 

Imperceptibles  ,  particulièrement  lorsque 

les  corps  font  polis ,  il  ne  fe  peut  flaire  qu'il 

n'y  en  ait ,  fi  peticeisi  qu'elles  pMiflcrit  être, 

de  quelque  jaianiere  que  l^f-c^btps  foienc 

polis. 

PROPOSITION   XIX. 

Le  FnttemeAtfe  fait  fur  le  momtmmt^ 
par  le  poids  des  corps  ^  O"  p^X  ^'^^^ 
crachement  oh  en^enage  des  parties. 

LE  frottement  fc  fait  par  le  mouve- 
ment ;  car  fi  le  corps  ne  remuoit  pas , 
il  n'y  aurôit  point  de  frottement  :  il  fc  fait 
par  le  poids  de  même ,  ou  par  une  chofe 
gui  preflc  ;  car  fi  le  corps  étoit  fans  poids , 
ou  qu'il  rie  fût  pas  preUc  ,  il  n'y  auroit  pas 
de  rcfiftanCe  ,  &  par  confcquerit  point  de 
firpttement. 

jïû corps  qui  cbttte^far  un  autre  citré- 
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'.înâmènt  rabotteux ,  a  plus<âe  peine  à  cou-  ^  ^  § 
1er  j  qUc  fi  il  ccoit  poU  ;  s*ils  font  raboctcux ,  ïFRbtTi* 
ou  mal  unis  tous  deux  ^  il  y  a  encore  plus  M£i<si 
/de  peine  &:  plus  de  froctemenc  ;  &c  s'ils  font 
:unis  &c  polis  cous  deiix^  il  y  a  bien  moins 
:  de  peine  &  de  frottement  :  Or ,  cette  ré- 
iîftaUce  qui  fe  trouve  plus  forte,  lorfqûe  les 
'  corps  ne  font  pas  polis  ,  nà  vient  que  pat-^ 
:  ce  que  les  parties  s'accrochent ,  ou  erigre- 
-.  tient  davantage  les  unes  dans  les  autres  ^  S& 
qu'il  faut  (J^e  le  corps  qui  agit  s'cleve  au^ 
deflus ,  ou^  qu'il  les  rompepout  paffcr i  lé 
frottement  fe  fait  donc  aufïï  par  Tengrcna- 
-çe  des  parties  :  dotic  le  frottement  le  faiÉ 
:  par  le  mouvement  ^  par  le  poids  des  corps^ 
<:  &:  par  Taccrbchément  ^  oU  engrenage  Mt 
•  parties. 

CO&OtLAItLfiÎé  ; 

D*où  il  fuit ,  que  plus  il  y  â  de  niôûve-  piô,  4^, 
imenc  par  les  parties  qui  portent ,  plus  il  y 
a  de  frottement  :  la  porte  A  y  grande  ou  * 
petite  )  tournante  fur  (es  deux  pivots^  ou 
tourrillons  B  G  ^  a  moins  dé  frottement  ^ 
que  fi  elle  tournoit  fur  fes  deux  gonds ,  oïl 
charhlerés  D  Ei  parce  qu'en  tournant  j  S 
y  a  plus  de  mouvement  fur  les  deux  gbndi 
où  charnières ,  que  fur  les  deux  pivots  ;  >Ô£ 
plus  celui  qui  eft  en  bas ,  &  qui  porte  j  fe* 
ra  pointu .  moins  il  y  aura  de  frottement } 

Vij 
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ç^^^pj.  parce  quMl  yaufa  taoins  de  mouycmenf 
t*  K  £  àsLiis  la  partie  qui  porte  :  que  iî  la  porte  en 
5tyATaE.  ouvrant ,  portoit  fur  la  partie  F ,  qui  excè- 
de ^  il  y  auroit  encore  beaueoûp  plus  de 
frottement  j que  fielie  portoit  furies  gonds; 
parce  qu'il  y  auroit  plus  de  mouvement 
dans  la  même  adion  >  en  ouvrant  ou  en  fer- 
mant :  il  en  cà  de  même  dans  toutes  les 
actions  :  lorfqu  fl  y  a  plus  de  mouvemenc 
dans  les  parties  qui  portent ,  par  la  même 
aâion  »  il  y  a  aufli  plus  de  6:otcement« 

C  O  R  G  L  L  A  I  R  E     I  I. 

^  Ainfi  lorfqu'une  roue  eft  horifontalc,^ 
comme  tes  roues  des  machines ,  qui  font 
agir  des  pompes  le  font  ordinairement ,  les 
lanternes  des  moulins  qui  portent  les  meu- 
les ,  les  roues  de  champ  des  montres  de  po« 
^  che  3  font  portées  fur  leurs  pivots  en  poin- 

teront moins  de,  frottement ,  que  fî  elles 
porcoient  ou  tournoient  fur  leurs  bafes  ou 
Pi  Gé  ttj  aflîetcs  :  ainii  la  rôUë-Ç  F ,,  portant  '  fur  fon 
r  .  pivot  E  ,  a  moins  defrottepicnc,que  fi  el- 

portoit  fur  fa  bafc  B  C  -,  &  plus  laiîafè  ou 
l'arbre  fera  gros  ,'  plus  il  y  aura  de  parties 
;  ^ui  porteront  5  &  plus  il  y  aura  de  mouve- 
V  ment ,  plus  il  y  aura  de  frottement  par  cha- 
:  ^ue  tour ,  qui  feifa  la  même  aâioa« 
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C OROLLÀI  R E    I  I  L  ^"' 

,  FROTTB!* 

D*oùilfuit,quclcsHorl(>gcursdcvroicnt  ^^^ens. 
tneccrc  upe  vis^  fous  le  pivot  de  la  roue  de 
ckamp  dés  montres  de  poche^  afin  que  1  af- 
fiarc  de  ^atige^  comme  BC  ,ne  portepa^  *Fi«»it;{ 
fut  la  pla'^ine,  ce  qui  doit  caufcr  quelqt^s  ' 
erreurs,  dans  les  différentes  fituations^qù  la 
montre  fe  trouve  fouvent  dans  la  poche \  ; 
Icrdents  de  la  roue  agifTant  dans  le  pignon 
de  la  roue  de  rencontre  ;  de  manière  qu'ils-  ^ 
appuyent  &  prefTenc  contre  la  platine  qui 
la  retient^     "  .  ^  .    / 

CpROLLAIltE     IV.  ^"^^ 

„  P'où  il  (uit  atiffi,  quç  cette  roue  de  champ 
&la  roue  de  rencontre  doivent  être  fore  ^ 
légères  i  car  étant  derniers  rriobiles ,  parce 
que  le  poids  delà  rouë^fe  trouve  joint  à 
l^pui  que  îés  dents  font  contre  la  plati-^*: 
ifé ,  ou  contre  là'  potance^  il  y  a  plus  de 
fbrce  perdiïe  ,^  <|ue  lor(que  les  roues  font*  î 

portées  fut  Icttrs  dents,  ou  contre  le  pi—  \ 

gnon  par  une  fituation  contraire  ,  oà  cllei^  -^ 

ijîappuyeiK  ^  que  de  la  pefanteur  de^^  leur^ 
poids  ,  fut  les  dcQits  qui  font  agir  le  pignon 
ùVL  balancier:  pât  -ou  il  eft  ài(e  de  voit  que 
e'eft  le  poids  de  ces  touës  qui  contribue 
à^aire  avaocot  ^9^  retatdtt  quelquéfpis.lcs 

Viti 


■^1 
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Chapï-  montres  dams  la  poche ,  par  les  différentes 
^J^      iituacionsoù  ellcVTe  àrouvent, 

CohollaïkeV* 

Puifquc  Ic^poid's  contribue  au  frotte^ 
.     ^    .ment. ,  il  Taugmentc  à  mefurc  qu'il  aug-  • 
mente  :  il  en  eft  de  même  des  parties  inç-»-  : 
gales,plus  elles  font  raboçtcufçs  &  inégale?^ 
plus  il  y  a  de  frottement ,  p^iifqu  il  a  plus  . 
de  peine  à  furmonter  les  inçg^litcz,  en  s'ér 
leyaiit  au  deffus  ^pi^  en  les  emportant* 

PROPOSÏTION'    XX- 

J.a  partie  quii^pt  j  fait^  U  fmtetffent 
contre  celle  qui  efi  en  reùos  ;  c^  plus 
^:  a;tre  partie  mit  de  mouvement  ^  fluf^ 
1  itjf  a  de  frottement.       •:,  ..     -^ 

CEtte  PrppQfîtîon  parôlt;4yidcnte ,  p«: 
les  mouyemens  de  Importe  &  delà- 
rpuiî::  le  frottement  de  lapprtç./e  fait  par 
le  pivot,  qui  rQwne  dans  là  çrapailtine ,  ou 
1^  tas  de  fer  qui  eft  deffous  5  ^commc;  s'il,  yj 
avoir  un  petit  trou  fur  le  pivot',G4e  la  roug, 
ou  fous  le  pivot  B  ,  de  la  porte ,  pour  le  fi- 
xer i  il  fe  fait  de  même  fur  Jes  gbnds  y  fur 
Fi§.  ij.  les  charnières,  ott  fur  la  partie j]f  ,  qui  ex* 
çç^B  I  &  qui  poeferçit  la  pwïç ,  û  cUc  n  Cur 
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tbîc  pas  retenue ,  par  le  pivot  ou  par  les  pni 
gonds  :  Or ,  le  pivot  ^git  contre  le  tas  qui  frottitI 
eft  en  repos  ,  les  charnières  contre  les  mbns. 
gonds  qui  y  font.^  même,  &la  partie 
qui  avance  contre  la  terre ,  ou  Tappui  qui 
la  porteroit  j  &:  il  y  a  moins  de  partie  8C 
de  mouvement  fur  le  pivot  ,  que  fur  les 
charnières ,  &  moins  fur  les  charnières , 
que  fur  la  partie  F  qui  avance  :  Or ,  il  y  a  " 
plus  de  frottement  fur  la  partie  qui  avan-       > 
4?c ,  que  fur  le  pivot -^  &  que  fi^Iesi-char- 
nieres  :  donc  la  partie  jqui  agit  raît  le  frot- 
tement contre  celle  qui  eft  en  repos  >  OC 
plus  cette  partie  fait  de  mouvement ,  plus 
il  y  a  de  ftottemen^. 

La  même  chofe  fe  voit  par  là  roue  D  *  F^^^'^ 
F  ,  &  par  tout  autre  mouvement  :  il  y  ^ 
plus  de  parties  qui  portent  fur  la  platiné 
^ppuyçes  fur  la  bafç  3  C,  qu'il  n'y  en  a  fur 
le  piyot  E  :  le  pivot  r  tournant  fait  le  frot^ 
cément  fur  Fappui  qui  eft  en  repos:  la  ba^ 
fe  B  C,  tournant  fur  un  appui  en  repos,  fe- 
çoit  de  même  le  frottement  fur  l'appui  en 
repos;  &c  fur  la  bafe.ii  y  a  plus  départie? 
qui  portent,  &:  plus  de  mouvement,  que  fuç 
le  pivot,  ,  ^  ;  ;.  ^ 


V  m 
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tKA  PROPOS  tri  ON  XXI. 

i,a  quantité  de  parties  qui  jfuPt^rtentj^ 

,   ÇH  l' étendue  des  furfaces  ^  nau^men^ 

tenty  ni  ne  diminuent  le  frottement ^. 

.  ,    les  chofes  étant  pareilies  e^une  fafoji 

{    comme,  de  l'mtré. 

Si  le  frottement  fc  fait  par  le  poids ,  il 
fera  le  mçme  Jorfquç  plufieurs  |)arties; 
porteront  le  corps  ;  que  lorfqu'il  /  ch  aurai 
tnoins  ^  s*il  n*y  a  pas  plus  de  mouvement  ; 
^^  ,  fi  Iç  corps  eft  prcffé  plus  ou  moins ,  il  y 
aur^  tnçme  raifûn  lorfqu*il  fera  porte  fuç 
pluneuvs  parties  jj  que  fi  il  éçoit  porte  f«c 
moins»       ^  ^  . 

S'il  fc  fait  par  un  enfoncement ,  ou  u^ 
jpngren^ge  de$  parties  les  uqes  daus  les  aui^ 
trçs ,  &  qu^en  gliirànt,tl  fou  ncceflaîre  que 
le  corps  s'élève  au-deffus  dç  ces  parties  ^  il 
Eiudra  toujours  qu'il  s'élçve  au-deflus  de 
ces  parties  ;  lorfqu  il  y  on  ftura  plufieurs  ^ 
comme  lorfqu*iI  y  eii  aura  moins, 

S'il  y  en  a  pluficurs  qui  fupportent.  Se 
qu'il  faille  rompre  ou  totalement  ou  en 
partie,  lorfqu'il  y  en  aura  pJufieurs  ,  le  corps 
enfoncera  moins^  ,  &  elles  feront  mpins 
difficiles  à  rompre,  &  le  corps  çnfbnçatixi: 
ffloia?  ^  il  fçra  plus  ^ifc  à  coulçr, 


\ 
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Si  toutes  ces  caufcs  fc  trouvent  toutes  j>  i  $ 
à  la  fois  V  H  y  aura  même  rairon  en  général,  frotti-; 
qu'il  y  en  a  à  chacune  en  particulier  :  que  mews. 
ces  parties  foient  étendues  en  long  ou  ea 
large ,  ou  en  long  ou  en  large  tout  à  la  fois; 
il  n'y  doit  pas  avoir  de  diftcrence ,  pourvu 
que  les  chofeç  foient  pareilles  d'une  façon 
comme  d'une  autres  ç*eft-à-dirc,  que.lo 
corps  qui  coule ,  foit  uni  d*ùne  façon  com,-i 
mç  d'une  autre  5  &  que  celui  fur  lequel  il 
Coule ,  ou  fur  lequel  il  tourne ,  foit  auflî  de 
mêiQç  d'une  manière  comme  d'une  autre  , 
^  qq  il  n'y  ait  pas  plus  de  mouvement  dans    . 
les  parties  qui  portent  ;  donc  la  quantité 
dés  parties  qui  fuppôrtent  ,  ou  Tetenduc. 
des  furfaces  ,  n'augmentent  ni  ne  dimi- 
pilent  le  frottement ,  les  çhofes  étant  pa- 
reilles d'une  façori  comme  de  l'autre. 

Cette  Propbfition  fc  confirme  par  des  Fio^i^r 
expériences ,  de  quelque  manière  qu'on  les 
puiflo  faire  :  qqe  Ton  tourne  huit  petits 
moyeux  de  bois ,  chacun  long  d'un  pouce 
comme  E  F ,  avec  une  broche  çn  travers  , 
pour  être  plus  jufte  ^^  oti  fur  un  tour  à  l'or- 
dinaire ,  St  qu'pn  les  perce  après  bien  droit* 
;  Que  l'on  difpofe  enfuitc  quatre  petites 
tfouës  légères  comme  DG  ,  de  la  hauteur 
de  cinq  ou  (îx  pouces ,  tournées  de  même  , 
cnforte  qu'il  y  ait  une  épaiffciû:  dans  le  mî^ 
lieu  y  pour  y  pafler  le  moyeux  dans  un  troti 
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CH4PI-:  jwftc  5  qui  puifle  avoir  de  l'appui,  pour  tenir 
TRI       la  roue  droiccjpar  le  moyen  de  la  bafe  B  Q 
QjLTATRE.  qu'on  lui  aura  réfervée  que  tous  les  moyeux 
Fie.  jo.   {ç  puifTent  ainfi  ajufter  indiffcrcqiment  à 
chaque  roue  ,  ou  que  chaque  roue  en  aie 
4eux  ou  trois  de  recharge ique  Ton  mette 
cnfuite  les  quatre  roues  à  un  petit  chariot 
proportionne  comme  I  L^^vec  doux  cC- 
(îeux  de  fer  ,  ajuftez  de  la  manière  qu'ils  le 
dcvroient  être  en  grand  pour  fervir. 
.  Qu'au  bout  d'une  planche  de  chêne  unie 
Fie.  51.    p  B  ,  longuç  de  trois  pieds ,  on  jijuftc  une 
petite  poulie  j  fur  laquelle  on  puiffc  faire 
paflfer  un  cordon  de  foye ,  auquel  on  fuf- 
pendra  un  pojds  F  ^  pour  entraîner  par  fa 
chute  Iç  chariot  I  L ,  chargé  d'un.morceaa 
de  plomb  A,  pefant  cinq  livres , que lesi 
cflîèux  remplirent  les  trous  des-  moyeux  do, 
;^.  ^   r  mdniere  qu*iUfoient  libres, &  qu'ils  por- 
tent, dans  toute  la  longueur  dc$  moyeux  fr 
çaforte  qu'il  y  ait  un  pouce  de  frottement 
fur  cJ^que  moy^u  ,  qui  a,  cette  longueur  5 
que  l'on  élevé  le  bout  de  la  planche  où  eft 
la  poulie  d'un  bon  poujce ,  afin  que  le  cha- 
riot en  mouvement ,  ne  puiffe  aller  plus  vi- 
^eà  la  fin  qu'au  commencement;,  &:  que 
Fon  mette  du  poids  pour  le  faire  aller  focc 
4^^^^^^^^  •  l'expérience  ainfi  faite , 
-  ;  Que  l'onXubftituë  après  aux  iTouës^  qua-* 
ire  autres  mo-yeux.  aufquels  on  aura  fak 
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^iegranditrpuSjpoui:  y  appliquer  ï chaque  vni- 
bout  en  queue  de  ronde ,  ou  aviçc  4cs  pe-  frotxi^ 
tires  pointes,  des  petits  morceaux  de  bois  **^wv 
d*une  ligne  d'épaifFcur ,  jpercez  d  une  ma- 
nière qie  Tcffieu  ccant  libre  dans  toute  la 
lorigueur^il  n'ait  que  deux  lignes  de  frotte- 
ment 3  au  lieu  de  doi;;Ee  qu'il  en  avoir  aupa-. 
ravantj  avec  les  moyeux  d'un  pouce  :  com- 
me I P ,  relfieu  ne  portant  que  dans  Tcpaif-    Fi^*  }*• 
fcur  des  deux  platinçf  I  ôç  P ,  en  remettant 
la  charge  rommc  flfijparavant ,  Se  en  fai- 
faiît  Tcxpériencc  avec  .le  même  poids ,  le 
cha^riot;  n'ira  pas  plus  y îte  qu'il  alloif:  aupa« 
ravam; ,  qij.pi  qu'il  y  ait  .quarante  lignes  de 
frottement  ôtécs  fur  quarante- huit  5  car  les 
moyeux  étjint  d'upggucc  chacun  ,  ilsfoiit 
auilïi  chacu^;dpuzc.,ygfiqs  de  frottenjent  j" 
^ïnfiki  quatre  font! quarante-hjuit  lignes , 
les  fubftituées  en  Içurs  places ,  n'ayanr  que 
deux  lignes  chacun  pj?r,unç  ligne  chaque 
bout,  lie  fo tK  que,. ijuit  lignes  de.  frotte- 
ipcntraînii  par  ces  p)ç{Vtriçnces  U  jquaj^té  des 
parties  ^<jfti^fi}ppor|eQrV  pu  retendue  des 
furfaccs  n'augîfiéntcnt ,  ni  ne  diminuent  le- 
fiotc-çftîçfM^^i  parce ^^'il  py  a  paj, plus  de 
ipQuvemr^v;  fui^  Içg.effieux^  ou  dans  les 
trous  qut fppt  dq  ^m^çRe. grandeur ,  ni  ^ans 
le  mouvement  de  ta^pljache ,  qui  eft  de 
in4?i4 jlflngH^ur  ;  _  r§^î%  4  rl^s  trotj^ .  étoienc 
plus  grands,  il  y  gwrpH.çlus  de  naouvenienc 
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CwATt-dans  Ici  trous  qui  portent  ,  &  celles  qut^ 
f  R  fi  auroient  de  plus  grandi  trous  y  auroicor 
cyuTAE.plus  de  ftottenient. 

Secondement ,  que  Ton  prenne  un  mor- 
ceau dçboîs  de  chêne,  ou  autre  y  épais  d'un 
pouce ,  long  de  huit ,  &  large  de  fîx ,  ou  de 
quelque  iiutre  mefure  que  Ton  voudra  :  que 
ton  Y  enfonce  trois  petits  clou5  à  un  bouc 
pour  y  attacher  le  cordon  d^une  manière 
qu'on  le  puiffe  toujours  avoir  de^  la  même 
hauteur  ,  pour  le  paflcr  fur  la  poulie  5  ea- 
fbrte  que  Fun  foit  au  milieu  ,&les  deux 
autres  a  un  demi  pouçé  des  bords ,  afin  que 
faifant  couler  le  ihorçeau  de  bois  fur  1^ 
V    largeur  &  fur  fon  cpàîfTcur  ,  la  direftioa 
,  paltanc  for  lapouliefëk  toujours  h  même.. 
En  faifant  couitttjce  morceau  de  bois^ 
for  la  planche  avec  un  poids ,  il  né  va  pas 
plus  vite  ,  lorfqu*il  eft  fur  fon  épai fleur 
d*un  pouce,  que  lorfqu  il  eft  fur  fa  largeur 
de  fix  î  &;  de  quelque  côté ,  ou  de  quelque 
manière  qu'on  le  pùrffe  faire  aller ,  il  faut 
toujours  la  mêmd  fôtec  pour  le  même  eC- 
-   pace  de  chemin*      - 

Troifîcmement  ^,  que  l'on  attache  un 
tapis  de  velour  fur  la  planché  ^  d'un  ou  de 
plufieurs  doubles^. quoi  qu'il  faille  plus  de 
force  lorfque  le  tapîs  y  eft  y  que  lorfqtfil 
n'y  eft  pas  j  il  tf  en  faut  pas  pîtw  lorfqu^il 
éft/ur  fa  largeur ,  qjié  lorfqu'il  éft  fur  foix 
épaifleur. 
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Qu'on  la faffe  coiilcr  de  même  fur  un  p,$ 
matelas  ;  pourvu  qu'il  n'y  aie  pas  de  nœud  FROtti^ 
ou  de  hauteur  extraordinaires ,  il  ne  fau-  uè,vu  . 
dra  pas  plus  dé  force  fur  fa  largeur  que  fur 
fon  cpaiflTeur  ^  pourvu  que  Ton  fafle  les 
bords  de  la  planche  un  peu  en  talus  du  cô- 
té où  il  commence  à  fe  mouvoir ,  qui  puiifc 
faire  le  même  effet  ^^e  les  traîneaux  qui 
ont  le  bout  relevé  ,  parce  qu*il  enfonce 
beaucoup  plus  lorfqu  il  cft  fur  fon  cpaifleur 
d*un  pouce ,  que  lorfqu  il  eft  fur  fa  largeur 
de  fix ,  qui  ne  fait  pas  plus  de  réfiilance  i 
parce  qu*il  y  a  plus  de  parties  à  furmonter 
en  largeur  lorfqu'il  enfonce  moins. 

Que  l'on  faffc  traîner  de  même  un  lin- 
got de  plomb  ,  ou  d'autre  matière  dans 
la  rênure  de  l'arbalète  propofcc  ,  ou 
une  femblable  5  enforte  que  les  deux 
tiers ,  ou  les  trois  quarts  du  lingot  froc- 
tciit  dans  cette  jcnure  ;  c*eft-I-direV 
deffous^&aux  deux  cotez:  il  ne  faudra 
pas  plus  de  force  pour  le  faire  mouvoir 
dans  la  rênure,  que  fî  on  le  faifoit  mou- 
vçir  fur  le  même  bpis  hors  de  la.  rênure  ; 
quand  bien  nîême,  le  lingot  feroit  rond 
d'un  côté  y  Se  qu'il  çpuleroic  fur  fa  rondeur 
le  long  d'une  ligne ,  qui  feroit  peut  -  être 
dix  ou  douze  fois  moins  de  parties  frottan- 
tes, qv^e  quand  on  le  fait  mouvoir  dans  la 
rênure  :  que  le  lingot  foie  extrémemenc 
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CïtAPi-  long ,  ou  extrêmement  court  ^  pourvu  que 
^  ^^      ce  (oit  le  même  poids  &  la  môme  dîrc^ion ^ 

cipATKB.  ^ç  fçj.^  toujours  la  même  chofe  j  parce  qu'il 
n'y  a  pas  plus  de  mouvement  d*une  façon 
que  de  l'autre  >  quoi  qu'il  y  ait  plus  de  lur- 
f^ce  qui  porte  :  donc  la  quantité  des  par- 
ties ,  ou  retendue  des  furfaces ,  n^augaieri- 
te  ni  ne  diminue  le  frottement ,  les  cho- 
Ces  étant  pareilles  d'une  façon  comme  de 
Fautre. 

Corollaire    I. 

Il  fuit  de  cette  Propofîtion  Si  de  tts 
expériences,  que  Ton  peut  faire  les  moyeux 
des  roues  à  voiturcr  fi  longs  quel'on  pour- 
ra ,  ou  que  Ton  voudra ,  fans  furcharger  les 
chevaux  par  le  frottement  j  &*gc  ,  eh  fai- 
fant  le  gros  bout  des  moyeux  plus  long  Si 
;  moins  gros  fur  la  fin  ,  comme  on  fait  le 
petit  5  afin  qu'il  puifTe  paflcr  fous  les  limons 
ou  brancart  de  chârette ,  ou  que  le  liflbir 
d'une  voiture  à  quatre  roues  le  ptiiiTe  cou- 
vrir :  il  fe  pourroit  placct  deiTous  ou  defliis 
les  limons  d'une  chârette  avec  des  talTcaux 
élevez  de  Tépaiffeur  néceîTaire  ,  Se  arrêté 
avec  des  bonnes  chevilles ,  ou  boulons^dc 
fer  à  ^crou ,  ou  refferrer  un  peu  les  limons , 
&  élargir  les  ridelles^  par  le  haut, comme 
Ton  fait  aux  chariots  à  quatre  roues ,  pour 
pouvoir  tourner  plu*,  âilémcntv 
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Co  RO.LLÀ  I  RE     IL  D«$    . 

FRÔTTl* 

En  alongeanc  ainfi  les  moyeux ,  il  y  au-   mbns.' 
roit  plufîctei  avantages  ;  le  trdu  de  la  roue 
ne s'agrandiroit pas  li-côc,  la  roue  fe  foû^ 
ticndroic  plus  droite  ,  &  ne  variant  pas  ' 

dans  l'effieu  par  ragrandiflement  du  trou, 
elle  ne  feroit  pas  (î  fu jette  à  fe  rompre  dans 
les  încgalitez  ;  rcflîeu  devenant  plus  court, 
{croit  àufli  moins  fujct  à  caflcr ,  car  il  ne 
caflc  ^as  ordinairement  dans  le  moyeu ,  ou 
rarement. 

COKÔLLAIllElir. 

Il  fuit  aufli  y  que  le  trdu  du  moyeti  s'â- 
grandiflant,  il  y  a  aVitarit  de  frottement , 
que  fi  Teflieu  rempliflpit  le  trou  entière- 
ment ,  Propofition  X  X  5  car  c'eft  la  roue 
qui  agit ,  &  qui  fait  le  frottement  fur  Tef- 
fieu ,  qui^eft  la  réfiftance ,  ou  le  corps  im- 
mobile Se  fixe ,  comme  s'il  étôit  en  repos  •*»,-, 
ainfi  la  roue  ABC,  tournant  fur  fon  éfliéu  *  '^* 
D ,  8c  miarquc  par  le  point  noir  qui  ne  rem- 
plit que  le  quart  du  trou  ,  a  autant  dé  frot- 
tement, que  fi  reflîeu  rernpliflbit  le  trou 
entièrement ,  d'une  manière  qu'il  fût  libre 
pour  tourner*,  caria  roncxournant  fur  l'ef- 
fieu D ,  toutes  les  parties  du  nioyeu  portenc 
fur  l'effieu  chaque  tour  de  roue  :  &  il  y  a 
autant  de  mbuvcment  que  fircifîcu  rem- 
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Çhapi-  plifTôît  le  trou  :  fi  rcflîcu  porte  (uf  la  touc 
T  R  E  commctlans  les  chViots  ou  charccccs ,  tou-^ 
oyATRB.  tes  les  parties  d'çnbas  du  ihoyeu^porteronc 
de  même  fucceflivemetic  fous  rcflîcu  5  SC 
il  y  a  autant  de  frottement ,  que  fi  il  rem-^ 
piiflbit  entièrement  le  trou  :  ainfi  dii  rcfte; 
parce  que  C'eft  la  roue  qui  agit  ^  qui  fait  le 
mouvement  &:  le  frottement  contre  i  efficu 
qui  eft  en  repos* 

CôROLLAlkE     iVé 

D^où^  il  fuit  que  rcflfieu  étant  extrême- 
ment  petit ,  6c  le  trou  du  moyeu  \:^\x  dç  là 
roue  extrêmement  grand  »  il  tfyapas  plus 
de  frottement ,  que  fi  refïieu  étoit  cxtrc* 
mementgros,  &  qu'il  puifTe  remplir  en- 
tièrement le  trou,  pourvu  qu'il  foit  libre  j 
ou  que  le  petit  eflieu  ne  pénétre  pas  dans 
la  roue  ;  Su  ne  la  coupe  pas  ;  car  que  la  roue 
porte  fur  toutes  les  parties  de  reflieu,  ou 
lut  les  trois  quafts ,  il  n'y  en  aura  pas  plus 
de  frottement,  que  fi  elle  ne  pôrtoit  que 
fur  une  ligne  /fuivant  la  raifon  du  lingot  | 
qui  n'eftipas  plus  difficile ,  à  faire  mouvoir 
fur  trois  parties  de  fà  circonférence ,  que 
fur  une  ligne. 

C  O  R  à  L  L  A  I  &  JE     V* 

Ceft  par  cette  même  raifon;que  VefficU 

qui  feroit  extrêmement  petit  ^  auïoit  autant 

' dâ 
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3e  frotteiiicnc ,  en  tournant  dans  un  tfoû  ©tt 
extrêmement  grand ,  cjiïefi  il  cournoit  dans  Irotti^ 
.un  trou  extrêmement  petit,  pourvu  qu'it  meîîs, 
'y  put  tourner  librement  t  ainfî  rcflïcu  D , 
tournant  dans  le  moyeu  de  la  roue  A  B  C>   f  **^*  ih 
dont  lé  trou  eft  quatre  fois  plus  grand  qu'il 
ne  faudroit ,  n'a  pas  plus  de  frottement  ^ 
que  flic  trouécoît  crois  ou  quatre  fpis  plus 
petit ,  pourvu  qu^il  y  pût  entrer  librementt 
car  IVflîeii  agiflTant,  &  la  roue  devenant 
immobile,  il  fait  le  frottement  t  ainfi  Tcx- 
trême  longueur  du  moyeu  ou  de  reftieù^ 
tie'caufe  pas  plus  de  frottement,  puifr 
qu'il  y  en  a  autant  fur  deuic  lignes  que  fut 
douze ,  ou  fur  huit  que  fur  quârante-huic , 
lorfque  la  charge  eft  égale ,  fuivant  Texpc- 
fience  du  chariot  fur  quatre  roues. 

C  o  R  o  L  L  A  I  n  Ê   V  L 

Et  lorfque  reflîeu  ne  remplit  pas  le  troii 
du  moyeu ,  fi  petit  que  fott  Temcu ,  il  y  â 
autant  de  frottement,  que  fi  il  rempliflbic 
le  trou  entièrement  ;  6c  il  n'y  a  pas  plus  dô 
frottement  fur  rçffieu  qui  remplit  le  trou 
entièrement ,  que  fi  il  ctoit'  extrêmement 
petit ,  puifque  c*eft  la  roue  qui  tourne ,  &S 
qui  faiV4e  frottement  fur  refliètt  qUi  eft 
immobile ,  U  qui  fait  la  ré(iflanc<U 
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^CrtAPi.  Corollaire    VIL 

^ATRB.  Par  où  Ton  voit  que  quand  les  trous  dti 
moyeu  font  agrandis ,  comme  il  arrive  fou- 
venc  dans  les  grandes  roues  de  charettcs , 
qui  portent  des  poids  énormes  ,  Ton 
doit  avoir  foin  d'y  faire  mettre  des  boëtes 
pour  remplir  les  trous;  parce  que  variant 
comme  elles  font  dans  Teffieu ,  «lies  font 
beaucoup  plus  fujettes  à  cafTer,  &  leche- 
Var  eft  bien  plus  fatigue  par  la  variation 
qu  elle  fait,  que  fi  refïîeu  ctoit  gros  ,  Se 
qu'il  pût  remplir  le  trou. 

Corollaire    VII  L 

Il  eft  aifé  de  comprendra  par-là  quil 
n'y  a  pas  plus  de  frottement  fut  quatre 
roues  de,  chariot ,  que  fur  deux  roues  de 
charettes ,  la  charge  étant  de  même  fur  l'un 
que  fur  l'autire  ,  pourvu  que  les  effieux  8c 
les  trous  des  roues  foient  de  même  grof. 
feur ,  &  que  les  quatre  roues  ne  pefcnt  pas 
plus  que  deux  y  comme  c*eft  à  peu  près  la 
même  chofe  ;  parce  que  deux  roues  qui 
portent  un  gros  poids  ,  doivent  être  plus 
rbrtes  que  quatre ,  qui  porteront  ce  même 
poids ,  ô^auffi  pefantes  à  peu  près;  car  en 
ce  cas ,  c'eft  le  poids  fîmplementqui  fait  le 
frottement ,  puifqu  il  n'y  a  pas  plus  de  mou- 
vement • 


^ 
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CoROLLAÎltE     IX*  ®^*^„ 

FRÔTtt- 

Oû  petit  connoîcre  de  même  pzt  tét  meHs* 
ciindroic  ^  que  plufieurs  roues  dans  une  hor- 
logCj  ou  dans  une  montré  de  poche^  n  aug- 
menrenc  pas  le  frottement,  &  que  l'imprei^ 
fioa  ou  la  force  appliquée  au  premier  mo-» 
bile,  roulot  d'horloge^  ou  fufec  démon- 
tre ^  eft  portée  au  balancier  qui  eft  dcrnief 
mobile ,  avec  trois  toùës  comme  avec  qua- 
tre,oU  avec  cinq  comme  avec  fîx  j  puifquil 
ti*y  a  pfis  plus  de  frottement  fur  les  pivdtS 
de  quatre^  que  de  trois  ^  &c dé  cinq  qtie  dd 
quatre^quand  le  nombre  des  dents  de  rduës> 
&  les  révolutions  font  les  mêmes  j  c'eft-à* 
dire  ^  que  fi  Ton  fait  faite  deux  mille  vibra- 
tions par  heure  ^  à  un  balancier  aVét  fiX 
roues  ,  ilii'y  aura  pas  plus  de  force  perdue 
par  le  frottériient  des  pivots ,  &  la  fencon-»' 
tre  des  dents  de  roues  avec  les  pignons  ^ 
que  fi  on  faifoit  faire  ces  deux  mille  vibfa* 
lions  aved  quatre  ou  cinq  roues  y  le  balan* 
tiér  étant  le  même  à  l'un  qu'à  l'autre* 

CdROLLAÎRE     X* 

Ce  qui  fait  Voir  que  {î  l'on  Voulôît  faîfé 
ées  petites  montres ,  Comme  Ton  en  faifoifi 
autrefois  ^  ou  à  peu  près ,  il  y  auroit  de  Ta-a 
vantagc  i 

i^.  DV  iftèttiîc  fi*  rôu'és  j  ëri  ce  quS  U 

Xij 
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Cm  A  PI-  aenturc  en  fcroit  plus  grofle  ^  par  confê* 
"T  ^  E  qiienc  plus  aifée  à  t^irc^ôc  les  pignons  do 
«QUATRE,  jîjême. 

z^.  Que  lorfquc  les  trous  s'agrandiroîcnt^ 
ou  que  les  dents  des  roues  s'uferoient  un 
peu ,  comme  il  arrive  aux  roues  de  champ , 
1  engrenage  ne  feroit  pas  fi-tôt  afFoibli ,  & 
la  montre  ne  s*arrcteroit  pas  fi-tôt,  fuivanc 
que  l'on  a  vu  aux  petites  montres  à  cordes^ 
aufquelles  il  falloit  rendre  de  Tengrcnage , 
particulièrement  aux  roues  de  champ  ,  par 
où  les  montres  s'arrccoient  prefquc  tou- 
jours y  qui  eft  une  marque  que  les  dents  s'u» 
foient. 

f.  Les  derniers  mobiles  qui  font  les  roues 
de  champ  &  de  rencontres ,  feroienc  plus 
légères  \  Se  quand  les  trous  s'agrandiroienc^ 
le  diamètre  de  ces  roues  étant  plus  petit , 
ils  perdroicnt  moins  de  leurs  engrenages. 

4^.  Il  feroit  plus  facile  de  faire  les  croî- 
fées  légères  ,  le  champ  des  roues  bas ,  &  la 
tige  menue  comme  celles  qui  ont  été  fai- 
tes fur  ce  defTein  de  fix  roues  pour  LoUis 
XIV.  qui  dit  plufieurs  fois  ,  qu'il  n'en 
avoir  jamais  eu  de  fi  bonnes  :  ce  que  M.  le 
Premier  Prefident  de  Mefme  dit  encore 
tous  les  jours ,  ayant  voulu  avoir  celle  que 
Ton  faifoit  pour  Monfeigneur  le  Dauphin: 
d*autres  qui  en  ont  eu  depuis ,  ayant  dit  ta 
même  chpfe ,  cela  a  fait  fuivanc  coûte  ap- 
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parencc ,  que  pluficurs  ont  voulu  avoir  des  nu 
petites  montres  ,  qui  ne  font  qu'à  cinq  FROTrat 
rouës^,&  qui  doivent  erre  plus  lujettes,  wiNij 
à  caufe  des  derniers  mobiles ,  &  de  la  den- 
ture extrêmement  fine ,  lefquellcs  font  plus 
difficiles  à  faire  &  à  racommoder  y  &  qui 
^loivent  retomber  dans  Tinconvcnientdes 
premières ,  la  denture  étant  la  même ,  quoi  ^ 

que  plus  jufte,qu*elles  n'ctoient  en  ce  tems- 
là  ,  à  caufe  du  rcffort  fpir^l. 

Joint  aux  avantages  de  mettre  fîx  roues? 
aux  pctkcs  montres ,  on  y  ttouvroit  enco- 
re plus  de  place  pour  les  roues  de  répéti- 
tions ,  fi  on  en  vouîoit  faire  comme  Ton 
tn  a  auflî  fait  à  fix  tpuës ,  qui  fe  trouvent 
àc  même  parfaitement  bonnes,. 

Que  fi  on  ob  jede  que  les  dernières  roues, 
celles  de  champ  6c  celles  de  rencontres,fonc 
plus  de  tours  que  les  autres>  &  qu'il  y  a 
plus  de  frottement  fur  les  pivots  ;  le  nom- 
bre de  la  denture  cft  moindre  ,  il  y  a  pour 
cquivalcpt  moins  de  dent  ,  &  moins  de 
frottement  dans  Tengtenage  des  dents  de 
roues  avec  les  pignons  j  &:  la  charge  eft 
moindre  fur  chaque  pivot,  qui  équivaut  à 
quelques  tours  de  plus, qui  s'y  trouvent 
ciFeckivement.        .  . 

Corollaire   XI. 

Enfin  Von  voit  par  toutes  ces  remarques 
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Chap^  ôc  expériences  ,  que  dans  toutes  les  ma* 
«j  a  E       chines  grandes  ou  petites ,  Ton  doit  avoir 
e^^Ti^E.  égard  ûcnplcnient  au  poids  &  ^u  mouve-* 
ment  que  les  parties  qui  agilTent  font  ;  foie, 
que  le  poids  loit  ûmple  ^  ou  qu'il  foit  en- 
core preflc  par  d'autres  machines  ^  reflort» 
>  ou  mouvemcns  vifs,  qui  augmentent  le 

frottement  ^  augmentant  par-là  le  poids  i  Se  ^ 
que  Ton  doit  toujours  avoir  égard  au  mouh. 
vement  de  la  p^tie  qui  agit,  contre  celle 
qui  réfîfte  ;  foit  que  les  mouvemens  foienc 
en  lignes  droites ,  foit  qu'ils  foient  circu«r 
Jaires,^  ^ 

L'on  fçait  affez  que  dans  les  mpuve^ 
mens  circulaires,  c'eft  le  pivot  qui  fait  le 
frottement ,  &'que  plus  il  eft  gros ,  &  que 
le  contour  efl:  grand  ,  plus  il  y  a  de  mou^ 
vement  &:  de  frettement  j  qu'il  n'augmen-^ 
tQ  ^  ni  ne  diminue,  quoi  que  le  trou  aug- 
mente ,  lorfque  c'eft  le  pivot  qui  tourne , 
^  que  quand  les  neutres  ou  horloges  s'ar- 
rêtent ,  parce  que  les  trous  font  agrandis  » 
ce  n'eft  pas  parce  qu'il  y  a  plusse  frotte^ 
ment  y  mai$^  parce  que  les  dents  n'égrai-^ 
peut  plus  comme  il  faut  :  aipfî  du  refte  des 
jnouvçmen$  circulaires. 

COROLLAIIÇE    XII, 

Pour  les  mouvemens  en  ligne  droite  ^ 
àea?(  potttrçsau  bouc  Tone  de  lautre,  ne; 
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feront  pas  plus  difficiles  à  traîner ,  que  fi  ©  e  j 
elles  étaient  Tune  deflus  Tautre ,  par  la  rai-  prottij 
fon  du  lingot,  qui  cft  le  même  long  ou  m£ns* 
court  ;  au  contraire  dans  les  terres  molles, 
où  il  y  pourroit  avoir  des  enfoncemens  Se 
(des  hauteurs  à  furmontcr  pour  féparer  les 
terres  ,  ou  élever  le  fardeau  au-deffus^  il  y 
auroit  moins  de  difficulté  de  les  metcre  au 
boutVune  de  l'àucroi  Un  traîneau  long  o\; 
court  ,  large  ou  étroit  ,  icra  également 
difficile  ou  facile  fur  le  pavé  ,  à  moins 
qu'il  lie  foit  extrêmement  4troit  &  cou- 
pant; :  il  en  e&  de  miême  de  touc  ^ucre  mou^ 
vendent,.  ;  ; 

Avertissement, 

Mais  comrnc  les  frottemens  ou  les  mou-i 
yemcns  font  dificrcns  fur  différens  corps ,  il 
«ft  nccefTaire  4c  fçavoir,autant  qu'il  fe  peut^ 
cette  différence  j  afin  de  ménager  les  forces 
ou  ejQForts  à  faire  :  on  a  pour  ce  fujet  faiç 
les  expériences  fuiyantçs ,  pour  connoîcrç 
à  peu  près  les  forces  qu'il  faut  pour  traîner 
les  fardeaux  ,  ou  les,  forces  perdues  par  les 
ftottemens  ,  de  quel  métal ,  ou  de  quelle  / 

matière  il  faut  fe  fcrvîr  pour  en  perdre 
moins  j  ce  que  Teau  ,  la  graiffe  ou  Thuilç 
prôduifent  fur  les  différentes  matières  ^  ou  / 

métaux. 

Si  Ton  difpofc  pour  cet  effet  trois  traî*- 

'  .vXiiij 
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CHÀPi.néaiix  larges  d^^un  pouce ^  demi  ^  Sclongf 
TRE  décrois,  donc  chaque  coté  foie  large '^ 
Q^A^KM.  deux  lignes  j  que  l'on  mecte  difFérens  poids 
fur  chaque  craîneau,  &  qu*onles  fafle  cou- 
ler fur  différentes  macteçes  ou  méfaùx.,  de 
la  manière  qu'il  fuie  :  on  trouvera  les  effets 
fuivans* 

Que  Ton  prépare  trois  platines  larges  de 
^eux  pouces  ,  une  dé  fer  ,  une  de  cuivre 
jaune ,  &  l'autre  de  cuivre  rouge  j  qu'elles 
^îent  limées  fans  être  polies  j  qu'elles 
ibienc  longues  de  quatre  ou  cinq  pouces, 
que  i  on  les  tire  en  long  avcela  Hme ,  qu^oti 
les  pâflc  en  longueur  fur  un  grès  rude , 
comme  celui  donc  on  fc  fcrc  piour  paver 
les  rues  j  afin  que  les  ryalcs  foient  en  lon- 
gueur de  la  manière  dont  ils  font  aux  traî- 
neaux qui  fervent  fur  le  pavé ,  &  aux  trous 
des  pivots  ou  effieux  qui  agiffent  dans  les 
nciachincs  :  qu'on  les  attache  fur  une  plan- 
'  chc  de  ehênc  avec  une  pointe  fans  tête, 
iafin  qu'on  les  puifTe  mettre  &  ôter  âîfé- 
jpientrune  après  l'autre,  par  le  moyen  d'un 
trou  fait  au  bout  de  chacune  de  cei  pla- 
tines ou  lames  :  qu'aux  cxtrémitez  de  cette 
planche  on  difpofe  une  petite  poulie ,  avec 
des  pivots  un  peu  fins ,  comme  celle  que 
Ton  propofe  pour  Texpérience  des  vaif- 
féaux  :  que  Ton  faffe  adoucir  avec  de  la 
pierre  ponce  uri  côté  des  platines  de  cuivre 
rouge  &  jaune. 
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'     Qjfcnfuice  l'on  prenne  une  petite  bour-  bis  ' 
fc  de  taffcray ,  avec  une  grofle  fqye ,  pour  frott»J 
paffer  fur  la  poulie.  Se  entraîner  un  poids  ^bn»*. 
d'une  once  pefanr,  compris  le  traîneau  ; 
&  que  Ton  prépare  vingt  grains  ou  balles 
de  plomb,  pefant  enfemble  une  once ,  pouir 
en  mettre  un  certain  nombre  dans  la  bour- 
fc,  >ufqu'à   ce  qu'elle  entraîne  le  poids 
d'une  once  ,  fur  lés  différentes  matières  ou 
métaux  :  que  Ton  difpofc  de  même  vingt 
balles  pefant   une   livre  ,  pour  un,  autre 
poids,  pefant  auffi  une  livre  avec  le  traî- 
neau 5  éc  un  troifîéme  pefant  troiç  livres  , 
avec  vingt  balles  pefant  auffi  trois  livres. 

Que  ces  traîneaux  foient  l'un  de  fer, 
ou  armé  cjc  fer ,  comme.la  plupart  des  traî- 
fieaux  qui  fervent  fur  le  pavé  de  grès; 
Taurrc  de  bois  fans  être  armé  i  le  troifié- 
me  de  plomb ,  ou  armé  de  plomb  5  &  un 
quatrième  fi  Ton  fouhaitc ,  de  çiiîvre  jaune 
ou  de  laiton. 

Si  Ton  met  ces  balles  doucement  dans 
la  bourfe  de  taffetas ,  ou  dans  un  fac  de 
toile  pour  les  groffes ,  &  qu'on  larrcte  de 
ixianicrc  qu'il  n'ait  point  de  mouvement  : 
que  IWleve  le  bout  delà  planche  du  cô- 
té de  la  poulie  j  enforte  qu'elle  faffe  un  ta- 
lus d'un  pQUCfe  )for  deux  pieds  de  long , 
afin  que  le  traîneau  ccant  ébranlé ,  nepuif- 
fe  couler  avec  rapidité^  &c  puiffe  au  con» 
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CiiAPi-  traire  ,  .sWêter  en  coulant  doucement , 
%  Tx  B  lorfqu'on  le  retiendra  un  peu ,  après  l'avoir 
itj)>iTRi*  ébranlé,  fans  le  poufler  pour  le  faire  mou- 
voir 5  car  s'il  demeuroit  long-tems  en  une 
place  ,  il  s'y  colleroiç  ou  enFonccroic  ;  & 
il  faudroic  plus  de  force  pxjur  l'ébranler  en 
àcs  tcms^  fl^  en  d'autres  ;.  fit  les  expériences 
ne ie  rapporceroient  pgfe.non  plus  ,  que  fi 
la  planche  étpit  de  niveau,  ou  en  pente  du 
côté  dç  la  poulie  ;  parce  que  le  traîneau 
étant  ébranlé,  il  couleroit  tout. à  coup: 
ainfi  on  n'a  trouvé  cjue  cette  feule  manière 
de  lever  un  peu  la  planche  du  côté  de  la 
poulie ,  SfC  d'ébranler^  le  traîneau.  Suivant 
céladon  rapporte  l'effet  àos  expériences  que 
Ton  a  trouvées. 

La  première  colotinq^màrque  la  quanti- 
té de  balles  qu'il  faut>\orfqu'on  met  le  traî- 
neau à  kc^  fif r  diflFéfens  métaux  marquez: 
ainfi  fer  fur  bois ,  fignifie  le  traîneau  armé 
de  fer ,  gliflant  fur  la  planche  de,  bois  j  fer 
fur  fer,  ce  même  traîneau  armé  de  fcr^ 
gliffant  fur  la  lame  de  fer  ;  ainfi  duvircfte  ; 
fur  cuivre  poU ,  c'eft-àrdire ,  le  même  traî- 
neau maçqué  auparavantjgliffant  fur  le  cui- 
vre  poli,  avec  la  piçrre  ponce  ,  &  F9"g^ 
poli  fur  la  lame  de  cuivre  rouge  ,  pâli  avec 
la  pierre  ponce  de  même. 

Les^  colonnes ,  au  haut  defqùelîes  font 
marquées  mouillé,  ^raiiTé  ^  huilé  ^^  fignifiçnc 
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que  les  lames  Se  traîneaux  écaiit  moUillez  ^  d  b  t 
grâiflez  ou  huilez,  il  afallu  pour  entraîner  PROTTit^ 
le  poids  ,  le  nombre  des  balles  nurquc,  ^'^s. 
fui  vaut  les  colonnes  :  ainfi  la  première  li- 
gne qui  marque  fer  fur  bois  ^  y.  au-deffus 
duquel  chiffre  cft  écrit  avec  Mies  ,  figni- 
fic  que  le  traîneau  de  trois  livres  gUife  fur 
une  planche  de  chêne  avec  cinq  balles  , 
dont  vingt  pefent  trois  livrej  :  de  forte 
qu'il  faut  le  quart  de  la  pefanteur  pour  le 
faire  glifler ,  ou  couler  lur  une  planche  de 
chêne  rabotée  :  que  fi  cette  planche  eft 
mouillée,  il  faudra  huit  balles,  qui  aug- 
mentent le  fort  de  trois  balles  :  fi  le  bois 
eftgraifré  ,  il  n*en  faudra  que  quatre  &xie- 
mie,  qui  eft  prefque  moitié  moins,  que  lorf- 
qu' il  eft  mouillé  :  fi  le  bois  eft  huilé  ,  il  en 
faut  cinq  ;  ainfi  du  refte  pour  toutes  les  co- 
lonnes fur  difFèrcns  métaux. 

On  n'a  pas  mis  les  balles  qu'il  faut<pour 
entraîner  le  poids  d'une  livre ,  parce  qu'il 
n'y  a  pas  de  différence  de  celui  de  trois 
livres ,  ou  du  moins  elle  eft  imperceptible 
pour  le  poids  ou  fardeau  d'une^nce  ^  étant 
différent  de  celui  de  trois  livres  :  on  en 
rapporte  les  effets  pour  donner  à  connoî* 
trc  les,  caufes  de  frottenient  &  de  réfiftan- 
ce  :  le  chiffre  7  fignifie  un  deuxième  qui 
çft  une  moitié ,  \-  un  troiûéme ,  ^  un  quart. 
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TABLE    DES  FROTTEMENS. 

Un  fardeau  de  trois  livres  eft  entraîne  fur  un  traî- 
neau large  d'une  ligne  é"  demie  de  chaque  coté  des 
bandes  de  deffous ,  &  long  de  trois  fouces  avec 


balles 
Fer  fur  bôîs , 
Fer  fur  fer  > 
Fer  fur  cuivre  , 
Sur  cuivre  poli  9 
Sur  cuivjre  rouge , 


Bo's  fur  bois , 
Bois  fur  fer. 
Bois  fur  cuivre  , 
Sur  cuivre  poli  , 
Sûr  cuivre  ronge. 


Plomb  furbois  »        5 
Plomb  fur  fer  ,  7 

Plomb  (wx  cuivre  ,    5 
Sur  cuivre  poli ,         6 
Sur  cuivre  rouge ,     6\ 
-'^ . . — 


moiiillé  g 
mouillé  5 
moiiiKé  4 
moiiillé  4 
'moiiillé  4^  ! 

moiiillé  14 
moiiillé  ix 
moiiillé  6 
moiiillé  7 
moiiillé  8 


ballts         balles 
huilé  5 
huilé  j 
huilé  4 


haUes 


moiiillé 
moiiillé 
moiiillé 
moii  Pé 
moiiillé 


II 
6 

7 
8 

9 


greffe  4| 
greffe  ji 
nulle  4     grcfle  4I 
huilé  i\  greffe  4 
huilé  4i   greffé   4^ 

greffé  Ji 

grefl?  4 

greffé  4f 

greue  4 

!  greffe  4;^ 

grelfé  4 
greflfô    j  # 
greffe   5 
gCpffS   4k 
greffe   5 


kuilé   5{ 
huilé  4 
huilé  5 
huilé  ik 
huilé  4 


17»  traîneau  fefant  une  once  avec  la  charge  ^  eft 
entraîné  avec 


Fer  fur  bois. 
Fer  fur  fer  » 


b^lUs\.  hiVtty      balles 

6    \  moiîîllé    9    ]  huilé  8 
4  [moiiillé   5    [huilé  7 


baVes 
greff?  ro 
greâe  13 
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Jer  fur  cuivre,  5 

Sut  cuivre  rouge" ,^    (^x 
Ter  fur  cuivre  poli  ^  6 


I  moiiiilé 

mouillé. 

I  mouillé 


JSois  fur  bois , 
Bois  fur  fer. 
Bois  fur  cuivre. 
Sur  le  cuivre  poli , 
Sur  cuivre  rouge  , 


Plomb  fur  bois. 
Plomb  fur  fer , 
Plomb  fur  cuivre , 
Fer  fur  cuivre , 
Sur  cuivre  rouge , 


7 
6 

Si 

6 

7 


7 

7 
6 

7 
8 


6 
7 

7L- 


moiiiilé 
moiiiilé 
moiiiilé 
moiiiilé 
moiiiilé 


16 

ï5 
II 
II 


moiiiilé  10 

moiiiilé  8 

moiiiilé  6 

moiiiilé  8 

moiiiilé  8 


huilé  7 
huilé  8. 
huilé  p 


huilé  6 
huilé  8 
huilé  8 
huilé  8} 
huilé  9 

huilé  9 

huilé  9 

huilé  8 

huilé  9 

huilé  10 


grcfle  ij 
grefle  i^ 
greflé  ij 

greffé  IX 
grefle  11 
grefle  i% 
grefle  ir 
grefle  iz 

grefle  ir 
grefle  11 
grefle  10 
grefle.  9 
grefle  i^ 


J»es  mêmes  traîneaux  larges  avet 

le  foids  de  trois  livres ,  étant 

tirez,  fur  le  grès 


Bois  fur  grès»  , 
Per  fur  grès. 
Plomb  fur  grès. 


8    I  moiiiilé  13 
10  I  moiiiilé  9 
16 1  moiiiilé   i^ 


ji^ec  le  petit  foids  d'une  once. 

Bois  fur  grès  ,  15  ]  moiiiilé    iS 

Fer  fur  grès,  9     moiiiilé   ix 

Piomfcfurgrcs»        15    moiiiilé   15 
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V»  fardedu  dt  trois  livres  fir  traîne  au  tranchant  i 
au  lie»  i' être  f  Us  a  l'êrdinaire ,  efi  entraîné  avec 


fet  fiit  bois  * 
Fer  fut  fer  > 
Fer  fur  cuivre , 
Sur  cuivre  poli  > 
Sur  cuivre  rouge 


telles 
4 

■  ii 

i 
i 


Bois  fur  bois  > 
Bois  fur  fer  ^ 
Bois  fur  cuivre  > 
S'il  eft  poli  , 
S'il  eft  rouge , 


10 

J 

4 


balles 

huilé  4 
huilé  I 
huilé  }i 
huilé  i\ 


gre^fle  5 

greffé  i 
greffe  jj 
greffé  i\ 


mduillé  7 

moiiillé  j^- 

moiiillé  j^- 

raoiiillé  j-j-^nuiic  3f  greiie  jj 

moiiillé  35-  huilé  5-^  greffe  3^- 

greffé  3 
greffé  ^ 
greffe  3 
grefle  3 
greffé  ik 


Vn  fardeau  fejant  uni  once  n,wc  te  iraineau  qui  ^ 
auffi  tranchant  ^  ejt  erttr aîné  avec 


Fer  fur  bois  5 
Fer  fur  fer  , 
Fer  fur  cuivre  , 
S'il  eft  poli. 
S'il  eft  rouge. 


Bois  fur  bois  ^ 
Bois  fur  fer  , 
Bois  fur  cuivre  5 
S*il  eft  poli , 
S'il  eft  rôuge^ 


ballts 

j 

4 

4 

5 
6 


9 

4 

5 

6 

7 


balles 


moiiillé 
moiiillé 
moiiillc 
moiiillé 
moiiillé 


4l 

7 
7 
8 


tnoiîillé  II 

tQoiiilIé  t 

ttloiîillé  S 

moiiillé  8 

moiiillé  9 


halUs 


huilé  6 
huilé  5 
huilé  6 
huilé  ^ 
huilé  6 


grefle  7 
grefle  7 
grefl?  « 
grefle  8 
grefle  8 

grefle  9 
grèflc  9 
grefl'é  9 
grefle  51 
grèflï  9 
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'J^vec  les  mêmes  traîne  aux  tran'^  frottb^ 

chans ,  poids  de  trois  livres,    ,  mehs. 

Bois  fur  grès  ,  ii    moîiillé   \6 

Fer  fur  grcs  ,  14   mouillé    \x 

Plomb  fur  grès  |        15    mouillé    18 

Tetit  pids. 

Boîs  fur  grès  ,  ^     mouillé   S 

Fer  fur  grès  ,  14   moîiillé    i } 

Plomb  fur  grès  ,        1$  moîiillé   8 

Sht  terre  ^dfe. 

Pour  le  poids  d'une  livre  avecle  traîneau 
4e  bois  tranchant^  il  faut  huit  balles. 

Avec  le  traîneau  large  de  bois ,  il  n'en 
faut  que  fix. 

Avec  le  traîneau  latgc  de  (ci  \  que 
quatre. 

Avec  le  traîneau  tranchant  de  fer ,  cinq 
&c  demi. 

Pour  le  poids  d'une  once  avec  le  traî- 
neau large ,  treize  petites,  balles. 

Avc^  le  traîneau  tranchant  dix-huit. 

C  O  R  Q  L  L  A  I  R  E     I. 

Il  fuivroit  de  ces  expériences  ,  ptufîcurs 
réflexions  à  faire  fur  différons  effets ,  qu^ 
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CtiAvv  l'on  pourroit  auflî  expliquer  difFércmmentî 
TRE  car  il  faut  plus  de  force  à  propordoa 
QUATRE,  pour  le  petit  traîneau  ou  fardeau,  que  pour 
^  le  gros;&  cela,  félon  toute  apparence, 
parce  qu'il  fe  colle  avpc  les  parties  à  fur- 
monter  ,  qu  il  fe  lie  avec  la  graifïe  Se  Thuile 
qui  lui  font  un  obftacle ,  au  lieu  de  lui  don- 
ner de  la  facilité ,  comme  elles  en  donnent 
au  gros  poids ,  foit  en  rempliffant  les  trous 
&  les  hauteurs ,  qui  fe  rencontrent  furie 
bois  ou  fur  les  métaux ,  foit  qu'elles  foienc 
des  parties  rondes ,  qui  lui  fervent  dô  rou- 
leaux ,  pour  rouler  deffusrplus  aifément  -,  &: 
comme  Thuile  n'eft  pas  fi  dure  que  la  grait 
fe,  qlle  n'eft  pas  fi  nuifible  au  petit  poids^ 
&  il  lui  faut  moins  de  force  pour  la  fur- 
monter ,  que  pour  furaionter  la  graifie. 

CokollXxre    II. 

Ccft  pair  cette  raifon,  que  le  gros  poids 
coule  plus  aifément  fur  le  bois  graiffé ,  qoc 
lorfqu'il  eft  huile  i  parce  que  la  graifife  étant 
plus  ferme  ,  remplit  mieux  les  ports  du 
.bois ,  &  tient  colées  les  petites  parties  qui 
fe  lèvent  lorfqu'il  n'eft  pas  graiué  ,  &  qu'il 
faut  rompre  ou  baifler,  quand  il  n*y  a  ni 
graiflfe,  ni  huile  ;  ce  qui  fait  qu'il  faut  beau^ 
coup  plus  de  force  ,  &  qu'il  eh  faut  beau- 
coup plus  lorfqii'il  eft  mouillé  ;  pàtcc  que 
l'eau  pénétrant  dans  le.  bois ,  fait  élever  dos 

parties 
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parties  ïaboteufcs ,  qui  font  comme  des  tnà 
champignons,  ou  cpis  de  bled  ^  qu'il  fauc  PRorféa 
furmonterou  écraferi  m^ns» 

CokotLÀîRÉ    î  1 1, 

Ccft  par-là  que  le  bois  étant  mouUlé 
tomme  le  traîneau  de  bdis ,  il  faut  une  fois 
plus  de  force,  que  quand  les  bois  font  fccs^ 
&  qu  il  en  faudroit  plus  que  le  double,  fi  les  , 
bois  croient  imbibez  d'eau  pendant  queU 
que  tems,  ou  qu'ils  fuffent  de  cercainc  na- 
ture à  prendre  beaucoup  d'eau  ^  &  à  fé 
gonfler;  &  quoi  que  Icau  ne  paroifle  pas 
s'imbiber  dans  lès  métaux  ,  il  fautj  feloa 
toute  apparence,  quelle  les  lie  &  les  coUô. 
cnfcmblc ,  puifqu^il  faut  plus  de  force  pouif 
les  faire  coulerjcequi  n'arrivcroitpcut-ccre 
pas  pour  les  gros  fardeaux  à  traîner  par  dei 
chevaux  j  où  cette  jonftion ,  ou  cette  ma- 
nière de  coller  feroit  peu  d'effet,  par  rap*, 
port  au  gros  fardeau» 

C  ô  H  D  1 1  A  t  n  1   î  V. 

Gomme  le  fer  paroît  quelquefois  y  lia 
J>eu  plus  aifé  à  couler  fur  \c  fer  que  fur  1^, 
cuivre  y  Se  fur  lé  cuivre  jaune  ^quc  fur  Id 
cuivre  rouge  ^  il  eft  à  préfumer  que  le  (et 
étant  plus  dur  que  le  cuivre^  il  enfonce  S£ 
engraine  moins  ;  &C  comme  le  cuivre  rou-i 
gc  n'cft  pas  fi  dur  que  le  cuivre  jaune  ^  i| 

V 
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Chapx-' enfonce  davantage  ,  &  il  a  plus  de  rcfîfl 
fr  R  E  tance  &  de  frottement  que  fur  le  jaune  ; 
jjjJATUB.  car  cela  fe  rencontre  pour  plufîcurs  cas,  & 

pluficurs  traîneaux ,  qui  fe  rencontreroienc 

peut-être  de  même  en  grande 

Corollaire    V. 

Uon  ne  doit  pas  inférer  pour  cela  qu'il 
ne  faudroit  pas  mettre  de  la  graiffe ,  ni 
d'huile  dans  les  machines ,  quoi  qu'elles 
ne  paroiflcnt  guère  utiles,  ou  qu'elles  nui- 
fent  en  quelques  occaGons,  particulière- 
ment au  petit  traîneau  ;  parce  que  Ion  fçaic 
affcz  qu'elles  font  d'une  très- grande  utilité 
dans  les  grandes  machines ,  pour  deux  rai-* 
fons ,  qu'elles  rempliffent  les  trous  comme 
l'on  voit,  ou  qu'elles  roulent  fous  le  fardeau 
&  le  facilitent,  &  qu'elles  empêchent  que 
les  parties  ne  s'ufent  &  ne  s'emportent ,  Se 
débaraifent  outre  cela  les  mêmes  parties  ^ 
lorfqu'ellcs  font  emportées  j  car  û  on  fai-^ 
foit  rouler  de  groflcs  machines  ,  comme 
pour  faire  les  monnoyes ,  ou  gros  preffoirs 
lans  les  graiâfer ,  ils  deviendroient  beau, 
coup  plus  difficiles  par  les  parties  qui  s'em- 
portcroient ,  &  s'embaraflcroient,  &  qui  ent 
cntraîneroient  d'autres  après  ellcsj.cçqui 
feroit  que  la  machine  feroit  beaucoup  plus 
difficile  à  mouvoir,  &  qu'elle  feroit  plùtôc 
ofée. 


Corollaire    V  Î.        ^     ^^,,, 

Mais  (i  la  gtaifle  ou  l'huilé  paroît  liuire  Mti^g. 
*\ix  petites  machines  j  le  mouvement  cii 
cft  aufïi  plus  cgali  &  quoi  que  Ton  s'apper- 
çoive  que  le  mouvement  cft  plus  difficilè,par 
les  montres  de  poche  lorfqu'elles  font  hui- 
IceSjpatce  qu'elles  retardent  ordinairement ^ 
elles  vont  auifi  plus  également  s  &:  il  efl 
toujours  bon  de  lès  faire  nettoyer  &  huiler^ 
car  elles  vont  plus  jufte ,  Se  les  trous  s*a-^ 
grandiffent  moinsile  balancier  joiîe  mieux^  ^ 

fe  li'eft  pas  fi  (b  jet  aux  variations  :  on  pour-^ 
roit  tout  au  plus  fe  difpenfcr ,  dégraiflef 
quelques  pçtites  machines  aifces ,  &  qui  ne 
Ibrit  pas  fouvent  cd  mouvement ,  où  qui  câ 
font  peu» 

CORÔLtÀiR*     Vit* 

L'on  voit  combien  la  graiflc  cft  tîtiîe  ^ 
|>articulicrcmènt  brfquc  deux  bois  àgiftenê 
Tun  contre  TaUtre  j  car  la  graiffe  facilite  là 
mouvement  de  moitié  ^  &  de  deux  tieîrsj  (i 
les  mouvemeris  font  aigus  ou  tranchans  , 
comme  on  le  voit  aU  traîneau  de  bois  plat, 
Se  au  traîne4U  de  bois  tranchant  ^  coulanÇ 
fur  le  bois  graiflc  &  non  graiflc» 

CoRÔtLÀ.iRB     Vltîé 

Vm  où  Ton  voit  auffi  combien  la  grailTô 

ti) 
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CriAPi-cft  utile  aiix  roues  de  chariots  ou  de  Ci^ 
'^  ^^  rofles  ,  particulièrement  pendant  la  pluyc  ; 
t^jJATRE.ç^  fi  les  moyeux  ctoient  mouillez  ^  ou 
qu'il  n'y  eût  pas  de  graifle  pour  empêcher 
Teau  de  pénétrer  dans  le  bois ,  il  faudroic 
quatre  fois  plus  de  force  pour  entraîner  un 
fardeau ,  qu'il  n'en  faudroit  avec  la  graiflc 
pendant  un  tems  fec,  comme  on  le  voit  par 
le  traîneau  ,  eu  égard  Amplement  au  firot- 
tement  qui  fe  fait  fur  Telueu ,  qui  cft  peu 
de  chofe ,  par  rapport  à  la  réfiftancc  qui 
fe  trouve  dans  les  terres  ,  ou  fur  le  pave  ; 
mais  outre  cet  obftacle ,  le  trou  du  moyeu 
s'agrandiroit  confidérablement  ;car  fe  gon- 
flant ,  l'effieu  ne  feroit  plus  libre ,  &  il  cna- 
porterpit  toutes  les  parties  ;  &lorfquc  le 
moyeu  fefecheroit ,  Teflieu  ncrempliroit 
plus  le  trou ,  la  roue  varieroit ,  &  feroit 
plus  fujette  à  caffer  dans  les  cahots  qu'elle 
xencontreroit  y  j^ar  le  creux  ou  hauteur  à 
furmonter:  ainfi  c^  toujours  un  ménage 
de  graiffer  les  machines* 

Corollaire   IX. 

Quoi  que  ces  expériences  ne  détermi- 
nent pas  entièrement  pour  les  gros  far- 
deaux à  traîner  fur  lé  grès ,  &  les  grands 
mouvemens  ,  elles  donnent  à  connoîtrelcs 
métaux  les  plus  aifez  ^  qu'il  y  a  des  parties 
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à  rompre  &  à  furmonccr  dans  les  frotte-  d  1  s 
mens  :  que  c'eft  fimplemenc  le  poids  &  le  FROTtjui 
mouvement ,  qui  caufent  la  rcfiftance  &  le  ^^^^r 
frottement ,  Se  que  la  quantité  de  furfaces 
ne  l'augmente  pas ,  lorfqu'il  n'y  a  pas  plus 
de  mouvement  dans  les  parties  qui  portent; 
car  qupi  que  le  traîneau  tranchant  loit  plus 
difficile  en  plufieurs  cas ,  on  ne  doit  pas  la 
confîdcrer  comme  une  difpofîtion  à  éviter^ 
ou  faciliter  le  frottement ,  mais  comme 
un  tranchant  ou  une  fcie  ,  qui  pénétre  dans 
les  métaux ,  ou  matières  qu'il  eft  obligé  de 
couper  ;  &  s'il  paroît  plus  aifé  à  couler  fur  le 
bois ,  c'eft  que  le  bois  a  un  fil ,  &  le  chemin 
étant  marqué ,  il  fuit  le  fil  comme  un  che- 
min frayé,  &  il  a  moins  départies  à  baiflcc 
eu  à  furmontetimais  dans  la  terre  glaife  qui 
n'cft  pas  de  fil ,  ou  fur  le  grès .  il  a  beau- 
coup plus  de  peine,  parce  qu  il  faut  fur- 
monter  &  emporter  les  obftacles  qui  font 
plus  grands ,  parce  qu'il  enfonce  davanta- 
ge que  lorfqu'il  eft  plat. 

Corollaire   X. 

C'eft  par  cet  endroit  que  l'on  voit  aflez,; 

?[ue  Ton  peut  augmenter  les  frottemens  en 
aifant  les  parties  mobiles  fi  petites  ,  qu  el- 
les pénétrent  &:  emportent  des  parties  qui 
caufent  du  dérangement ,  comme  il  pour- 
roit  arriver  à  des  pivots  de  montres  ,  qui 

Yiij 
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Chah-  (croient  trop  fins  ,  qui  agrandiroîcnt  !e§ 

T  R  8       trous ,  ou  a  des  traîneaux ,  aufauels  on  met. 

Qj.)ATii5.  J.J.QJÇ  yj^g  barre  de  fer  fort  étroite, pour 

éviter  les  firotterriens  fur  le  pavé  ^  St  )l  plu* 

iîeurs  autres  chofcs  femblables, 

COKOLLAIRE     Xl, 

Il  eft  aifé  de  comprendre  par-là,  quq 
Ton  doit  faire  lés  traîneaux  larges ,  Se  y 
mettre  plutôt  deux  bandes  dç  fer  larges 
(àelTous  chaque  côté ,  que  d'en  mettre  une 
feule  étroite  î  &  que  quand  les  rues  fenc 
fecbes ,  il  feroit  plus  avantageux  d'avoir 
im  traîneau  fans  être  ferré  ,  puifqu'il  eft 
plus  aifé  à  couler ,  fuivant  Texpérience  j  ce 
qui  feroit  d'autant  plus  probable ,  que  le 
petit  traîneau  d'une  once  compris  fa  char-^ 
ge ,  eft  plus  aifé  à  couler  fur  le  grès ,  à  pro-^ 
portion  que  le  gros ,  au  lieu  qu'il  eft  plus 
difficile  a  d'autres  occafions,  parce  qu'il  fo 
colle  fuivant  toute  apparence, 

CorollaireXIL 

Joint  à  cette  expérience ,  on  peut  en- 
core infcrer  qu'il  y  auroit  plus  de  facilite 
qu'il  ne  le  paroît  dans  le  tems  fec  ,  avec  le 
traîneau  de  bois ,  parce  que  quand  on  fc- 
me  du  grès  pilé  devant  les  traîneaux ,  le 
fardeau  eft  plus  facile  à  traîner  d'un  quart, 
(bit  fur  le  gjrès,  foit  fur  le  bois ,  fur  le  fec 
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.bu  fur  le  cuivre  ;  &  comme  il  y  a  toujours  de* 
4es  cclacs  de  grès  formez  fur  le  pave  par  FROTxiia 
les  clous  des  roues ,  &  des  fers  des  çhe-  ^^^^. 
yaux  î  outre  la  poudre ,  il  y  auroit  toujours 
quelques  facilitez  ,  fuivant  qu'il  paroîc  par 
rexpérience  où  il  n*y  a  point  de  gfcs  ni  de 
poudre. 

Corollaire    XII L 

Pour  ce  qui  eftdu  traîneau  de  fer,  il 
paroît  aflcz  qu'il  feroit  plus  avantageux? 
pendant  lapluyejmais  s*il  faifoit  fec ,  & 
que  le  pavé  ne  fut  pas  mouille ,  ce  feroit 
une  expérience  à  faire  y  pour  fçavoir  s'il 
ne  feroit  pas  plus  avantageux  de  ne  pas 
mouiller  le  traîneau  ou  le  grès,  comnie  il 
iè  pratique  en  plufieurs  endroits ,  avec  un 
pecit  baril  plein  d'eau  pofé  fur  le  traî- 
iieau  ,  qui  coule  par  deux  petits  trous  ,  . 
pour  arrofer  le  pave  8c  le  traîneau  ;  ce  qui 
le  rendroit  véritablement  plus  aifé  ,  s'il 
pouvoit  les  mouiller  fuffifamraent. 

Mais  comme  ils  ne  font  mouillez  qu'en 
partie ,  &  que  cela  n'empêche  pas  que  le 
pavé  ne  foit  marqué  par  les  parties  de  fer 
qu*il  emporte,  peut-être  feroit-il  plus  ai- 
fé ,  s'il  n'étoit  pas  mouillé  dutout ,  parce 
que  les  premières  parties  de  grès ,  fur  le- 
quel le  traîneau  commence  à  couler,  étant 
remplies  8c  écrafées  par  le  fer,  la  bande  qui 

Y  ut; 
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CfiAPi-  cft  longue,&  qui  paflc  fucccflîvemcnt  fur  lo 
"^  ^^  même  pavé,  ne  trou veroit  plus  cane  depax> 
QWATR£,çîçs  ^  emporter,  &  couleroit  plus  doucc- 
menCiCe  que  Ton  a  vu  par  la  petite  expérien- 
ce ,  qui  coulant  deux  fois  par  le  mciTie  en-r 
droit,coule  beaucoup  plus  aifémcnt  la  fé- 
conde que  la  première  ;  &  ce  que  Ton  voir 
par  un  couteau  qqe  Ton  cguife ,  qui  gliflc 
doucement  fur  la  pierre^  aprçs  y  avoir  paflo 
une  fois  ou  deux  lorsqu'elle  n*eft  pasmoiiil- 
1ée,qui  s'ufe  peu  à  peu ,  au  lieu  qu'il  eft  ru-.^ 
de  ,&  s'ufe  beaucoup  lorfquc  ja  pierre  cft 
inouillée. 

Corollaire    XIV, 

On  ne  parle  pas  du  traîneau  de  plomb^ 
il  cft  feulement  pour  la  curiofitç  ,  &  pour 
donner  àconnpître  que  les  parties  s  em- 
portent dans  les  frottemens,&  que  le  plomb 
çft  plus  difficile ,  pour  plufieurs  ocçafions  ^ 
où  l'on  fait  tourner  des  pivots  ou  arbres 
fur  le  plomb  ou  Tétain. 

On  pourra  par  toutes  ces  expériences 
choifir  les^matiercs , &  fupputer  lefforc fuU 
vant  le  poids  &  le  mouvement  que  les  par- 
ties frottantes  feront  :  fi  l'on  répète  par 
curiofi  é  ces  expériences  ,  il  fera  bon  de  les 
:  faire  dans  l'ordre  qu  elles  foqt  marquéçs,de 
les  faire  toutes  à  fcc^enfuitc  mpuillces,hui- 
Jççs  fiprcs  ^  §4  enfin  graiflces  j  parce  cjue  fi 
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€ln  les  graifloit  avant  de  les  huiler,  la  graiflc  des 
rempliflant  le^  ports  ,  Thuilc  ne  feroit  cf-  frotte-* 
fcc  que  comme  la  graiflc ,  particulièrement  mens. 
fur  le  bois  que  l'on  doit  laifler  fecher  ,  SC 
irabotter  après  qu'il  a  été  mouillé ,  avanc 
d*y  mettre  de  Thuile  &  de  la  graifle. 

PROPOSITION  XXIL 

Une  ^ande  roue  n'cfi  pas  plus  difficile 

é  faire  tourner  fur  ^un  ejfieu  ^  ou  fur 

des  tourillons  au  une  petite  ;  le  poids  y 

..  hfroU(mentj  c^  le  rejle  étant  d'ailleurs 

fgaL 

SI  le  poids  eft  le  même ,  il  n'y  aura  pas 
plus  de  difficulté  pour  la  grande  ,  que 
pour  la  petite ,  eu  égard  au  poids ,  fi  les 
frottemens  font  femblables  :  ce  (èra  auflî 
la  même  chofe  pour  les  frottemens  ;  ainfi 
des  autres  :  la  difficulté  ne  peut  donc  venir 
que  par  le  mouvement  de  la  grande  roue, 
éc  la  réfiflance  de  Tair  :  or  l'air  cède  aifé- 
ment ,  à  moins  qu'il  ne  foit  violenté  ;  &  il 
fe  peut  faire  que  la  petite  roue  allant  plus 
Vite  que  la  grande  d'un  certain  degré, 
aura  plus  de  peine  à  tourner  que  la  gran- 
de ,  qui  ira  doucement ,  eu  égard  à  la  rcfif- 
tance  de  Tair  :  que  fi  tout  eft  égal  d'ail- 
leurs ,  la  même  force  qui  fera  mouvoir  la 
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Chapi-  petite  avec  vîtefTe,  fera  mouvoir  &  tour- 
■^  ^  *  ncr  la  grande  doucement ,  fuivant  la  mê- 
QiiATRE.  j^ç  compreflion  ,  ou  réfiftance  de  Tair  pour 
les  mouvemens  :  donc  une  grande  roue 
n^eftpas  plus  difficile  à  faire  mouvoir  qu'u- 
ne petite  fur  un  eflîeu,ou  fur  des  tourilloniJiL 
le  poids,  le  frottement,  &  le  refte  d'ailleurs 
cft  égal. 

Cette  Propofîtionfe  confirme  par  ex* 
périence. 
Fi  G.  34.         Qh^  1*0^  difpofe  deux  volants  ,  ou  deux 
roues  A  B,  &  DE,  avec  des  pivots, ou 
tourillons  égaux  ,  ou  plutôt  un  arbre  G  L  ^ 
^^^'  35*   fur  lequel  on  puifle  ajufter  les  deux  roues 
Tune  après  l'autre  :  que  la  grande  foit  tri- 
ple ou  quadruple  de  la  petite,  &  que  fia: 
cet  arbre  on  tortille  un  cordon  de  foye  at- 
tache à  un  petit  fac ,  dans  lequel  on  puiflè 
mettre  des  balles  ou  dragées  de  plomb ,, 
jufqu'à  ce  que  l'une  de  ces  roues  puiflc 
tourner  doucement ,  après  l'avoir  ébranlée 
pour  la  faire  mouvoir  j  &  qu'ajirès  quel- 
ques tours  en  Tarrêtant ,  elle  difcontinuc 
de  tourner ,  fans  qu  elle  reprenne  d'elle- 
même  le  mouvement  i  ou  bien  qu'on  lui 
mette  du  poids  jufqu'à  ce  qu  elle  prenne 
fon  mouvement  d'elle-même  ,  &  qu'elle 
le  reprenne  lorfqu'on  l'aura  arrêtée;  qu'en- 
fuite  on  remette  l'autre  avec  le  même  poids 
fur  le  même  arbre  ,  on  ne  trouvera  aucune 
différence  entre  la  grande  &  la  petite:  û  Tu- 
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ne  prend  fon mouvement  par  le poids,rau-  Dii 
tre  le  prendra  ;  fi  Tune  ne  le  prend  pas,  Tau   frotte; 
ire  neic  prendra  pas  j  &  aucontrairejs'ilfe  *«*ns. 
trouve  cjuelquc  petit  cahot ,  les  pivots  n'é- 
tant pas  bien  ronds ,  ou  mal  droits ,  la  pe- 
tite s'arrêtera  plus  aifcment ,  &  après  que 
Je  cordon  aura  file ,  elle  s'arrêtera prcfquc  - 
tout  court ,  au  lieu  que  la  grande  îrera  plu- 
iieurs  tours ,  &  remontera  le  poids. 

Que  ces  roues  tournent  horifontale- 
ment  ou  verticalement ,  il  y  aura  même 
raifon  à  Tune  qu'à  l'autre  ;  le  même  poids 
qui  fera  tourner  Tune ,  fera  tourner  l'au- 
tre, bien  entendu  qu'il  faudra  moins  de 
poids  pour   leç  faire  tourner  hoTifontale- 
ment,  c'eft  à-dire,  lorfque  l'arbre  fera  un 
bout  vers  le  centre  de  la  terre ,  ^  l'autre 
vers  le  ciel  ou  l'horifon,  comme  G  L,  tour- 
nant fur  fon  pivot  I ,  la  roue  A  B ,  étant 
horifontale ,  ou  il  y  a  moins  de  frottement 
qu'à  la  roue  verticale  D  E  de  l'arbre  F ,  qui 
tourne  fur  les  deux  tourillons  I  L ,  quoi 
qu'il  y  ait  une  poulie  de  renvoi  pour  faire 
tourner  l'arbre  ou  la  roue  A  B  ,  &  qu'il 
n'y  en  ait  pas  à  la  roue  D  E ,  qui  tourne 
verticalement  5  maïs  il  eft  plus  à  propos  de 
les  faire  touriier  toutes  deux  par  des  pou- 
lies de  renvoi ,  afin  que  tout  foit  égal.  ^    ^ 

Que  Ton  faÔc  tourner  deux  autres  roues 
de  différentes  graïuicurs  fur  up  cffieu ,  çom- 
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Chapi-  me  les  roues  de  caroflc  ou  de  charcttc  , 


THE 


en  mettant  la  corde  fur  le  moyeu .  il  y  au- 
•-"^^^'^-  ra  même  raifon  pour  la  grande  que  pour 
la  petite  :  donc  une  grande  roue  >  &c. 

Corollaire   I. 

Il  fuie  de-là  que  l'on  peut  augmenter 
on  diminuer  la  vîceffe  dans  certains  mou- 
vciiiens ,  fans  augmenter  la  force ,  en  di- 
minuant ou  augmentant  les  bras  ^  ou  la 
longueur  des  volants',  qui  fervent  à  retar- 
der le  mouvement  ,  pourvu  qu'ils  foient 
4'équilibrefur  leurs  pivots ,  &  que  le  mou- 
vement ne  foit  pas  violenté,  puifque  par 
leur  longueur  j  ils  ne  chargent  pas  l'efrort 
^e  ta  machine ,  mais  qu'ils  le  rendent  ûvok^ 
plemenr. 

Corollaire    II. 

'  D*où  il  fuît  aufl[î,que  dans  les  mouvemens 
ou  l'on  fc  fert  d'une  manivelle  pour  mon- 
ter quelques  fardeaux  ,  ou  pour  faire  tour- 
ner quelques  machines ,  comme  pour  faire 
tourner  la  petite  meule  des  Couteliers  , 
ou  pour  tourner  de  groffcs  pièces  de  bois  5 
il  eft  bon  que  la  roue  foit  un  peu  grande,, 
&  chargée  à  la  circonférence ,  ou  que  l'on 
mette  des  volants  chargez  aufïî  aux  extrc- 
mitez,lorfqu'ir  s'agit  de  tourner  la  mani- 
velle î  parce  que  le  volant ,  ou  la  roue  étanc 


MOUVANTES.  J49 

tn  mouvement,  elle  continue  fuivant  Tim-  d  e  « 
preflion  qu'elle  a  reçues  &  comme  il  eft  ^R^oTtE^ 
beaucoup  plus  difficile  de  relever  le  bras^ô^  ^^^*- 
le  baiffer  en  tournant^toutTefFort  ou  la  plus 
grande  facilite  venant ,  de  ce  que  le  bras  eft 
tendu,  Se  que  le  corps  fè  jette  en  arrière  lorf- 
que  la  manivelle  eft  en  bas  ou  en  haut,  l'im- 
preflion  que  Ton  donne  dans  ce  moment 
étant  grand ,  continue  lorfqu  il  y  a  un  vo- 
lant ou  une  roue,  &c  facilite  le  mouve- 
ment circulaire  aux  endroits  où  il  eft  pluà 
difficile  à  tourner  ,  l'homme  n'étant  pas 
en  force  comme  lorfqu  il  faut  baiffer  ,  ou 
relever  la  main  :  il  ne  faut  pas  alléguer  que 
le  poids  de  la  rpuc  ou  du  volant ,  foit  une 
difficulté  à  vainfcre ,  par  le  frottement  8c 
le  poids  ;  car  cette  difficulté  doit  être  ré- 
putée pour  rien ,  comme  on  le  connoît  par 
la  Propofition  fuivante. 

Corollaire    II  L 

Le  volant  ou  la  roue  eft  encore  avan- 
tagcufe ,  en  ce  que  le  mouvement  en  eft 
plus  égal ,  &:  lorfqu'il  fe  rencontre  quelque 
difficulté ,  ou  cahot  à  furmonter ,  le  volant 
étant  en  mouvement  les  comporte ,  comme 
il  arrive  fouvent  au  volant  du  tourne-bro- 
che ,  qui  étant  en  mouvement,  emporte 
rinégalité  de  la  viande  qui  eft  en  broche , 
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Chapi*  qui  ne  peut  être  également  embrochée  j  ce 
T  H.  E  qui  fait  qu'il  reftc ,  quand  la  viande  eft  trop 
Qjj  ATKE.  inégale ,  &:  qu'il  ne  la  peut  emporter  ;  a 
que  plus  les  volants ,  ou  tourne  -  broches 
font  petits ,  plus  il  efl:  nécefTaire  que  la 
viande  foit  également  embrochée,  6c d'é* 
quilibrc  fur  la  broche* 

Corollaire    IV. 

Ce  qui  fait  connoîtfe  qu*on  poiirroîc 
faire  ces  volants  plus  grands ,  &  même  plus 
lourds  qu  on  ne  les  fait  ôrdinairementipar- 
ce  qu'ils  prolongcroient  le  mouvement^  le 
tourne- brochç  en  îroit  plus  long-tems ,  ii 
emportetoit  plus  aifément  Tinégalité  de  la 
viande  mal  embrochée» 

Corollaire   V* 

Il  ne  faut  pas  objeâ:er  quec*eft  un  poids 
à  furmonter  ,  &C  Une  force  perdue  ;  au  con- 
traire ,  c'eft  une  force  gagnée,  parce  que 
rimpreflîon  donnée  au  volantjOU  à  la  roue, 
continuant  le  fardeau  y  monté  ou  agit  tou- 
jours fans  tomber  ou  difcontinuer  ySc  s  il 
y  avoir  place  pour  en  mettre  aux  poulies^ 
lorfquHl  s'agit  de  monter  un  féatt  d'caU  ou 
autre  fardeau ,  on  aurpit  beaucoup  plus  de 
facilité  pour  reprendre  la  corde  ,  &  lé  far- 
deau ne  retombcroit  pas.  à  chaque  repf ife  ^ 
Gonune  on  voit  qu'il  tombe  un  peu,  ou  dif 


MOUVANTES.  jyi 

moins  qu'il  s'arrête  chaque  fois  qq^on  re-  djss 
monte  la  main  ,  auquel  moment  Teftort  eft  ^^otti^ 
plus  rude  pour  foûtenir  avec  une  main ,  ^^^^* 
que  pour  tirer:  ainfî  le  volant  ou  la  roue , 
feront  avantageux  en  plufieurs  cas ,  pour 
les  mouvemens  circialaires. 

PROPOSITION  XXIIL 

Le  frottement  efi  ohftacle  au  mouvement 
circulaire  ^  jîmbkment  à  raifon  de  la 
partie  qui  le  fait  ,  (^  qui  agit  :  la 
candeur  de  roue  ou  de  volant ,  non 
fins  que  l'air^  ne  caufent  pas  d'ohfla^ 
de;  ils  ne  retardent  que  l'aéhàn. 

PAr  les  expériences  précédentes  fur  le  ^ 
traîneau,  on  voit  que  le  poidis  &c  le 
mouvement  Font  le  frottement ,  &  que  les 
furfaces  n'augmentent  ni  ne  diminuent  l'ef- 
fort ;  le  frottement  emporte  le  quart  de  fà 
force  fur  le  bois ,  puifqu'ilfaut  cinq  balW 
pour  entraîner  un  fairdeau ,  dont  vingt  pè- 
lent autant  que  le  fardeau:  quatre  fois  cinq 
font  vingt ,  qui  eft  le  quart  v  il  ne  faut  pas 
le  fixiémepour  entraîner  ce  même  fardeau 
fiir  le  fer  où  le  cuivre ,  puifqu'il  ne  fauc 
que  trois  balles ,  &:  que  trois  fe  trouvent 
prcfquc  fcpt  fois  dans  vingts  &  le  poid* 
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Chapi-  tombant ,  fait  autant  de  mouvement  que 
t  RE        le  fardeau, 

QUATRE.       La  même  loy  fe  trouve  pour  les  mouve- 
mens  circulaires. 

Que  l'on  entraîne  une  roue ,  on  pîateaii 
de  plomb  ,  haut  de  fix  ou  fept  pouces  ,  8C 
que  Ton  pafTe  une  broche ,  ou  un  arbre  à 
Fie.  j4.    travers^'  Comme  G  :  qile  cette  broche  foie 
droite  &  ronde ,  que  la  roue  foit  d'équi- 
libre lut  cette  broche ,  &  fur  les  pivotsou 
tourillons  :  que  Ton  pafle  cette  broche^ 
ou  cet  arbre  dan^  deux  trous ,  où  qu  on  le 
pofe  fur  deux  fourches  de  fer  arondies,com- 
me  fi  les  trous  étoient  coupez  par  moitié: 
ce  qui  fera  la  même  chofe  ,  que  fi  elle  étoic 
dans   deux  trous  ,  puifqu'il  n'y  a  que  la 
moitié  au  plus  de  la  broche ,  oii  touril- 
lon  qui  porte  dans  le  ttdu  :  que  Ton  tor- 
tille un  petit  cordon  de  foye  fur  cet  arbre 
vers  G ,  avec  le  même  fac  àins  lequel  on 
avoir  mis  trois  balles ,  pour  faire  mouvoir 
fur  une  lame  de  fer  un  poids  de  trois  li- 
vres: qu'on  fâffe  pafler  le  cordon  fur  la 
poulie  ,  ou  qu'on  le  laiffe  tomber  fans  pou- 
lie ,  les  trois  balles  dans  le  fac  feront  tour- 
ner la  roue  ou  plateau,  Se  la  réfiftance  de 
l'air',  ni  la  hauteur  de  l,a  roue,  n'cmpêche-- 
ront  pas  le  mouvement ,  au  contraire ,  cette 
roue  faifant  plufîeurs  tours, excite  un  tour- 
billon d'air ,  qui  paroîc  lui  facilitcrle  mou- 
Ycmenc,  Qu'on' 
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Qu'on  remette  énfuitc  cette  roue  fur  d  i  î    v 
kês  tçuirilloqs  1  ôd  L  ^  mbjcic  plus  pecic  que  *^^*;"* 
l'arbre ,  Se  que  l  ea  corcille  le  cordon  fur  ¥**^** 
l^un  des  courilldhs  >  le5  trois  mêmes  balles 
la  rcrohc  tourner  aufH  vite  ^  que  peadanc 
tqùê  le  cordoh  était  fiir  Tarbrô^  &c  que  la 
koUc  yportoit.    • 

Qae  l'on  paffe  dâris  Tarbrc  un  filindré  Fiii  |i^ 
tourné,  de  bois,  du  de  cùivrèi  avccdiC- 
Iférentes  gradàtioiis ,  comme  le  filindré  è 
H  j  il  faudra  bien  moins  de  poids  lorfqucï 
lé  cordon  fera  fur  la  gradation  K  i  qu'il 
n*en  faudra  lorfcju'il  fera  fur  la  gcadatioà 
Élit  fi  là  gradation  Ë^,  cft  double  du  4ia^ 
mètre  de  rarbrc,  enforte  qiie  lé  cordodi 
étant  fur  cette  gradation  «  le  poids  fift  un^ 
foiis  plus  3c  mouvement  chaque  tdur  j  qu'il 
h*en  feroit  S'il  étoit  fiir  Tarbrè  :  il  faudroic 
iiîoitié  moins  d,è  force  poiir  faire  tourner 
la  roue  portée^  tournant  fiir  Marbré  ;  par?^ 
ce  que  le  frottement  e{t  moindre  de  mol^- 
tic  ,  par  rapjpôrt  à  la  chute  du  poids  ^  qlil 
fait  mve  fois  plus  de  mouvement  qu'il  hè 
s'en  f^it  fur  Tafbré  ^  s'il  clî  en  K  ^  &f  que  1^ 
diamètre  (bit  fix  fois  plus  grand,  il  faudroip  . 
iîx  fois  moins  de  force  ^  parce  qu'il  y  àu"^ 
toit  fix  f^ois  moins  de  frottcmchÉ  pair  rap-  " 
toort  à  la  chute  dii  poids  ^  &  à  la  partie  qiA 
tait  le  ftotccmerit  U  qui  agit  i  dond  fiii« 
Vant  ces  expériences  ^  le  frottcmejit  cft  vl^ 
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jCnlfu  obllacle  aumouvcmehfcitfculàircfîmplè- 
Vri.    'mcpc  à  raifon  de  la  partie  qui  le  fait,  5e 
<tfAtRi-qai  agît;  ta  grandeur  de  foiïc  ou  de  vo- 
lant, non  plus  que  Tair,  ne  caufent  pas 
d'obftaclcs ,  ils  ne  retardent  que  V^Gtion. 

Scholie.   . 

f  ta.  J4,  On  peut  cncofrc  confirmer  cette  Propo» 
fitîôn  par  d'autres  expériences  :  que  l*oa 
faffe  tourner  horifontalement  cette  même 
roue  de  plomb ,  enfortc  qu'elle  porte  fur 
fon  affiette  ou  bafe  O  P  ,  au  lieu  de  porter 
fur  la  pointe  du  pivot  I ,  il  faudra  tout  au- 
tant de  force  lorfqu'cUe  portera  fur  cett* 
tafe  O  P  5  quoi  qu  elle  tourne  horifoûta- 
Jernéiit ,  que  fi  elle  toùrnoît  verticalemenc 
fur  Tarbrc ,  comme  la  roiig  E  D ,  portée 
fur  Tarbre  aux  points  C  S  ,  au  lieu  d*êtr6 
|)ortée  fur  les  tourillons  1 L ,  parce  qu'il  y 
a  autant  de  mouvement  &  de  frottemcric 
en  tourriarit ,  &  portant  fur  la  bafe  O  P  , 
iètaût  auffi  grofle  qiierârbre  CS^  qu'il  y 
en  à  fur  ces  deux  parties ,  pourvu  que  la 
i)afe  fôit  coupée  quarrément  ^  &  non  eb 
tond  comme  vers  L.       , 

Mais  (î  elle  ne  porte  que  fdr  la  pointe 
(àe  foh  pivot  I ,  il  arrivera  qu'il  ne  faudra 
pas  la  moitié ,  le  quart  ^  ni  le  demi-  quarc 
de  force  qu'il  faudroit  y  s'il  portdit  fur  (a 
feafcOP^àufutraxbrei  &  ee,à  ûicftûfe 


MOtJVAHTÊ^S.       ;jrt 

<qïretâ|>oinccfèroit  plus  ou  nioinS  aigUe,  dë$ 
tqueTarbre  feroic  haut  pour  ne  point  faire  F^^^iTtl» 
de  frottement ,  ôii  moins  par  le  pivot  d'en-  ^*^®* 
haut;  car  par  ce  même  arbre  fait  à  la  li-- 
me  comme  lé  pivot  >  d*ùnc  manière  fort 
jufte ,  il  ne  falloir  qu'une  balle  poUr  faire 
tourner  cette   roue  verticalement  fur  la 
jpointe  du  pivot  j  étant  plus  en  pointe  ,  il 
n'en  falloit  qne  deux  tiers  ,  Ht  après  que  la 
raoitié  9  étant  encore  plus  pointu» 

Mais  par  un  autre  arbre  plus  long  ^  âu-^ 
4^1  on  avôit  ajufté  un  volant  ^  avec  dei 
ba]:les  au  bout  comme  à  un  tourne-btoche> 
les  pivpts'de  cet  arbre  étant  fins  &:  biea 
tournez  autôuit)  comme  les  pivots  des  touës 
-de  montres  j  il  falloit  le  cordon  tortillé  fuC 
Un  pivot  fept  dragées  ou  grains  de  plOmb^ 
|>out  le  éaire  tourner  vercicalement  ;  &  ii 
ti'en  falloit  qu'une ,  pour  le  faire  tournai! 
horifontalement  lorlqu'il  pottoit  fur  la 
|>ointe  du  pivot  ;  l'arbre ,  le  volatlt  &  let 
balles  de  plomb  qui  étoient  au  boUt^  pe- 
ibient  Quarante-huit  fois  plus  qu'une  d^ 
.ces  fept  dragées  de  plomb  t  ainfi  il  parok 
tqu*il  y  avoic  aU  moins  fêpt  fois  plus  dô 
frottement  ^  ou  de  mouvement  fur  les  pa^ 
ties  frottantes  ^  Idtfque  le  volant  tournoie 
Verticalement^  que quattd  il  toùrnoit  hori-» 
fontàlement  fur  la  pointé  du  jivot  ^  puif* 
qu  il  falloit  fept  fois  plus^  lorce  ^  &  qu« 

Z  ij 
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*  Ch A p I-  c'ccoît  Icmcmc poids  &  mcmc  mouvcmctil; 
tas  &:  qu'il  falioic  autant  de  force  lorfqu'ii 
tftp-ixm.tournoit  horifontalement  appuyé  fur  fa 
bafe  ,  que  lorfqu'il  tournoit ,  étant  porte 
Se  appuyé  fur  Tarbre  même  :  ainfi  Ton  voit 
toujours  que  le  frottement  eftun  obftacle , 
^  raifon  de  la  partie  qui  agit. 

Les  pivots  de  cet  arbre  étoient  d'un« 
ligné  de  diamètre  ,  le  volant  étoit  d'un 
pied  i  ainfi  pendant  que  la  dragée  dç 
plomb  dcfcéndoit  de  trois  lignes ,  le  Volant 
xatfoit  trois  pieds  :  les  trois  pieds  faifànt 
36.  pouces  y  ic  chaque  pouce  faifànt  douze 
lignes  y  c'étoit  36.  fois  douze  lignes  de 
mouvement  que  faifoit  le  volant ,  pendant 
que  la  dragée  n'en  faifoit  que  trois  :.  ainfi 
.  pendant  que  cette  dragée  faifoit  trois  li- 
gnes de  mouvement  par  fa  chute  ^  elle  en 
faifoit  faire  en  ligne  circulaire  451.  au  vo- 
yant, II,  fois  3^.  failant  les  431.:  il  n'y 
^uroit  pé^t-ctre  pas  même  raifon  dans  les 
gros  poids  ,  &  félon  toute  apparence ,  une 
pointé  fi  fine  ne  pourroit  les  fupporter  ; 
cela  fait  plus  que  fur  les  roues  de  chariot  ^ 
fur  un  terrein  bien  uni ,  &  moins  que  fur 
un  bateau  ou  vaifTcàu. 

Corollaire    L 

On  voit  aflez  par  toutes  ces  cxpcrien- 
fes ,  que  c'eft  la  partie  qui  agit ,  qui  fait 
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le  frottement  :  que  le  poids  de  la  partie  qui  d  b  s 
agit ,  etoportc  à  peu  près  un  fixiéme  de  la  frott*? 
force  fer  fur  fer ,  eu  cgarà  au  mouvement  men^. 
que  fait  le  poids  par  fa  chute  y  &:  par  rap« 
|>ort  à  «elui  qu'il  tait  faire  fur  la  partie  c^ut      ' 
porte  &c  qui  agit  :  il  n'y  a  guere^  de  diffé- 
rence du  fer  au  cuivre  ,  mais  l*ufage  a  ap-» 
pris ,  que  pour  les  mouvemens  qui  ne  font 
pas  extrêmement  rudes ,  comme  aux  hork> 
geSjOumontres  de  poche,  le  fer  roulant  fut     ^ 
le  cuivre ,  s'ufe  moins ,  que  fer  contre  fer  s 
parce  que  félon  toute  apparence  ,  le  cuivre 
obéît  au  fer  qui  eft  plus  dur  ^  &c  que  les  deux 
fers^qui  foï)Z  durs^  fe  mangent  Tun  l'autre^ 

Corollaire    II« 

On  voit  auflS ,  que  c>ft  Amplement  îà 
poids  &:  ie  mouvement  de  la  partie  qui  , 
agit ,  qui  fait  le  frottement,  &  non  les  fur-^ 
.£aces ,  puifque  dans  les  mouvemens  en  lu 
gnès  droites  ,  comme  dans  les  mouvement 
circulaires ,  on  nevoit  pas  plus  de  difficul- 
té quand  il  y  a  beaucoup  de  furface  ,  qua  . 
qusuid  il  y  en  a  peu  ;  au  contraire ,  quand  il 
il  y  en  a  fort  peu^comme  au  traîneau  tranj* 
chant,  il  y  a  plus  d'obftadcs  Se  de  frotte* 
mens. 

Z  u| 
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ChAPI-  CoKQtLAIR  E       IIL 

Q^  A  TRI.  Il  en  cft  de  même  pour  le  chariot ,  qod 
pour  le  traîneau  :  fi  au  lieu  de  deux  lignes 
a'cpaiffeur  qu'on  avoit  laiffç  aux  moyeux, 
fui  vont  les  expériences  précédentes  ,  oq 
ote  encore  une  ligne  ou  une  ligne  &c  demie 
fur  ces  deux  qui  rcftoient  t  qu'il  n'y  ait  plus 
-qu'une  ligne  ,  ou  demie  ligne  au  lieu  do 
idouze  y  il  faudra  plus^  de  force  pour  en*» 
cirâiner  le  fardeau  fur  quatre  lignes  de  frot« 
ncement  aux  moyeux ,  qu«  fi  il  y  en  avoic 
^rente-fîx  s  parce  que  pour  lors  ce^ntdes 
•parties  à  emporter ,  CQO^aw  parle  traîneau 
wanchant, 

C  O  R  G  l  L  A  I  B.  E     I  V, 

11  pâfdk  fiiivant  tout  cela,  que  xjueU 
^ues  particuliers  ont  confondu  la  partie 
"qui  agit  avec  les  furfacesj  parce  que  Von 
«  vu  qu'anetouë  ou  volant  qui  tâutne  hor 
TÎfontalemetit  f«t  la  pointe  de  fon  pivot  ^ 
tçft  plus  aifce ,  que  fi  elle  tournoit  verticale* 
tuent  fur  les  pivots  $  ^  que  plus  les  pivots 
1!bnt  fins^  plus  elle  tourne  aifément  ;  ce  qui 
Sie  vient  pas  des  furfaces  ^  mais  iîmple- 
jnçnt  du  mouvement  que  les  parties  frot-^ 
tantes  ou  agiffantes  font  s  car  quand  le  pi^ 
voc  cft  fin ,  il  y  a  moins  de  mouvemeàt 
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dans  la  circonférence  du  pivot ,  que  quand  o  s  5 
il  cft  gros  3  &:  il  y  a  moins  de  jErçcccmenc.  fRoxTSi^ 

C  O  K  O  L  L  A  I  K  1;     y.^ 

Si  le  pivot  eft  grp$  dq  d^ux  lignes  de 
diatnêcrc ,  il  efl:  double  de  celui  qui  n!a 
qu'une  ligne  ^  &  il  fait  double  mouvement: 
^infi  il  faut  double  force ,  la  circo^férfini- 
ce  du  pivot  étant  double  comme  le  ^^ïsLtnê^ 
tre  :  s'il  tourne  fur  la  pointe  ,  il  y  aur» 
Sien  moins  4^  parties  qui  agirpQt^i^biçQ^ 
moins  de  frottement^  mais  que  les  pivots 
foient  extrêmement  longs  ,  ou  extrême- 
ment  courts ,  il  a'y  aura  pas  plus  de  plou- 
vement,  ni  de  frottement,  pourvu  qu'ils 
foient  libres;^  qu'ils  foient  droits ^  ^  qu'ils 
ne  foient  pas  fi  eoprçs ,:  qu'ils  puiffent  em-? 
porter  les  parties  ^  6c  agrandir  les  trous  1 
par  où  Ton  voit  eçcote  quç  jes  moyeux  des 
roues  à  yoiturer ,  n'ont  pas  plus  de  frotte- 
ment quand  )ls  font  extrêmement  longs  ^ 
que  quand  ils  font  extrêmement  courts  c 
^infi  ce  n'eH  pas  le$  furfaces  qui  font  le 
éottetixont,  mais  le  mot^yement  des  pat9^ 
ties  frottantes  &  le  poids, 

.C  o  R  O.L  X  AI  RE    V  L 

Ge  n'ctoit  pas  affez  aulTi  d*avancer  am- 
plement ,  que  Icpoidsfaifoit  IcftottemenCj 

Z  iiîj 
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(SïfiVT?-  ce  fiftêtrie  m  peut  convenir  que  pouf  !© 
*ft  *        traîneau ,  eu  les  mouyemèns  qui  fe  font  ai 
^'4TKt,  ligne  drpice  5  car  pouj  les  mouvçmens  cir- 
culaires j-  \t  roêiDè  péid^  peut  faire  dcQ^ 
fois,  trois  fois,  &  cent  fois  plus  4ç  ftoc- 
ïn^ntjlorfque  Ictf  pi vots  pu  tourillons  f^^ronp 
ideux  fois,  trois  fois,&:  cent  fois  plus  gros  1 
^ui  quHin' tourillon ,  ou  pivot  double  d'ua 
lautre ,  fài fant  dpubïe ^  mouvement:  d'un  au^ 
trê  par  fa  groflevr  ,  emporte  le  dôublfe  da^ 
4ror<;e  de  1  autre  ;  un  autre  qui  fera  triple  , 
emportera  une  force  triple  s  ainfi  du  refte, 

Cojip  tLA,  l  K  E     Y  1 1.  , 

^Par  où  rpn  peut  ftatuer  gencçaiement; 
fjuèles  furfiices  n'augmentent,  ni  ne  di- 
tnifiuènt  le  flottem?nt,tij  en  ligne  courbe^^ 
fii-en  l'gn'î  dro  t*:qui  c-éftiîmplementlc 
poids  &  le  mouvement  joint' aux-  parties 
fcaHotcur  s  &  ckfres,qui  font  h  frotternenç 
^,  pour  1  s  11  i^nes  droites  ;  &  pour  les  môiive- 
în^ns  CT  ula'r  *s ,  c  eft  la  groflcùr  de^  pi- 
3<^0t5  fimplement ,  &  non  la  longu  tir  -,  par* 
^  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  mouvement- iiir 
tui  pivot  loug ,  quoi  qu  il  y  ait  plus  de  i\u> 
face ,  qu;^  fur  un  pivpj:  court. 

Ce  R  O  L  L  A  I  RÉ     V  I  II. 

11  en  fcrpit  de  même,  pour  une  broche 
^  canon  ^  que  Ton  paiTcrçit  dans,  un  zf^o 
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canon ,  corrimç .  il  arrive  fo^yeni?  dans  les  d  «  t 
ïtiachincs^dc  même  qu'il  y  en  a  dans  les  frotti* 
frouës  ^m  portent  les  aiguilles  d  heure  &c  de  *<«n«* 
minute  pour  les  montras  de  poche  ,  &  pour  ; 

4'aati:<>5 nia  jh}nes,qui  requirent  une  viceflç 
ïk:  une  liberté  pour  le-  mouvement ,  qu'ils 
doivent  avoir  1  uii  dans4*autrc;  car  comme 
il  n'elt  pas  podiDlede  pcrecr  un  canon  par- 
faitemènt droit  &  rond ,  ni  dtf  tourner  une 
brDche  bu  un  autre  cation;  plus  pc  tit ,  pour 
entrer  dans  celui  qui  eft  plus  gros  •,&!  que 
quand  cela  pourro  têttrc  ,  il  fc  trouveroit 
un  inconvénient  &  un  embarras  par  la 
jmbindre  poudre  qui  fe  trouveroit  dans  ces  ft%.  yfî 
canons  qui  eihpctheroit  la  liberté  ;  il  eft 
toujours  plus  expédient  pour  donner  la» 
facilité  &  la  juftéflc  dans  ces  canons ,  de 
diminuer  par  le  milieu  celui  qui  roule^conii» 
ine  I  F  5  enforte  qu'il  lie  porte  dans  le  ca^ 
notî  que  fur  les  parties  1  F  3,  quand  bien 
même  ce  ne  ièfoit-  qu'un  canon  de- roue  de 
•minute ,  &  qui  fcroit  court  v  car  »1  fc  trou,-. 
vcroit  toujours  p!us  juOc ,  &  la  rouë^ne  ie-» 
foit  pas  (iijettjt^  à  s'engager  dans  le  cap>on  : 
^nli  dans  tous  ks  endroits  où;  il  e(l  ftécef* 
faite  davô*'  r  des  canons  de  cette  forte  ^  oa  . 
le«  dp't  faire  de  méiiiè  grands  ou  pet  ts^ 
non  pour  éviter  les  froctemens  ,.mais  pour 
^Qnner  la  liii>crté  S^  la  juileiTc* 
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CrtA^i-  Corollaire    IX^ 

*R*B   • 

ttp  ATRi.  I^  on  connoît  ruffifamixiefit: ,  par  Vcxpc^ 
i'icDccde  larotic  de  ploinb,  qui  tourne  ho- 
.rifontalemenç  fijr  fa  bafe  qu  afilece ,  corn-- 
i)ien  il  cft  iaiporcanc  de  mçctre  une  vis  fous 
4^  jrouë  de  champ  >  pSiifqtt*il  y  peut  avoir 
une  fois ,  Se  deux  fois  plus  4^  frottement^ 
<&  tout  autant  que  G,  ^elle  tpurnoit  fur  fa 
tige  :  qçe  cela  peut  GauTrr  une  erreur  con- 
iidérable ,  dans  les  dilïeccnices  fitijations  oùb 
4a  montre  fe  trouve  dans  ^a  poche ,  &:  que 
fr'eft-là  en  partie  la  r^ifbn  pourquoi  le( 
montres  avancent ,  pofées  fur  une  table  ^ 
A:  qu  elles  retardent  étant  fufpenduës  ^ 
parciculierement  pour  les  montres  qui  onc 
de  grandes  roues  de  champ  hautes ,  &c  qm 
ne  (ont  pas  ajilcgiées  p^  les  crôifées,  com?- 
,  jne  il  s'en  faUbir  encore  de  plus  lourdes^ 
il  y  a  quelques  années  ,  pour  remplir  la. 
montre  &:  lui  donner  de  la  grâce  :  l'incon*- 
yénient  de  cette  grâce  eft  d'autant  plus 
fenfible,  qu'il  e(ï  ai£^  de  comprendre  qu'il 
n*y  a  pas  plus  de  frottement  fur  Tailiete^qu  il 
y  en  a  aui  pivots ,  la  mantrc  étant  pofôe 
fur  la  tabie  joù  la  roue  de  champ  n*eft  portée 
que  fur  la  denture^du  pignon  de  la  roue  de 
rencontre ,  fie  n'appuyé  pas  contre  Taffiece 
du  pivot^où  elle  appuyé  au  contraire^  .quand 
la  montre  eft  pofee  fur  le  criikl» 
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CORO  LLÀ  IR  E   X.  VMt'' 

rROTT9^ 

Cette  difficulté  pour  la  juftefledesmon-  ic&hsv  " 
très ,  Te  trouve  jointe  aux  piTÔts  du  balan- 
cier ,  qui  portant  fur  fa  pointe ,  &  tournant 
horifbntaîemenr ,  a  moins  de  frottement^ 
que  quand  la.  montre  eft  pendue  ^  &  que  le 
balancier  tourne  verticalement  fur  Tes  pu 
vots  :  quoi  qiic  cette  difficulté  foit  diflScile 
à  vaincre ^ il  ne feroit pas  in^ffiblede  la 
fiirmonter  avec  le  travail  &c  robfervation  ^ 
iînon  totalement ,  dumoins  en  partie  ;  car 
en  limant  quarrén^ent  la  pointe  du  pivot, 
il  iè  pourra  faire  qu'il  aura  autant  de  frot« 
cernent ,  toucnant  bodfbntalement ,  &c  mê^ 
me  plus, que  s'il  taoïirnoit vcrtiiDalement : 
dinil  en  aroiuli£ant  un  peu  ceps  pointe  ^ 
après  que  l'on  aucoît  obfervé  fi  elle  retar^ 
de  plus^^  étant  pofée  fiir  la  table  >  <iue  fi 
elle  étoit  fiifpenduë  :  à  force  d'examiner  de 
Tarondir  ,  de  le  rendre  plus  ou  tnoins  quar«* 
ré ,  on  trouveroit  un  moyen  ou  la  montre 
n'avanccroit  pas  plus,  d'une  fituation  que 
de  Tautte ,  ou  du  moins  que  la  difFérenco 
(eroit  peu  fenâ3fle<i    ^ 

Corollai&bXL 

Il  y  a  un  troiHtéme  inconvénient ,  qui 
oe  feroit  pas  moins  difficile  à  corriger  ; 
lorf^ue  k'  montre  eft  pehduë  ^  pour  jpeii 


5<4  I-ES   FORCES: 

C«AM-qu11y  ait  de  jeu  dans  les  trous  du  balaiw 
«Kl      GÎer,  parnculierement  à  celui  du  coq,  il 
!*l?A«i.  tombe  fur  les  dents  de  la  roue  de  rencon-» 
tre ,  il  engraine  davantage ,  &  fait  plus  dd 
mouvement  3  pour  peu  que  le  mouvement 
augmenté  à  chaque  vibration  far  deux?  mîHd 
ou  enviton  qui  fe  font  par  heure ,  là  diffé- 
rence fera  grande  pendant  vingt -quatre 
heures  :  cela  fait  que  quand  les  trous  font 
agrandis ,  ou  que  les  pivots  du  balanciei? 
pc  font  pas  routnez  bien  droit ,  il  eft  ne- 
'  çeffaire  pour  le  mettre  libre ,  que  les  trou* 

foient  plus  grands ,  &:  par  confcqucnt  fie 
la  montre. varie  à  la  poche:  pour  prévenir 
-en.  quelque  forte  cet  inconvénient ,  il  fe^ 
roit  bon  de  tourner  Ics-pivots  du  balancici" 
fort  droit,  de  ne  les  point  faire  fi  fins ,  afin, 
qu'ils  tic  crbifcnt  pas  tant  les  trousj  &  com^ 
'me  il  n!cft  pas  poiTihlc  de  percer  les  orc^ 
parfaitement  droit ,  il  ne  fcroit  pas  bcfoin 
de  les  enfoncer  fi  avant  j  par  où  on  les rea* 
droit  plus  jiiftcsv  •  j 

Ç  o  R  o  L  L  À  I  II  E    X  î  h 

Mais  comme  le  balancier  doit  avoir  tm 
peu  de  jeu  de  tput  fcns ,  6c  dans  les  pivot» 
de  haut  en  bas,c^eft-à-dirc,que  le  coq  ne  1er 
prefle  pas  contre  le  taloa  de  l:â  potence  ^ 
&  qu  il  y  ait  plac«  aufli  pour  rhuile  d'ime^ 
autre  façon ,  quoi  que  l'on  difc  par  plai*^ 
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lahtctie  qu il  y  ea  doit  avoir:  il  cft  necef^  s  s  t^ 
faire  par  rapport  à  ce  jeu,  que  les  pivots  fhotts^ 
du  balancier  ne  foieqt  pas  eu   dépouille  mbns. 
ou  en  fufeau  comme  D  ,  mais  quarrcmcnc  '  *••  3*^! 
comme  E;  c'cft-à^dire,  qulls  loicnc  plu- 
tôt coupez  dans   le  pied ,  que  d'être  en 
pointe  ou  en  dcpoiiille  ;  parce  que  tombant 
de  haut  en  bas ,  lorfqu  il  fera  verticale- 
ment oii  faorifontalcment,  les  palettes  ne 
«'avanceront  pas  plus  ^  fur  les  dents  de  la 
roue  de  rencontre ,  à  moins  que  les  trous 
ne  fbient  agrandis  i  auquel  cas  on  doit  les 
reboucher ,  particulièrement  celui  du  coq; 
ce  que  l'on  doit  faire  lorfque  Ton  voit  que 
la  montre  varie  ;  c'eft-i-dire ,  qu'elle  retar- 
de quelquefois  y  8ç  que  d'autres  fois  elle 
avance  ,  ou  qu'elle  retarde  confidérable* 
ixient  étant  pendue  ^  &  qu  elle  iavance  étant 
pofée  fur  la.  table. 

CoKÔLLAIltfiXIIL 

Il  n'en  eft  pas  de  même  pour  les  pivots  Pic.  jS« 
^s  roues  ;  ils  doivent  être  un  peu  en  dé- 
pouille comme  le  pivot  D ,  afin  qu'ils  puif- 
ient  (brtir  plus  aifément  des  trous  quand 
on  démonte  la  montre  ,  &c  pour  donner 
du  dégagement  pour  faire  fortir  l'ordure, 
qui  pourroit  entrer  dans  les  roues  :  il  ne  fe^ 
roit  pas  nécefTaire  de  fe  gêner  pour  faire 
kslpivots  extréiUçaReat.  âns/^  qui  feroienc 


fêê  LES  FORrES^ 

C»APi-pl^  (ujëts  d'Un  autre  C30tc  à  agratuîîr  Icf 
/rm      trous;  &:  quand  ils  perdrotent  un  peu  de 
«c^aATM- force  par  lie  frottement^  ce fcroit de  ren- 
dre le  balancier  un  peu  plus  léger  ,  pourvu 
qu  il  foit  libre ,  &  qu'il  ne  foit  pas  gêne  pat 
la  moindre  craflfe  que  Thuile  fait ,  il  feroit 
1  fuffifant* 

Pour  la  denture  qui  fait  aiîflî  Un  frotCd* 
«lent  par  l'engrenage  avec  le  pignon  ,  cild 
eft  toiijours  fuffifamment  bien  faite  ,  ua 
{>eu  plus  y  ou  un  peu  moins  pointue ,  &:  le 
pignon  de  même; pourvu  qu'elle  n'ait pai 
trop  de  jeu  dans  les  ailes  du  pignon ,  qu'el- 
le toit  égale  ^  &  que  la  montre  n'arrête 
pas ,  c'eft  affcz  :  la  juftefle  vient  principa- 
lement des  inéonvénionâ  marquez  aux  Cch 
roUairçs  précédçnts ,  à  régaUtc  de  Técha- 
pement  du  balancier  ,  pour  le  faire  bien 
jQiicr ,  8c  à  rajùftenicnt  des  pivots  &  àci 
trous ,  qu'il  faut  toujours  rendre  alfek  ,  en 
contreperçant  même  un  peu  les  platines  > 
en  paflant  récarilToir  de  cote  &:  <l'aUtr« 
Âc  la  platine ,  le  s^nant  bien  droit» 

G  G  R  ô  L  LA  i  H  B    XV* 

Outre  Ces  inconvéniens  il  y  a  etiCot^ 
Tagitation ,  le  chaud  y  le  froid ,  Thuile  qui 
ik  congelé^  ou  fe  craiïe ,  le  r^fïbrt^  qui  peut 


MOUVANTES.  5^7 

deirenir  plus  ou  moins  fort  dans  les  teins  t>Ès 
fecs  y  &C  pendant  la  gelée  ;  &  de  forte  qu  a-  frôtw-^ 
près  tous  ces  inconvénient  ,  û  Ton  voit  ù%m.  ^ 
que  les  horloges  &  pendules  dont  les  rouëi 
lont  toujours  dans  la  même  ficuation  ,  va*- 
rient  nonobftant  tout  cela  par  le  fcul  in* 
convcnient  de lair ,  ne  devroit-on  pas  être 
iûrpris  que  la  montre  aille  encore  fi  jufte; 
&  puifqu'il  ne  paroît  pas  poffible  qu'on  là 
puifTe  faire  au(&  jufte  que  la  pendule  >  on 
pourroit  fe  contenter  de  la  jufteflc  dont 
elles  vont,  il  en  coûte  peu  de  les  remettre 
ide  tems  en  tems ,  lorfqu  on  les  remonte  i 
&  elles  vont  fuffifamment  vîtec.  pour  fça- 
voir  rhcure  pour  fe  gouverner. 

Go  R  OL  L  AI  H  E     XV  I. 

4  .  4 

Mais  fi  ces  petites  machines  n'ont  pas 
toute  la  )ufteffc  «icfir^Ie,  il  y  a  plus  lieu 
de  s'étonner  qu^elies  aillent  fi  julte ,  attcn- 
"<iu  tant  d'inconvéniens ,  U  d'admirer  mê- 
me l'cxaftitùdè  aveô  laquelle  elles  vont , 
auiïi-bien  que  l'adrefle  étonnante  des  hom-  _^ 
mes,  pour  faire  tift  Ouvrage aalTi  délicac 
&  aufli-  parfait  >,  Quelque  habitude  qu'ik 
ayent  pu  contracler ,  Si:  par  le  tour  &  par 
la  lime  j  &  s'il  doit  être  réputé  pour  l'un 
des  plus  difficiles  &:  l'un  des  plus  beaux  de 
tous  lès  Ouvrages  ,  putfque  c'eft  donniet 
en  ^dquc  façoa  U  vie  aux  métaux ,  Se 
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Chah-  les  animer  ;  de  q  icUe  i\irprife  ne  devroîé* 
t  R 1  on  pas  ccrc  fur  le  génie  &c  l'invention  ai 
ftf^^*^**  cette  machine  j  particulterenient  la  mon- 
tre à  rcpctition  ^  laquçHc  fans  examiner 
les  reflbrts  ingénieux  qui  lacompofent, 
parle ,  répond  à  la  queftion  qu  on  lui  fait  > 
&  dit  l'heure  qu'il  eft  lorfqu'on  preffe  1«, 
bouton  ,  &  inftruit  fon  Ma.tre  fur  ce  qu'il 
ne  fçait  pas  :  cette  merveille  feroit  tans 
doute  incroyable  ,  fi  Ton  n*cn  voyoit  Tef* 
fct  familier  &:  commun* 


S  E  G  T  î  0  N  V* 

Du  mouvement  des  f^oiturei  à  deux  >  (J^ 
à  qUutré  roués^ 

DFFÎiSIItlÔN» 

L^nfage  ord'naîrc  des  voitures ,  poûif 
j  tranfporterdes  fardeaux,  fait  que  loà 
ne  donne  pas  toute  rattention  que  Ton 
devroit  à  l'utilité  de  ces  machines  :.  elles 
font',  pour  ainfi  dire^  viles  &  mcprifées*, 
parce  qu'elles  font  Communes  j  groflîeres^ 
&  qu'elles  n'ont  pas  tout  l'agrément  &  lat 
cîompofition  de  quelques^  autres  machines^ 
fi  on  les  a  maniées  &  remaniées  y  &  qu  el- 
les ayent  cha^igc  plufieqrs  fois  4c  formkd 


.,      Môt)VÀNtEl  ^ji 

'Bt  dé  figure ,  que  l'on  aie  faic  àci  gtànaes  éki 
&:  des  petites  roues /qu'ôii  aie  mis  les  rais  kovH 
ilir  les  moyeux  6n  angle  droit ,  en  ànglé  et  Voti 
aigu  plus  ou  moins  :  que  Ton  fc  fcr?c  de   ï^Rèi» 
dureccé  ou  dé  chariot  indifféremment  ^  ce- 
la marque  que  l'on  h*a  pas  aflci  examine 
Ifes  raifbns ,  où  que  Fori  n*a  pas  dbilnc  affcz 
de  principe  fur  ttoe  cho(c  aufli  cflentieilé 
&  auâi  ucîte  I  car  on  peut  dire  ^ué  lés  rouësr 
&  les  voitures  font  non  fëùlémetit  Ids  plus 
dvantagèufes ,  &;  le^  plus  nécelTairesde  tou-^ 
tes  lès  imaginations  ou  machines  »  thzié 
qu'elles  renferment  en  elles  plus  d'iitiltté 

3ue  toutes  les  autres  enfc^mblê  ^  èc  font" 
'un  ufage  (i  jeurnalier ,  que  (i  elles  maii« 
iquoieht  pendant  quelques  mois  oii  qùeU 
%  <ques  années  >  les  Villes  manquctoient  ^  ddi 
inôihsen  partie^parce  qu'elles  nepourroienf 
aVdir  Ifeùrs  bcfoiris  ,  éc^es  aJTcmbléei  £t 
Hdmbreufes  èc  {Tflbriirantes  d*hàbitans  qui 
s*y  trouvent ,  ferplent  obligez  dé  fe,  dif- 

Îerfer  çïSc  là  pour  chercher  lé  péceflaiird 
là  vie ,  qui  devichdroit  à  làplûpatc  onc- 
ïfetife  ^  par  le  travail  qu'ils  feirôient  obli- 
gez dé  faire  :  lés  cheVatix  â^les  bttufs^^ 
Î pi  pair  lé  moyen  dé  ces  roués  ôii  voitures^  "  '  * 

burnifïbnt  à  rhommc  lés  commodicézdd; 
là  vie  ^  deviendtoient  beaucoup  nbi&s  uti^  * 
IfeS  j  un  cheval  rtc  f)pi:tatit  4^é  dçiix  cetii* 
gsefane  ^  au  licù  ^u  il  trahie  Mi:  millier  (ûit 
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CRAri.Ic  chariot  :  àinfi  il  fe  feroic  bien  mâini 
T  R  £  d'ouvrage  i  &c  Vil  écoic  poIOblc  de  cran^ 
cij; A TKt. porter  les  poutres,  &:  les  pierres  de  cailla 
pour  les  édifices  ^  on  en  pçrteroit  bieri  peu; 
^  il  faudroit  bien  des  machines  j  ic  avec 
tout  le  fecours  des  rivières  &  des  chevaux^ 
Ton  ne  pourroic  avoir  les  befoins  pour  un  fi 
grand  nombre  d'habicans  dans  les  Villes^ 
ni  les  matériaux  ncceflaires  pour  tant  de 
fiiperbes  édifices  qui  s'y  trouvent;lcs  voitu- 
res étant  donc  infiniment  plus  utiles  que 
toutes  les  autres  machines,  on  doit  y  ap« 
porter  beaucoup  plus  d'a.ttentipn ,  partica* 
licrement  aux  roues. 

.         PROPOSITION  XXIV^ 

jL«  Rouées  d  ^oimrer  doivent  être  exac^ 
tement  rondes  ^  0*  les  pentes  ou  cour^ 
hes  droites  fur  les  ^  moyeux  ^fuivant 
V inclination  des  rais, 

^*Eft  une  régie  générale  par  tout,  que 
les  roues  A>ient  rondes  ;  car  fi  elles 
ne  rétoient  pas  ,  8c  qu'elles  fuffcnt  comme 
f ^•*  i9*  E  F  G  H ,  le  moyeu  n'étant  pas  au  milieu, 
il  eÛ:  confiant  que  quand  la  roue  tourne- 
rpit ,  elle  feroit  le  mêjtiie  efict ,  que  fi  elle 
trouvoit  des  hauçs  &  des  bas  ,  même  fut 
im  terrain  parfaitement  uni  ^  8c  ne  pour-». 


c 
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tùiz  être  dans  l'cqûilibre  ^  la  tôUë  tournant  b  fe  f 
Vers  H^fcroit  aufli  difficile  à  faire  mou-  roités 
Voir  i  que  iû  il  y  avoir  une  hauteur  à  fur-  bt  vo  i  * 
monter ,  &:  cette  haiiccur  étant  paflec ,  elle  tu^ësi 
tomberoic  tout  à  coup  ^  comme  fi  on  tou- 
loit  une  pierre  quarrée  ^  &  les  cahots  que 
la  roUë  feroit  en  tombant  ^  prccipiterotcnt 
&  poufferoierit  les  chévaUx  qui  tireroicnr^ 
t&ils  rencontreroient  après  une  autre  dif- 
ficulté plus  ou  moins  grande  ^  fuivaht  l'iné- 
galité des  roues  :  que  fi  les  roues  n'ctoienè 
pas  angulaires,&  qu'elles  fuflent  à  peu  près 
rondes  ^  ou  parfaitement  rondes  |  &:que  lé 
moyeu  ne  fe  trouvât  pas  dans  le  milieu  ^  14 
{>artie  qui  feroit  la  plu5  courte^  comme  la 
partie  iF  étant  fur  terre  \  lorfqu'une  pareille 
^Jrpuë  to^rndroit,  il  faudroit  remonter  le 
fardbau^  de  même  que  fi  onmontoitfur  un 
talus  ou  fur  une  montagne,  &  la  roue  for-^ 
meroitunô  efpece  de  coin ,  qui  fetoicde-^» 
puis  F  jufqu'en  D  ^  ou  jufiju'cn  G  ,  &  ctanÉ 
^u  point  D  ou  G  ^  elle  retomberoit  ^  &  re^ 
poufletoit  les  chevaux  ^  comme  fi  elle  deï* 
cendoit  une  montagne^  &  les  chevaux  od 
bœufs  feroient  autant  fatiguez  en  terre  unie^ 
que  fi  ils  marchoient  dans  des  endroits,  oùt 
il  y  eût  beaucoup  de  hauts  &  de  bas ,  où  il 
faudroit  faire  des  efforts  pour  monter,  & 
des  efforts  pour  retenir  en  defcèndant  j  ce 
«Jui  fatigucrûit  particulièrement  les  limo-i 

Aa  ij 
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Chaïi-  nicrs  :  ainfi  les  roues  doivent  être  par^ 
ï  K  E       tement  rondes,  &  les  moyeux  ,  fie  trous 
^ATRE.  des  moyeux  éxaâement  au  milieu ,  &;  aa 
centre  des  roues. 

Secondement ,  les  gentcs  ou  courbes 
doivent  être  droites  fur  les  moyeux  ,  fclon 
Vinclination  des  rais  ;  car  la  roue  en  tour^ 
nant  trouveroit  des  inégaiitez  ,  conune 
quand  le  trou  du  moyeu  eft  trop  grand ,  &: 
que  la  roue  va  de-çà  &  de- là ,  qui  feroit  le 
même  eftet  que  fi  elle  croit  nul  ronde,  ^ 
rincgalitc  des  rais  qui  fe  trouveroienttrop 
|>anchez,pu  trop  droits  fur  le  moyeu,{ê  ren- 
/:ontrant  dans  un  creux,  ou  fur  une  hauteur 

?[ui  feroit  oppofce  à  leurs  inclinaifons^  les 
eroient  rompre  :  donc  les  roues  à  voitorer 
doivent  être  êxaâiement  rondes  ,&  les  gso^« 
Ces  ou  courbes  droites  fur  les  moyeux. 

C  O  K  p  L  L  A  I  R  E     ï. 

D'où  il  fuit ,  qu  aux  endroits  où  Ton  ne 
met  pas  de  bandes  de  fer  aux  roues  ^  on 
doit  avoir  grand  foin  de  remettre  dès  fe« 
melles ,  ou  des  bandes  de  bots  pour  tenir 
les  roues  rondes  :  que  ce  n'eft  pas  une  épar- 
gne de  ne  pas  ferrer  les  roues  ;  car  fi  les  fers 
ne  s  ufcnt  guère  en  ces  quartiers-là ,  parce 
que  les  roues  ne  vont  que  dans  les  terres  j 
il  ne  les  faudroit  pas  épais ,  &  il  n'en  coù- 
ceroit  pas  beaucoup  :  la  dépcofç  une  ^£09 
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Caire ,  confervcroît  les  roues ,  &  contribue-  de» 
roit  à  faire  plus  d'ouvrage  ,  &  à  regagner  roues 
au  double  la  dépenfe ,  au  lieu  qu'il  le  trou-  ^^  vo^j 
vc  quelquefois  des  roues  qui  font  plutôt  ^V"**!^ 
quarrées  que  rondes ,  qui  fatiguent  les  che- 
vaux ou  bœufs  au  double ,  &c  qui  ne  peu« 
yent  faire  autant  d'ouvrage  qu'ils  en  fe- 
roient,  fi  les  roués  étoient  parrkitement 
rondes. 

PROPOSITION  XXV. 

JLes  rais  doivent  être  incline:(^  fur  les 
.  moyeux  ^  pour  rendre  les  roués  écouees. 

SI  les  roues  tournoient  toujours  fur  un 
terrain  droit  &  uni  y  il  eft  conftanc 
que  les  rais  devroient  être  droits  &:  d'é- 
quetre  furies  moyeux ,  parce  qu'ils  porte- 
roient  à  plomb  comme  le  rais  B  du  moyeu  Fio:^(J: 
A  C ,  qui  eft  la  plus  forte  manière  pour  le 
bois }  mais  parce  qu'il  fe  rencontre  des  iné- 
galitez  y  &:  que  les  roues  tombant  dans 
Jês  ornières  ,  celle  qui  y  eft  tombée  porte 
vn  plus  grand  poids  que  Tautrè  ^  parce 
qu  elle  çft  plus  baffe ,  Prôpofition  1 1 1.  Co- 
rollaire 1 1 L  des  équilibres ,  &  le$  rais  qui 
portent,  fe  trouvant  en  co  cas  droits  par 
rapport  à  TincUnaifon  du  creux  ,  font  \ 
leurs  forces  ^  &:  portçnc  4ebout  ;  &  la  roue 

Aa  iij 
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Chapi^  oppofce  qui  cft  fur  une  hauteur ,  ne  fiip^: 

TRI       portant  plus  un  fi  grand  fardeau^,  n*a  pas: 

m'ATKi.  bcfoin  d'être  dans  toute  fa  force  ^  elle  en 

a  fufiîfammcnt ,  quoi  qu'elle  eh  ait  moins 

que  dans  une  fituacion  où  le  terrain  feroiç 

égal  5  aii»fi  par  cette  raiÇon  ils  doivent  ctrer> 

inclinez  comme  le  tais  D ,  ou  à  peu  près  ^^ 

de  la  manière  dont  ils  le  font  ordinaires 

ment  :  donc  les  rais  doivent  être  inclines^ 

fur  les  moyeux  pour  rendre  la  roue  écoûee, 

PROPOSITION  XXVL 


JLm  e^ettx  doivent  être  droits  de  toHtef 
.  fafôns^  &  pofe^  en  dngle  droit  fiir 
U  flèche  y  ou  fur  les  brmcarts. 

DAns  tous  les  mouvemcns  des  ^rps  ^■ 
Chapitre  1  V,  Propofition  I,  il  y  a 
wn  point  ôfunc  manière  la  plus  aifce  do 
toutes ,  de  même  que  dan?  les  équilibres  s 
cria  manière  la  plus  aifce  pourroulçr, 
eîl  lorfque  reflîeu  eft  droit  de  toute  fa- 

Son  ;  car  fi  reflîeu  étoit  plié  en  arrière , 
e  manière  que  les  roues  ruflênt  près  Tune 
Fl«4Tf     de  l'autre  comme  A  E,  &  quelles  fuflcnt^ 
beaucoup  ouvertes  en  devant  comme  D  C, 
il  cft  çonftant  qu'elles  ne  pourroient  cti'- 

K«f  d«is  Ici  praicrcs ,  ni  wurner  en  av^a* 
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çatiC  y  ou  du  moitis  très  -  difficilement  >  cU  oit*  ' 
les  n6  fctoient  que  ttaîncr,  :  ce  fcroicla  ^^ouif 
mcme  choie  fi  l*«fficu  avoit  du  pliant  ett  "  ^^^^* 
devant  i  &  qu  elles  fuffcnt  pr-ès  de  la -flèche  ^^^*^* 
«Tomthe  1  F,  &:  écartée  en  arrière  commd  Fie. 4^ 
B I^  »  *fi  elles  i'écoient  un  peu  moins  d'une 
Aianiere  comme  de  l'autre ,  Tinconvénienc 
l^roic  moins  grand  ;  &:  pour  peu  que  VcCS 
iiett  fott  plié  ,  il  y  en  a  toujours  un  :  il  né    • 
doit  donc  être  plié ,  ni  avoir  du  pliant  ni 
cil  devant ,  ni  en  arrière.  \ 

Si  rcflîeu  a  du  devers  ^^nforte  que  les 
roues  foieot  écartées  en  dehors  comme  D 
C  i  ou  qu'elles  rentrent  en  dedans  conune 
IF,  il  y  aura  encore  trois  inconvéniens  ;^ 
car  s'il  eft  plié  en  dehors  ^  enforte  que  I>^ 
G,  porte  mr  le  terrain ,  la  voye  fera  trop; 
large, les  roues  auront  la  même  difficulté' 
ou  a  peu  près  pour  tourner,  le  fardeau  écfâ-  * 
fera  la  rouë,la  longueur  du  rais  C  H,faifane 
en  ce  cas  fonâion  de  bras  de  levier  pour  • 
Wmpre  &  Feflîcu  &:  les  rais  des  roues  i  Ic^ 
tMs  C  étant  grand  bras ,  le  point  d'appui 
eft  à  un  bout  du  moyeu ,  &  le  petit  bras  à 
l'autre  bout  :  fi  Teifieu  étoit  plié  pour  faire  ^ 
rentrer  les  roues  en  dedans ,  de  manière 
q«ç  Tappui  des  roues -foit  eh  1  &  en  F  ,  les  pi^,  ^i^ 
trois   mêmes   inconvéniens    s'y   rencon-  * 
treroient^  \x  voye   feroit    trop  étroite  ,  . 
la  charge  tendroit  à  faire  éctafer  les  roues,  i 

Âa  mj 
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C^iTAVi-  p^  cllef  ne  ^artoient  tourner  que  Vfèsi 

T  R  B       4^BçkUïxybnt  :  d'ailleurs  elles   ne  porciQK 

j^ifATM;  roienc  que  fur  uncoÎQ  de  U  b^nde  :.çUjeft 

fcroicnc  çoixune  trançh^ace; ,  2^  n'auiroienç 

point  d'appui  :  pour  peu  que  l'eflieu  foie 

'plié,  çç%  inçonvénîens  fe  trouveroixt  tx>û-r 

leurs  plus  ou ttioins^fuivanc  qu'il  feroiç  plui; 

vyi  moins  pUé>  mais  il  ne  s'y  eq  renconcrcr^ 

pasiorCque  Icflieu  fera  droit ,  Sf  que  Ics: 

j(QUcs  pqrçeront  à  plomb  comme  les  rouëç 

Flit  41-  O  P ,  O  D:  ainfi  l'cffieu  doit  être  parfai-^, 

^meqt  droit  de  tout  fen^  pour  donner  1;| 

liberté  aux  rpuçs/uiv^nc  Udireâton  ;cat-: 

l^ilieu  étant  plié  de  la  (panière  dont  il  eft 

iiipporé  à  ces  figures ,  les  roues  pourrpieqr 

^ro  libres, ,  Vc^ç^  çtant  porté  en  l'air  vô<? . 

lolies  ne  pourroicQt  tourner  que  très-^di^çi* 

Jument ,  les  rouj^s  portant  en  terre ,  &  il 

fccoit  imp(>0î!iile  de  les  faire  retourner  û  oa  ^ 

Ifs  tiroir  p^liTeifieu  au  point  H^  eUe^î  n9 

feraient  quc-t|?aîncr» 

î^'efEeu  doip  être  aufli  en  angle  droit  3^  • 
fi|r  le^  âçches  ou  fur  lesbrancarcss.çar  fik^ 
flgche  ou  les  brancarts  étoiicnt  de  traverit 
cgmme  la  flèche  B  ^  le  chariot  ou  çarofTe 
|r<>it  de  travers  j  dC  ^n  fcul  cl^eval  fuppor- 
fc^oît  prçfque  toute  la  charge  :  ainu  elle 
doit  être,  eu  angle  droit  futvantl^^ccho 
Cç,  çomn»c  il^  étç  dit  Q\apitre  lY,  Pro-.  • 
f  5>&iQnLÇoj:9lUirc  I  i  L  4?fi?l«ç$,çu?5  : 
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des  voinires  doivent  être  droits  4e  tous  pni 
Icns ,  &  pofez  en  angle  droit  fur  la  fléî:he  ^  roues 
ou  fyr  les  brançarts.  ix  voiJ 

CORO  L  l.  AIK.  E    I« 

.  D'où  il  fuît  y  que  c'eft  mal  à  propos  que 
Ton  donne  du  devers  &  du  pliant  aut  efr: 
$eux  de  çarolTes  ,  afin  que  le$  roues  nei 
couchent  pas  aux  foupantes  ,  puifque  pat 
là  tous  ces  inconvéniens  s  y  rencontrent 
coîit  à  I4  fois ,  les  caroflTes  viennent  plus  ver-! 
ftas^la .  voye  étant  retreffie ,  &  ils  entrent; 
plus  di^icilement  dans  les  por;es  coçheres^ 
le  haut  des  roues  étant  plus  écarté ,  que  fii 
rejQSeu  étoit  droit ,  &  lorfqu'elles  touchent; 
pat  Iç  hsiuç  3  elles  font  bien  plus  fujettes  à 
caàer^&  font  plus  ébranlées  ,  que  û  elles 
tpuçhoient  par  le  b^^zlç  caroiTe  efl:  plus  dîfiît 
cile  à  rouler^pour  peu  que  Feifieu  ait  du  de- 
vers^ou  qu'il  ait  du  pliant  en  avant  ou  en  ar- 
riere;outre  cela,les  roues  écartent  les  ornie- 
rç5 ,  &  n'  y  peuvent  pntrer  ni  fprtic  que  très- 
difiicilementtainfi  il  faudroit  n^ieux  refertcr 
Içs  foupantes  en  dedans  ^  ou  élargir  la  voye# 

Cp  H  G  LL  A  IRE      Ih 

Cela  fait  ^iiffi  que  Ton  détruit  par  ce 
devçrs  d'elfieu ,  rimagin^tion  favorable  ic 
fi£  Utile ,  d'incliner  les  rais  fur  Iç  devant  ^ 
j>9tir  rcndrçles  jcowçs  éçoiicç?  5  car  Teffiçu  . 
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Çhapi-  ayant  du  devers ,  elles  portent  à  plomb , 
T  R  B  comme  fî  les  rai$  n'écotent  pas  inclinez ,  & 
Qi/ATRi.  lorfqu'elles  tombent  dans  une  ornière  ou 
un  trou ,  la  roue  qui  eft  pour  lors  plus  char- 
gée ,  n'eft  plus  à  plomb  ,  &  tend  à  être  écra- 
fce  ;  ce  qui  les  fait  dérayer  &  caflfer  audi^ 
bien  que  les  eflTieux  ,  &:  qu'elles  s'ufcnc 
beaucoup  plutôt ,  joint  à  ce  que  dans  les 
terrains  unis  y  elles  font  beaucoup  plus  dif- 
ficiles pour  les  raîfons  alléguées  :  qu'elles 
Déportent  que  fur  un  coin  de  la  bande  ^ 
qui  eft  toujours  plus  uféc  en  dehors  qu'en 
dedans  ;  ce  qui  la  fait  arondir  &c  glilTer 
encre  les  pavez. 

PROPOSITION   XXVIL 

Les  routes  de  derrière  ne  donnent  aucune 
chaffe  OH  impuljton  a  celles  de  devant^ 
quand  elles  feroient  extrêmement  hau^. 
tes  y  cîT   celles  de  devant  extrême^ 
ment  hajfes. 

L*On  voit  dans  quelques  tableaux  a»« 
cîcns,des  chariots  repréfentez  avec 
quatte  roues  hautes  &  égales  :  il  y  a  quel- 
ques pays-  où  les  modes  changent  moins  ^  - 
qui  confervcnt  encore  cet  ufage  :  quelques* 
uiis  pour  avoir  plus  de  facilité  de  tourner  ^ 
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félon  toute  carence ,  ont  baiflc  les  roues  ^  i  f    . 
de  devant  i  parce  qu'elles  touchoient  aux  roues 
brancarts ,  qui  ctoient  prefque  auffi  écartez  jet  vot^ 
par  en-bas  que  par  lé  haut ,  comme  ils  le  TuaESt 
font  ordinairement  aux  charettes  2  on  les 
a  encore  baiflecs  davantage  auxcaroffes,    , 
par   rapport  aux  foupantes   qui  auroient; 
empêche  de  tourner,  ou  qui  auroient  çté 
coupéeç  par  la  roue  5  &  Tufage  des  arcs 
l'ayant  emporté  enfuite  fur  les  flèches  fim--' 
pies ,  pour  tourner  encore  plus  court  :  on 
les  a  encore  rabaiflc  confidérablèmeri t  pour 
pouvoir  paflcr  fous  les  arcs  ,  afin  de  ne  lesf 
pas  faire  fi  haut  ;  &  on  les  rabaiflc  encore 
tous  les  jours ,  fuivant  la  voye  de  quelque^ 
Cochers ,  qui  crient  que  leurs  chevaux  fon^ 
fatiguez  ,  que  les  roues  de   devant  font' 
trop  hautes ,  &  qu'elles  n'ont  pas  aflcz  de* 
chafTe  :  de  forte  que  ce  beau  principe,  s'c*^ 
tant  répandu  jufques  dans  les  chariots  der' 
petits  enfans  ,  aufquels  on  fait  les  rouler* 
tes  de  devant  plus  baflcs  :  fi  on  nç  rencon^ 
troir  des  ornières  &  des  hauteurs  où  les- 
roues  de  devant  ne  pourroient  p^flcr-^,  étant 
plus  petites  :  il  y  a  apparence  qu'on  les  fe-» 
roit  encore  plus  baflcs ,  &  que  Ton  n'auroic 
que  des  roulettes  au  lieu  de  roues  :  cette 
extrémité  s'cft  fans  doute  plutôt  introdui- 
te par  la  facilité  que  les  Cochers  y  ont* 
rrçuvé  pour  tourner,  ôc  pour  monter  fur 


iîg  LES  FORCES 

Chah- le  fîcge,quc  parce  quil  y  a  die  la  tchaflc 

"^  ^  *      à  la  manière  de  parler  j  car  les  quatre  roues 

<<2ATRB.  ^ç^j^j.  ^^J  yjj  terrain  uni  &  égal ,  celles  da 

devant  9  quoi  que  plus  bafleS)  iont  eii  repos, 

}e  centre  de  gravité  étant  dans  la  ligne  d'é- 

3uilibre ,  de  même  qu'il  y  cft  à  celui  de 
^  erriere  :  ainfi  les  quatre  roues  étant  à  leur 
centre  &  en  équilibre ,  elles  ne  peuvent 
avoir  de  mouvement ,  Se  quoi  que  celles 
de  devant  foient  plus  chargées  par  Téleva-» 
tion  de  celles  de  derrière  :  il  ne  fuit  pas 
dc-là  qu^cllcs  foient  plus  aifées  à  rouler  ? 
car  fî  cela  écoit ,  piqs  les  carofïes  ou  cba* 
fipts  feroient  chargez  y  plus  ils  feroient  fa* 
çihs  à  rouler -,  ce  qui  n'efl:  pas;  &  il  fê 
pourroit  faire  que  les  roués  de  derrière 
étant  extrêmement  hautes  ,  U  celles  de 
devant  extrêmement  baiTes ,  le  charioc 
iroit  tout  feul  (ur  un  terrain  bien  uni ,  ce 

3ui  ne  peut  être  non  plus:  donc  les  roues 
e  derrière  ne  donnent  aucune  chafle  ou 
J|bpulfîon  a  celles  de  devant  ,  quand  elles 
feroient  extrêmement  hautes ,  &i  celles  de 
4eviaiOt  e^crêmemcnt;  bafles^ 

S*il  étoit  vrai  que  les  caroflcs  ou  cha-i 
riotscuflcnt  de  la  chafTe ,  les  roues  de  de- 
vant çtanç  Ipaifes ,  il  çft  çooftant  qu'ils  fç* 
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rolcât  beaucoup  plus  difficiles  à  faire  rou-  d  ^  ^ 
1er  il  on  faifoic  aller  les  roues  hautes  les  i^ot^é 
premières,  &  qu'on  attelâc  les  chevaux  der-  bt  vat^ 
ricre:  Or ,  que  l'on  cohflruifc  un  chariot,  ïî^^*r 
dont  les  roues  de  derrière  foient  de  cinq 
pouces  ,&  celles  de  devant  de  deux  pou* 
ces  &c  trois  lignes  y  qui  cilz  peu  près  li 
xnefure  ordinaire ,  fi  l'on  prend  le  pouce 
pour  pied,  quoi  qu'il  y  ait  des  roues  qui 
ont  quelques  pouces  de  plus  6c  de  moins  ^ 
foir  devant ,  toit  derrière  ;  que  Ton  mette 
ce  chariot  fur  une  planche  unie ,  ainiî  qu'il 
a   été    propofé    au  Scholie    de  la  Pror 
pofition  XX  V.^  qu'il  foit  chargé  dans 
le   milieu  d'un   morceau  de  plomb  pe« 
faut  cinq  livres:  qu'au  bout  de  la  planche 
il  y  ait  une  petite  poulie  ,  fur  laquelle 
on  pafle  un  cordon  de  foye  attaché  au  cha- 
riot par  un  bout ,  8c  à  l'autre  un  bailin  de 
balance  ou  un  petit  Tac  de  toile ,  dans  la« 
quelle  on  puifTé  mettre  des  balles  de  plomb 
pour  entraîner  par  leur  poids  le  chariot 
châtié  :  le  même  poids  qui  entraînera  le 
chariot ,  les  petites  roues  allant  les  pre<^ 
mieres ,  Tentraînera  également ,  en  le  re- 
tournant lorfque  les  grandes  iront  devant , 
fi  la  direâion  du  cordon  de  fi^ye  eft  la 
même  d'une  manière  que  de  l'autre  ;  cela 
étant»  il  n'y  a  pas  de  chaiTe ,  &  il  n'y  aura 
aucun  avantage  pour  rouler^  même  dans 


ciyATai 
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CuAvi"   un  terrain  uni ,  les  roues  de  devant  écanc 
plus  baffes  que  celles  de  dérriereé 

C  O  R  O  L  L  A  I  R  B     L 

D'où  il  fuit  que  cette  idée  de  chafïe  ou 
d'avantage  pour  rouler ,  ne  peut  être  venuiJ 
que  de  quelques  Ouvriers  qui  fefont  ima* 
ginez,qu'il  y  âvoit  même  raifon  ou  appro^ 
chant  j  les  roues  de  derrière  ctailt  hautes, 
que  fi  le  chariot  ctoit  fur  unô  pente ,  ce  qui 
çft  bien  différend  ;  car  fur  une  pente ,  b 
Centré  de  gravité  ne  peut  être  dans  la  li- 
gne d'équilibre  ;  c*efl:  pour  cela  qu'il  U 
cherche  ,  &  roUle  toujours  jufqu'à  ce  qu'il 
Tait  trouvé ,  ou  quelque  obftacle  qui  Ty 
mette  ^  ce  qui  éft  la  même  chofe  $  &  quand 
il  n'y  aurait  qu'une  roue  ou  que  deux^ 
celle  qui  feroit  feule  rôuleroit  campaie  deux, 
&:  comme  quatre  fi  elle  çtdit  aflez  large 
pour  fe  foutenir  :  ainfi  la  charette  à  deux 
touës  a  de  la  chaflc  comme  le  chariot  ou 
caroffcqui  en  a  quatre  en  ce  cas  j  &  l'un 
iî*en  a  pas  plus  que  Tautrc  jOun'ena  pas  du 
tout  dans  les  terrains  unis. 

GoiLOLtAiAE    11* 

11  né  faut  pas  ôbjcfter  que  la  grândd 
jouë  étant  en  mouvement ,  dure  plus  lorig- 
tems  que  la  petite  ,  &  qu'ayant  plus  dd 
mouvement  i  elle  la  pouiie  i  c^r  fur  la  tetrd 


DIS 
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la  réfîftancc  eft  plus  force  que  rimpullion 
qu'on  peut  lui  donner  5  &  quelque  vîcefTc  Roujt 
ou  quelque  force  que  Ton  puifle  donner  à  bt  voU 
un  charioc  fur  un  terrain  uni ,  où  il  puifle  tvkes* 
un  peu  enfoncer  ,  ou  parce  qu'il  a  plu  ,  ou 
que  le  terrain  n'cft  pas  fi  ferme  que  le  pa- 
vé ,  la  force  ceffant ,  le  chariot  s'arrêtera 
fur  le  chant  :  ainfi  les  grandes  roues  ne 
chafieront  pas  les  petites  en  ce  cas. 

CorollairbIIL 

Si  on  le  fuppofe  fur  un  pave  uni  ou  mal 
uni,ou  bien  fur  un  terrain  raboteux  avec  des 
hauts  &  bas ,  &  que  celles  de  derrière  étanc 
élevées  fur  une  hauteur  ,  &  qu'en  defcert- 
dant  cette  hauteur ,  elles  pouflent  celles 
de  devant  s  il  en  arrivera  la  même  chofe  à 
celles  de  devant  en  dcfcendatit  une  hau«^ 
teur ,  elles  tireront  celles  de  derrière ,  ÔC 
il  y  aura  même  raifon  pour  les  grande$ 
que  pour  les  petites  ,  &  pour  les  quatre 
grandes  comme  pour  les  quatre  petites  : 
que  fi  on  dit  qu^ctant  grandes ,  elles  font 
plus  aîfées  à  rouler ,  &:  qu'elles  pouflent 
îèj  petites  ;  fi  elles  font  toutes  quatre  gran- 
des ,  elles  aurofït  par  conféqucnt  plus 
de  facilité  à  rouler  ,  que  s'il  y  en  avoir 
deux  petites  :  donc  il  n  y  a  pas  d'avan- 
tage d'avoir  des  petites  roues  devant 
pour  rouler,  de'' quelque  manière  qu'on 


L 

trocte 
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Cbapi-  lès  pui{irecon£lderer,2£  il  n'y  àpas  dechaitd 

*  R  »      dans  le  mouyemênt. 
<q{;atrb. 

PROPOSITION  XXVÎÎh 

Les  grandes  nnh  font  toujours  ^lùi 
avantageufés  four  roder  ^  qite  les  pe-^ 
tites  y  en  quelque  occafion  j  oufurqueU 
que  terrain  que  ce  fuiffe^tre, 

£s  roues  à  voicures  ne  peuvent  êtc& 

j  confidçrccs  qiiç  par  le  mouvement  èé 

doctement  qu'elles  font  fur  l'efficu ,  &  par 

la  réfiftance  ou  l'enfoncement  qU'dlds  font 

fur  terre  ou  dans  lei  creU^f .  Si  oii  les  confi- 

dere  par  le  frottemenc,tlêft  dohftanC  ^u'und 

roue  qui  fera  double  d'une  atitré ,  ût  fera 

qu'un  cour,pendaùt  que  l'autre  en  fera  deuc^ 

pour  faire  une  mênw  quantité  de  chemih  i 

tir  la  circonférence  eft  double:  cémiâe  la 

hauteur  ou  le  diamètre  :  aiM  pat  tapport 

au  frottement ,  celle  qui  fera  double ,  aura 

lin  doublé  avantagé  ,  pùifqu'il  b'y  actrà 

qu'un  toUr  de  frdttem6nt,â£  qil'il  V  éa  dura 

deux  pour  celle  qiii  né  fera  que  mdltié  pour 

ïi*.  44."  faire  une  même  elpacé  dëciiemici}la  toaë  A 

B  C  étant  double  dé  h  rbiië  D  E  F ,  autji 

une  fois  plds  d'avanuge  ,  par  rapport  aa 

frottement» les  trous  des  moyeux  &  les 

cflieux  étant  égaux* 


,      koUVANTÉf.  :^8y 

Si  on  les  confiderepar  rapport  JL  L'en-  étl 
ïbnccmem  dans  les  terres  ou  dans  les  creux*,  kove^ 
il  y  aura  le  même  inconvénienc  en  Tune ,  '"^  voi?, 
&  le  mênie  avantage  en  Taucrie  j  .  car  li  t^^^*^ 
c'eft  par  l'appui ,  là  grande  aura  une  fols 
plus  d'appui  i  &c  elle  enfoncera  moitié 
moins  :  û  on  les  coniîidere  par  rapport  aujt 
creux ,  ce  fera  la  même  chofe  pour  certains 
cas  ;  mais  il  y  aura  bien  plus  de  dcfavanca^- 
ge  pour  la  petite, lorfque  les  créut  feront 
grands  i  car  fi  elle  fe  renControit  dans  udi 
creux  comme  D  E  j  aufli  large  que  fon  dià-^ 
mètre ,  elle  enfoncéroit  entièrement  ^  pcn-i 
dant  que.  la  grande  n  cilfonceirait  que  dii 
fcgment  A  B  ,  qui  ne  feroit  pas  moitié  dà 
la  roiië  ,  ce  qui  eft  facile  à  comprendre  pac 
les  deux  lignes  parallèles  A  D  ,  &  B  E  ;  5c 
il  eft  à  préfumer  qu'il  en  feroit  de  niêmé 
à  regard  des  terreins  marécageux  ,où  là 
petite  enfenccroit  tout-à^fait  ,  pendanc 
qlic  la  grande  n  cnfoiiceroit  iqu'en  partiel 
Si  Ton  confidere  une  hauteur  àfurmon-i 
ter ,  fur  un  terrein  uni ,  conîme  un  pavé  j 
^  qu  il  foit  lé  même  en  B ,  qu  il  eft» en  Ej 
le  fegmcntou  la  corde  de  là  petite  feira^ 
UA  tiers  ou  .approchant  plus  haur;  que  Id 
fegment  de  la  grande  ;  &5  il  .faudra  uit 
tiers  pliis  de  force  pour  Je  furmonter  i 
fi  cette.hauteur  eft  line  chofe  à  brifer  ^  tiii 
k  écrafer  totalement  ^  ou  en  partie  ;  il  y  idP*; 
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CrÂpi-^^  même  raifonj&  la  circonférence  de 

TRE       la  roue  formant   une  efpéce  de  coin  y 

f^ATRE.pu  plan  incliné  ,  qui  eft  plus  coure  Se 

moins  aigu  à  la  petite  qu'à   la  grande , 

l'eflfort  fcta  plus  grand  à  proportion  pour 

furmonter  tout  à  coup  v  fl  elle  fe  rencon- 

tre  dans  des  inégalftez  de  terrein,oùil  y 

ait  des  hauts  &c  des  bas  ,  lorfqu'il  faudra 

furmonter  ces  hauteurs,  il  faudra  encore 

plus  de  force  pour  la  petite ,  que  pour  la 

frande,  par  la  même  raifon  :  donc  les  gran« 
es  roues  font  toujours  plus  avahcageufes 
pour  rouler  que  les  petites ,  en  quelque  oc-- 
cafîon  j  ou  fur  quelque  terrein  que  ce  puiffci 
être, 

G0R01.LAIXE  L 

Il  fuit  de-là  ,  qu'une  roue  qui  n'auroîc 
^u'un  pouce  de  diamètre  >  ou  de  hauteur 
plus  qu'une  autre  ,  auroit  plus  d'avantage  % 
&  que  plus  les  roues  font  hautes,  plus  cU 
les  font  avantagcufcs ,  pourvu  qu'elles  n'ex- 
cèdent pas ,  &c  qu'elles  ne  foient  que  de 
cinq  ou  jQx  pieds  %  car  fi  elles  paflbient  , 
elles  deviendroient  poids  ,  ou  elles  fe- 
roicnt  plus  fijijettcs  à  caifer^par  la  lon- 
gueur des  rais ,  Se  ne  feroient  pas  avanta<« 
geufes  pour  i^icttre  les  chevaux  dans  leur 
force ,  l'cflieu  étant  phis  haut  que  leur  poi-. 
ttail^la  ^ireâion  feferpit  en  appeianttflant^ 


tt  qm  fcroic  Un  Inconvénient  plus  ou  moins  0  e  § 
£cand)  que  les  chevaux  (croient  plus  ou  rovm 
moins  hauts,  comme  c  en  eft  un  confidé-  «t  vo  r* 
table  par  les  petites,  où  il  faut  qu'ils  tirent  »«*«s. 
de  bas  en  haut,  ce  qui  les  appef*ancit  pat 
le  jatet  : l*ott  connoitra  cficoremieux cet*» 
te  Ptopoûtion  pat  les  expériences  (Uivan^ 
te». 

PROPOSITION  ^XIX. 

Les  Foimres  4  quatre  touës^  comme  leÈ 
chariots  eu  Carojjei  ^  font  beaucçu^ 
tîus  avantageufes  ,  cjue  les  yotturei 
»  deux  ,  comme  les  chartftes  ou  chai» 

fi.. 

L*Oû  doit  confidérét  les  voitures  pâC 
l'avantage  que  l'on  en  tire  poutf 
ïoulet,  U  pour  V  appliquer  la  force  de* 
chevaux  ou  bœufs  j  d'une  manière  qui 
les  fatigue  moins  ,  8c  qui  foit  la  plui 
avantageufe  t  Or  ,  en  appliquant  la  for* 
e«  des  dkevaux  a  la  chafecte  à  deux 
4ouës  )  l'on  fçaic  alTez  que  le  limonier  por^ 
te  une  partie  du  fardeau ,  de  quelque  ma-* 
fiiertf  que  la  chargé  foit  en  équilibre  fue 
l'ef&eu }  car  en  dépendant  une  hauteur , 
tout  le  poids  tOflabe  fur  le  cheval ,  en  motte 
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Chapi-  tant ,  il  tombe  de  l'autre  côté  en  arrière^ 
ï  K  E  /  3^  enlevé  lé  cheval  ,  ce  qui  lui  ôtc  une 
QiJATkE.  grande  partie  de  fa  force,  s'il  eft  charge  à 
dos  5  enforte  que  le  poids  ne  remporte 
pas  en  montant,  dans  un  terrein  uni ,  il  fe- 
ra doublement  fatigue  de  porter  &  deci- 
jrer  j  &  comme  les  roues  toi^ibent  dans  le« 
creux  y  l'une  d'un  côté ,  l'autre  de  Tautre, 
les  limons  delà  charette  donnent  dans  les 
flancs  des  limoniers  ,  par  où  il  en  périt 
beaucoup. 

De  plus ,  dans  la  chatettc  le  poids  n'eft 
que  fur  deux  roues  ,  &  lorfqu'une  tombe 
daris  un  creux  ,  bu  dans  une  ornière,  la 
moitié  de  ia  charge  y  tombe  ^  &  pour  la 
tirer  du  creux  ,  il  faut  relever  la  moitié  de 
la  charge  ;  fi  elles  fe  trouvent  dans  àfis  ter- 
res molles ,  les  deux  roues  enfoncent  de 
même,  &ù  il  faut  les  relever  ;  mais  lorH- 
quily  a  quatre  roues  comme  au  chariot , 
la  même  charge  étant  fur  les  quatre ,  &  le 
chariot  n'étant  pas.pl^s  lourd  que  la  cha- 
rette ,  il,  eft  conftaût  .que  les  quatre  en- 
fonceront moitié  moins  que  ries  deux  ,  ou 
à  peu  près ,  &  qu'ii  faiidia  mains  dé  for- 
ce: s'il  fe  trouve  des  creux,  &  quil  tom- 
be une  roue  dans  un ,  il  n'y  côtiâbera  que 
le  quart  de  la  charge  du  chariot-,  au  lieu 
qu'il  en  tombe  la  moitié  par  la.charettej 
Se  il  faut,  moins,  de  force  pour  en  rdevec 
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IBn  quart ,  que  pour  en  relever  une  moitié:  d  h  »  . 
£deux  roues  du  ciiâriot  tombent  en  mê^  i^ovm^  ' 
mç  tems  dans  un  creux,  il  n'y  tombera  ^^  ^^^ 
.que  la  moitié  de  la  charge,  &'  il  faudra  ^^^^'-^ 
moins  de  force  pour  les  retirer ,  qu'il  n'en 
faudra  pour  la  charcttc,  lorfqucles  deux 
roues  feront  dans  de  pareils  creux  v  &  dans 
des  hauts  &:  bas  qui  fe  rencontrent  toi^ouos 
fur  le  pave ,  il  fe  troù^re  fouyoDr  un  équi- 
libre encre  les  roues  de  devant  du  cha- 
jriot  &:  .celles  de  derrière ,  qui  arrive  lor£. 
que  deux  roues  font  fur  deux  pavet  prccs 
à  dcfcendre,  pendant  que  Icsidcux  autres 
font  prêtes  à  monter  deux  autres  pavez;: 
celles  qui  font,  ea  haut  defcendant ,  font 
équilibre  ,  &  pxjuffent  par  leurs:pbids. cel- 
le^ qui  montent -..s'il  n'y  en  a  qu'une  de-  , 
vant  ou  de  derriere^qui  defcende  ,  elle  fait 
équilibre  à  celle  qui  monrc  ^ainfidu  refta, 
ce  qui  n'arrive  pas  à  la  charette  -,  au  coû- 
traire  ,  le  limonier  reçoit  un  coup  dans  le 
flanc,  Il  ne  faut  pas  objeder  qu'il  y  a  moins 
de  froçtcmenti^*^  deax  toups  que  fur  qua- 
tre ,  quieft  felôntbute  apparence ,  la  raifoa 
qui  les  a  fait  ^çéfcrec:  au  chariot ,  joint  à 
ce  qu  ctles  font  vm  peu  plus  aifées  à  tourner 
&  à  changer;  car  Tbp  a  vu  au  frottement , 
Fropofitioa  X  X  \.  qu  it  y  en  a  autant  fur 
deux  roues  que  fur  quatre  ,  le  même  poids. 
•^  le  même  trou  de  moyeu  étant  à  l'un  çom^ 
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Cha?I'  me  à  Tautrej  &  il  doit  au  contraire  y  Mit 
rr  a  E  avoir  davantage  for  la  charette ,  parce  quo 
Oi^Axai-  tout  le  poids  n  çft  que  fur  deux  parties^  où 
il  y  a  plus  d'engrenage  j  &  pofé  que  Ton 
ne  voulût  pas  plus  charger  le  chariot  ^  que 
l'on  charge  la  charette ,  en  faifant  les  ef* 
fieux  &  les  trous  des  moyeux  moins  gros, 
il  y  en  auroit  encore  moins  \  mais  le  frotte- 
ment  étant  peu  de  chofe ,  comme  on  a  vu ^ 
lorfque  les  roues  font  bien  graiflees  ^  on 
n'y  doit  pas  faire  attention  ^  outre  Favan* 
tage  des  quatre  roues ,  les  limoniers  ne  fonc 
pas  fatiguez  à  porter  comme  à  la  charette, 
ils  durent  plus  long-  tems ,  &  font  plus  d'e& 
fort  pour  tirer  au  chariot ,  qu'ils  n'en  peu- 
vent faire  à  la  charette  :  donc  les  voitures 
à  quatre  roues  comme  les  chariots  ou  ca-- 
rofles ,  font  plus  avantageufes  que  les 
.  voitures  à  deux  roues,  comme  les  charçttos 
&  chaifes. 


mouvantes;       j^f 

PROPOSITION   XXX.       KcuBs 

BT  vor« 

//  ftroit  beaucoup  plus  avantageux  j  de  '^^^^* 

faire  les  quatre  roues  de  chariot  ^ 

de  carolfe  grandes  e^  égales  ^  ou  à 

feu  près  ^  que  défaire  celles  de  devant 

moitié  plus  petites ,  comme  ilfe  prati^ 

qtifl^en  plujteurs  endroits. 

SI  l'on  trouve  quelques  commodicez 
pour  tourner  ^  en  faifant  les  roues  de 
devant  des  chariots  &  caroiîes  une  fois 
plus  baffes  que  celles  de  derrière,  il  y  a  un 
grand  défavantage  ,  pùifque  Ton  perd 
environ  la  moitié  de  la  force  que  Ton 
gagneroit,  fî  elles  étoient  égales  ,  fuivanc 
h^  Propofition  X  X  V I.  &  que  Toneft  plus 
cahote  par  les  petites  rouë&,  qui  enfonçant 
une  fois  davantage  dans  les  creux  &  entre 
chaque  pavé  ,  fautent  auffi  une  fois  davan- 
tage ;  &  c*eft  fans  doute  ce  qui  a  fait ,  que 
Ton  a  été  obligé  d'jtvotr  recours  au:îC  ref- 
fbrcs^pour  éviter  ces  cahots ,  &  ce  qui  a 
rendu  les  caroffes  plus  verfans  y  en  les  éie* 
vaut  davantage ,  par  les  refTorts  dont  tes 
points  de  fufpenûon  font  au  deflbus  deà 
corps  de  caroffes. 

Joint  à  ces  défavaatages ,  les  chevaux 
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ÇaAP4-  qui  tirent  de  bas  en  haut ,  font  beaucopp 
Ttv  B  f  plu&.ïatigiiez  &  appe&ntis  du  jariet  j  ce  qui 
ç^iAja^.  fait  que  quand  ils  ont  tire  au  çaroflc  , 
léuts  jambes  deviennent  fi  roidcs  ,  qu'ils 
ne  font  plus  propres  pour  potter,  3^  qu'ils 
fatiguent  extraordinairement  ceux  qui  les 
xiiontejit  ;  ce  qui  n'arriveroit  pas  y  ù  les 
fôuës  de  devant  étoient  hautes ,  &:  ique  le 
points  où  font  attachez  leurs  traits  ^oalcs 
ponpniers  fufrençà  la  hauteur  de. leyf  poi- 
çrail  ,  enforte  que  les  traits  foient  pa- 
î^lclés  au  terrcin ,  commç  ils  font  aux  che- 
vaux qui  font  dcva^ntles  charettes.y&  qui, 
\e^  met  en  force ,  pour  furmonter  toijs.les. 
^éfavaatages ,  qui  fc  rencontrent  à  la  cha- 
JTcrtç.'  ',  '•  ' 

Mais  fi  Ton  objeâe  que  les  charctics 
^.utbien  imaginées  pair-là ,  il  èftaifc  da 
<^omprcûdre  que.le^  chevaux  auroient  le. 
JCnêmcivantage.  ^  frics  quatre  roues  de  cha- 
çiots  étoient  égales  ;.6iquiB  l'on  aurait  tour 
jou/s.lç  mêmp  avantage  des  quatre  roues  ^ 
4uc  fi:  on  objeftciuifi  que  les  chevaux  ti- 
rant de:  bas  en  haut ,  foôlevent  les  caroflcs. 
des  boues ,  &:  foujagent  le  fardeau  ^  il  c£t 
'  facUo:  à  concevoir  que  fi  ils.  le.  fou  le  vent  ^ 
ils  portent  une  partie  du  fardeau  ,  &c  que 
^e.  pouvant  porter  ordinairement  quedeux. 
çens.au  lieu  qu'ils  en  traînent  mille,  ou  ap- 
Btro^chiaiit  fur  un  charioj: ,  ijls  font  beaûppup. 
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plus  fatiguez  que  de  cirer ,  les  traits  étant  ?  *^  ; 
parallèles  au  rcrrein,  particuUerernçnt  lorf-  ^^^^^.^ 
que  la  charge  ne  fçrà  que  vers  les  pieds  de  turês  "* 
derrière ,  comme  çlle  fe  CfQuye  en  tirant; 
le  carofle  :  donc  il  feroit  plus  avantageuse 
de  faire  les  quatre  roues  de  chariots  de  ào 
carofles  grandes  &  égales ,  ou  à  peu  près  ^ 
que  de  faire  celles  de  devant  moitié  pluç^ 
petites ,  comme  il  fe  pratique  en  plufieur$ 
enid;pits.  .  ,    < 

Stholie.^ 

L'on  pourra  encore  fe  confirmer,  (ur  k 
vérité  de  ce5  Propofitioijs,p4r  les  expérien- 
ces fui  vantes,  fi  on  fouhaitèles  faire  en* 
petit  pu  en  grand.  Soit  le  chatiot  propdfa 
au  feholic  de  la  Propoficion  XXV.  avec  Fie.  4^^ 
les  quatre  roues  de  cipq  pouces  neuf  lignesp 
qu^  Ton  y  puiflc  mettre  plufieurs  roues  de 
différentes  grandeurs ,  .comme  quatre  de* 
cinq  pouces ,  deux  de  deux  pouces  wois' 
lignes  ,  deux  autres  de  trois  pouces,  &: 
quelles foient  avec  des  moyeux,  des  rais 
&L  à^s  genres  proportionnées^ ,  comme  les 
grandes  qui  foht  au  chariot  6u  au  càrofîe  :. 
qu  on  les  change  l'une  après  Tautre  ,  que 
le.  chariot  D  B ,  Toit  toujours  chargé  d'un; 
même  poids  K  i  pefant  cinq  livres ,  qu'il 
foie  traîné  par  le  moyen  d'une  poùîie  E , 
fc  d'un  cordon' de  foyc ,  avec  un  Cic ,  ou  un 
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Chapi  baflin  de  balance^dans  lequel  on  puifle  mctf 

^  '^  »      tre  des  balles  pour  les  difrcrentcs  rouës/ui- 

ÇîiATRz.y^jjç  qu'il  fera  néceffaire  fur  un  terreinuni 

fur  larcrrc,  fur  le  fable,  &  fur  le  pave  :  que 

la  planche  A  P  fott  de  chêne ,  longue  de 

trois  pieds ,  rabotée  d'un  côté ,  &  gravée 

de  l'autre  y  comme  les  pavez  des  rues  &:  les 

ruifieaux  ^  les  pavez  étant  de  fix  &:  de  huic 

Henes ,  au  lieu  de  fix  ou  de  huic  pouces  , 

réduits  comme  les  roues  du  pied  au  pouce, 

•^   &  de  la  ligne  au  pouce  j  &c  que  Ton  puiKTe 

retourner  la  poulie  par  le  moyen  d'une 

mortaife  en  rerournant  la  planche  :  tout 

étant  ainfi  difpofé ,  en  opérant  éxaâement, 

on  trouvera  reffec  des  expériences  marqué 

à  la  table  fuivante; 

Pour  faire  l'expérience  de  lacharette, 
on  fufpend^en  équilibre  fous  uneffieule 
même  poids  A  de  cinq  livres,  &c  l'on  atca« 
che  fîmpicmenc  un  timon  à  Teflieu  ,  pmic 
y  lier  le  cordon ,  ce  qui  rend  la  charecte 
pour  les  expériences  fuivantes  trois  fois 
plus  légère  que  le  chariot ,  qui  a  un  eflieu» 
deux  roues  &  des  brancarts  de  plus  :  &  tes 
roues  pleines  de  cinq  pouces  neuf  lignes , 
pcfent  deux  fois  plus  que  les  roues  de  cinq 
pouces  qui  ont  des  rais. 

Pour  entraîner  le  fardeau  de  cinq  livres 
fur  le  côté  uni  de  la  planche ,  étant  de  ni- 
veau ^  avec  les  quatre  grandes  roues  ^  cha;^ 


MOUVANTES.  jjf 

Isune de  cinq  pouces  neuf  lignes  de  dia-  ^i  i 
métré,  il  ne  faut  qu'un  peu  plus  de  crois  roui^ 
quarts  d'une  balle.  bt  voin 

Pourcefoids  de  cin€[  livres  fur  le 
Chariot. 

bâUcê 
Avec  les  quatre  roues  de  cinq  pouces ,  x  - 
Avec  les  deux  plus  petites  devant ,         x 
Avec  les  roues  de  trois,  pouces  devant,  i-^ 

Pour  la  Charette  ^  le  même  poids. 

Avec  les  roues  de  cinq  pouces ,  % 

Avec  les  deux  petites  roues  ,  $^ 

Avec  les  deux  roues  de  trois  pouces  ^      } 

Chariot  fur  terre  forte  humeéîee. 

Avec  les  quatre  plus  grandes^Iargesde  deux: 
lignes ,  ^  it 

Etant  plus  étroites,  &:quafî  tranchantes,  16 
Avec  les  quatre  de  cinq  pouces ,  larges  de 
crois  lignes ,  € 

Avec  les  deux  plus  petites  devant ,  i  x 
Avec  les  deux  de  trois  pouces  devant ,  S 

Pour  la  Charette  fur  même  terre. . 

Avec  les  deux  grandes  roues ,  9I 

Avec  les  deux  plus  petites  ,  x  8 

Avec  les  deux  de  trois  pouces  ^^  i^ 
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TRI  jPoKr  le  chmotfur  le  fMe  fec. 

Avec  les  quatre  roues  de  cinq  pouccSj^  28 
Avec  les  plus  petites  roues  devant ,  4^ 
Avec  les  roues  de  trois  pouces  devant  ,35 

-   Pour  U  Charettc  fur  le  fable  ftc. 

Avec  Ie«  deux  roues  de  cinq  pouces ,  4^ 
Sètàtit  arrête'  à  3  9  ,  il  a  fallu  ajouter  pour 
la  faire  partir  jufqu'^  ,    .     '  im 

Chamtfar  U  fable  mouille. 

Avec  les  quatre  roues  de  cinq  pouces ,  14 
Avec^fesdeux  plus  petites  devant,  i8 
Avçc  les  deux  de  tr<^is  pouces  devant,  17 

Çharette  f^r  faU^-^mUL 

Avec  les  deux  roues  de  cinq  pouces,  ty 
Avec  les  deux  de  crois  pouces  ,  2.4 

Pouf  furmonter  une  hauteur  ^  deux 

Avec  les  quatre  rouçs  de  cinq  poupes^,  2^ 
Avec  les  deux  plus  petites  devant ,  3  o 
Avec  les  deijx  de  trois  pooccs  devant ,  i^f 
1\  n'en  faut  que  la  moitié  ou  approchant 
quand  unciieulc  roue  Couche  la  hau;eur> 
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£4  CharetPe  fourU  mfmehmteuh     kIws  ■ 

vàiies  xuRiSfc  ' 
Avec  les  deux  roues  de  cmg  pouces  >  5  y 
Avec  les  deux  plus  petites  ,  ^o 

Avec  les  deux  de  trois  pouces  ^  48^ 

Pour  fumon ter  une  hauttur  d^une  ligna. 

Avec  les  quatre  roues  de  cinq  poucc5 ,  i  f 
Avec  les  deux  plus  petites  devant,  .  zi 
Avec  les  deux  de  trois  pouces  devant ,  17 

£4  Chdrette  j^our  la  même  hauteur. 

Avec  les  deux  roues  de  cinq  pouces  ,  z7 
Avec  lés  deux  plus  petites  ,  3  ^ 

Avec  les  deux  de  trois  pouces ,  j  i 

four  finir  au  creux  ^  com^^  s'il  man^ 
^      quoit  un  pdvé  fius  chaque  roue. 

Avec  les  quatre  roues  de  cinq  pouces ,  .9 
Avec  les  deux  petites  devant,  r8. 

Avec  les  deux  de  trois  pouces,  14; 

SH  on  met  le  fardeau  fur  les  petites  roues: 
^e  devant,çtant  dans  le  même  creux  ,34 
S*il  eftfurles  roues  de  derrière,  étant fiir 
wn  tcrrcin  uni ,  J 
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TRI         P0ur  U  Chdretpe  du  même  creux ^ 

têtues 
Avec  les  cleux  roues  de  cinq  pouces  ^  i  S 
Avec  les  deux  plus  petites  ,  54 

Avec  les  deux  de  trois  pduces^  xj 

'  D^uncreux  ou  entre-deux  de  pave. 

Avec  les  quatre  roues  de  cinq  pouces^  4^ 
Avec  les  deux  petites  devant ,  S 

Avec  celles  de  trois  pouces ,  6jj 

Pour  la  Çharette  du  même  creux. 

Avec  les  deux  roues  de  cinq  pouces  ^  xo 
Avec  les  deux  plus  petites  »  i  j 

Avec  les  deux  de  trois  pouces  ^  î  i. 

Four  le  Chariot  fur  le  pave. 

Avec  les  quatre  roues  de  cinq  pouces  ,1^ 
Avec  les  plus  petites  devant ,  4^ 

Avec  les  rou8s  de  trois  pouces ,  5  A 

Si  on  met  les  roues  de  trois  pouces  derriè- 
re,  âc  celles  de  deux  pouces  devant  ^     4^ 

Pour  la  Çharette  fur  le  pave. 

Avec  les  deux  roués  decUiq  pouces ,  4if 
Avec  les  deux  plus  petites  ^  S 

Avec  les  deux  de  trois  pouces  ^  6*- 
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Si  9n  kvt  etunpàuce  le  bout  deîapîaiu  roues 
àje  ou  eft  U  poulie,  *f  vo 

Avec  les  quatre  roues  de  cinq  pouces  ^  ^^ 
Avec  les  deux  plus  petites  devant  ^  6^ 
Avec  les  deux  de  trois  pouces  devant^  ^^ 

Pour  U  Charettc  de  même.    " 

Avec  les  deux  roues  de  cinq  pouces  ^  6 
Avec  les  deux  plus  petites ,  i  r 

Avec  les  deux  de  trois  pouces  ^  8 

Si  on  fe  fert  des  quatre  grandes  rouë$ 
de  cinq  pouces  neuf  lignes ,  il  faut  un  quarc 
plus  de  force  ou  à  peu  près  y  que  pour  les 
roues  de  cinq  pouces,  larges  de  trois  lignes^ 
ce  tant  par  rapport  au  chariot  qu'à  la  cha^ 
rette> parce  qu  étant  fort  étroites^  &  quafi 
tranchantes  ;  elles  entrent  dans  les  fepara- 
tions  du  pavé ,  &:  lorfqu'elles  ont  gliffé 
&:  qu'elles  font  entre  deux  pavez  pour 
remonter  fur  un  autre ,  il  faut  beaucoup 
'  plus  de  £oT<^ ,  &  elles  vont  moins  vite  que 
les  larges  avec  ce  quatt  d*augmentacion 
de  force ,  quoi  qu'elles  foient  encore  plus 
grandes  ^  &  qu'elles  ayent  plus  d'avantage 
fur  leterrein  uni  ou  il  n'y  a  pas  d'enfoncé*^ 
x&cac« 

m 
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^^£  Corollaire    I. 

Charciers  qui  veulent  avoir  des  roues  dorit 
les  bandes  foiélTit  fore  étroites  ,  afin  de  fc 
tirer  mieux  àcs  ornières ,  &:  qu'elles  cou- 
pent mieux  la  terre ,  fe  trompent  très- fort» 
Car  fi  elles  n'ont  point  de  frottement  à  cô- 
té des  gentes ,  étant  plus  écrdites ,  elles  en- 
foncent davantage ,  &  gâtent  plus  les  or- 
nières 5  ,&  pour  0eu  quelles  aillent  dans  les 
tctres  où  iln'y  a  poirit  d'ornières  ^  elles  fa^t- 
tiguent  beaucoup  plus  les  chevaux ,  pui{i 
qu'il  faut  un  quart  de  force  de  plus  :  ces 
fortes  de  roues  font  très  -  défavantageufes 
ail  public  i  car  elles  creufent  davantage  les 
ornières. 

Corollaire    II. 

Le  même  inconvénient  fe  trouve  fur  le 
pavé  5  &:  les  bandes  des  roues  étant  étroi- 
tes ,  elles  s'ufent  davantage ,  ne  portant  en 
quelque  façon  qlie  fur  un  point  ;  &  à  mc- 
fure  que  les  bandes  s'ufent,  elles  s'aron- 
diflent ,  &  gUflent  encore  plus  fortement 
entre  le  pavé  ,  qui  les  romp  plus  que  celles 
qui  font  plus  larges  de  bande, 

COROLLAI  RE      I  I  L      * 

Parles  expériences  fur  la  planche  unie, 

est 


-  r 
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|jn  tbnnoîc  que  \c  frottement  fiît  les  et  b  ^  | 
ficùx  eft,  peu  çonfidérâblej  car  furie  cha-  RobEà^ 
tiacàvcc  lès  quatte  roues  de  cinq  policés  st  yci- 
ineuf  lignes;  une  bâllè  dont  vingt  peïeric  tureV. 
Une  livre, ,  entraîne  un  poids  de  iix  livres  , 
^bu  uii  poids  de  cinq'>  avet  les  rbûës  de  cinq 
pouces  l  le  chariot  pefatit  encore  àVéc  les 
grandes  rôuës ,  une  livré  &  un  quart  J  ou  à 
|)eu.^rès  ;  Je  tbutferoit  eiiviron  ijô.  bâlles^> 
ainâ  Une  balle  ou  une  livre  en  etitrAÎnè^ 
^bit  156 ,  ou  ce  qui  eft  là^  même  chofej  le 
frottcmehr  fur  Teflieu;  cmportçtoit  (impie- 
incnt  la  ceiit  trentième  partie  de  forfcè; 
Avec  des  grandes  roues  de  cette  frôpbf^ 
tiôn  ;^car  le  terrein  étant  parfaitement  Uni; 
la  réfiftançe  n  eft  que  fur  le  frottèmètit  j; 
-qui  eft  peudç  chofe,  pairrappprt  iilx  értr 
foncemens  que  les  roues  font  darhi  là.^têrtfc 
&  dans  lei  creiix  ^  d*où  il  les  faut  relever. 

CoRtit tÀikÉ  iv:  *  ^ 

,  1 1  pàroît  par  Te jcpérieiice  de  là  chârét té; 
âolit  le  poids  n'eft  qiie  fiir  dcujc  eflîeux  ^ 
i^ue^  le  frottement  y  ^ft  double;  par  rapjioi*i: 
sauJFrbtterncùt  qui  fe  trouve  fut  les  quàtrfe 
iroucs  dii  chariot ,  puifqu'il  faut  le  doublé 
de  force  pour  la  ehârette  ^  Si  fi  elle  rie  part 
pas  qu'ofi  ne  la  pôiilVe  ,  au  lieu  que  le  cKat- 
tiot  part  tout  feùl  i  qu'il  eu  feut.de  tiiétUi 

.  et 
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Ch  API-  le  double  y  ou  à  peu  près  pout  les  vouîh  ua6 
'^  ^^      fois  plus,  petites  ,  cela  ne  vient  peut-être 
qjj  ATXE.  p^5  tout-à  fait  du  frottement  ^  car  il  devroic 
être  double  aux  petites  rouës  par  rapport 
'  aux  grandes  j  puifqu  elles  font  deux  cours 

pendant  que  les  grandes  n  en  font  qaun  ; 
jS^  quoi  qu'il  faille  ébranler  les  deux  peti« 
tes  roues  en  charettes^  comme  les  grandes^ 
elles  vont  aùffiun  peu  plus  vite  que  les 
deux  grandes  5  &  les  deujt  grandes  en  cha- 
rette  plus  vite  que  le  chariot  ^  quoi  qu  elle 
aille  en  ziguezague  )  cela  vient  auffi  peut» 
étjre  en jpaitie  y  de  ce  que  les  rouës  ne  font 
^  pas  parfaitement  rondes  y  ni  d  équilibre  fuc 

î'eflieu ,  ce  qui  n'efl.pas  feniible  au  cha- 
riot ,  de  par  où  l'on  voit  qu'il  y  a  un  grand 
défavantage  de  fe  fervir  des  charettes  ^  nft6« 
me  par  rapport  au  frottement. 

Corollaire   V. 

Il  eft  aifc  de  comprendre ,  par  les  expé- 
riences fur  terre  forte  &  fur  les  fables ,  que 
Ton  perd  généralement  la  moitié*  de  for- 
ce, ou  à  peu  près  par  les  petites  rouës ,  étant 
devant  à  un  chariot  y  au  lieu  de  grande!  1 
car  quoi  quil  ne  paroiffe  pas ,  que  Ton  en 
perd  la  moitié  fur  la  terre  quand  elle  eft 
ferme /on  enperdroit  auilî  beaucoup  plus 
de  moitié  fi  elle  étoit  molle ,  comme  on 
co  .perd  plus  dans  le  fable  fcc  y  ôi  l'on  f<^ 
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tôît  {buVenc  embourbé  avec   lés  petites  i>  i  * 
touëî,aux  éndtoki  où  Ton  pafferoit  libirë-  *^^*^^§ 
iment  avec  lès  grandêis.  5T  ^'^^'^ 

CoROLLÀlkÊ     Vîi 

Et  qUôi  qtlé  Fuir  le  paVc  1  on  n*eh  jieîf- 
\âc  pas  moitié  ^  particulièrement  lorfque  là 
chariot  ou  càroflc  va  fùivant  le  trot  des 
chevaux ,  parce  qUe  la  roue  tombant  d^uil 
pavéj  acquiert  une  certaine  force  pbilr  te-» 
monter  mr  l'autre ,  (îôn  fait  attention  à  là 
direâion  «pour  les  tirai ts  des  chevatix  j  qtil 
lont  ajppefanti^dû  jâret  ^  tirant  de  bas  eit 
liaùt^  il  y  aura  bien  la  moitié  de  forcé 
perdue  fur  le  pavé  ;  mais  eu  égard  à  cette 
dîreâiQn^Ml  y  en  attra  davantage  pour  lei 
terres  fdrtes  Se  pour  les  fables; 

CdHOLLAIÎlBVli; 

Cela  joint  à  ccquerefficii  dlèdcrriéirê 
èi  du  pliant  en  arrière  y  ac  dû  devers  en 
deiFeus  les  roiiës  ^  ne  pouvant  être  libres  j 
l'on  né  doit  pas  s  étonner  fi  les  chcvaujc 
de  caroflcs  qui  font  fiirieux^  bien  penfez  ^ 
éc  bien  nourris  ,  fbnt  abactiis  pour  avôiif 
été  deux  ou  crois  heures  au  caroffe  3  8é 
avoir  fait  Une  lieUë  ou  deUx  dans  les  rues  | 
Se  qu'il  en  faUt  mettre  quatre  ou  fix  pour 
aller  en  campagne  ,  qu'ils  (ont  effoutflei 
éc  hors  d'haleine^  pour  àvèir  reculé  deU^t 

G€  ij 
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CttÀPi-  ^^  ^^^^^  P^^  ^^  arrière,  par  la  direûidD  }Sbi 

ïRE       timon  bas,  qui  tend  en  partie  à  caflfcr  ^ 

<ïiJATRi.  au  lieu  que  la  diredion ,  &:  la  force  fcroic 

employée  toute  cntiere,pour  reçu  er  ôc  pour 

avancer,  fi  le  timon  croit  à  la  hauteur  du 

|H)itraiI ,  les  roues  de  devant  ccànt  hautes, 

C  G  RÔ  IL  A  I  K  E     V  lîl. 

Pat  où  il  eft  facile  de  connoîtrc^  que 
ios  chevaux  payent  bien  cher  la  commodi- 
té de  tourdfer  plus  court ,  au  lieu  d  allenau 
bouc  d'une  rue  pour  prendre  le  tournant  ; 
car  puifqu'il  y  aie  quart , ou  peut  être  la 
moitié  des  rues  qu'il  fauttravcrfer  ,oûd[-. 

"  1er  chercher  une  de  travers  pour  tourner^ 
ce.  ne  feroic  pas  lin  grand  mal  ,  les  roues 
étant  hautes  ic  la  fléchç  fans  arc ,  qja'il  feU 
lût  traverfer   un   plus  grand  nombre  de 

^ruës  pour  tourner ,  les  chevaux  &  les  Co- 
chers mêmes  y  gagneroient  confidérâblc- 
menc ,  en  ce  qu^ils  fcroient  moins  fatigues 
par  les  cahots  ,  qui  les  dédommageraient 
bien  de  cette  peine,quilsauroient  de moatcf 
ibr  leurs  fîeges,  qui  n  eft  qu'une  fois,  au  lieu 
Gu  ils  reçoivent  cent  mille  cahots  plus 
fortî;  &  pendant  qu'ils  tourneroicnt ,  les 
Maîtres  ne  perdroienr  pas  de  tcms ,  puif- 

'  que  ladion  fe  feroic  pendant  qu  ils  font  à 
leurs  affaires  ;  d'ailleurs  il  y  auroic  biea 
naoias  de  fojccioa  à  vcrfer^         . 


K^OUVANTEj:.  'w 

^  -     i     *    -  TV  Dit 

C  O  R  O  L  LAI  RE     IX.  HOUJ^f 

"     Aîhfi    cette  imàginatfôn   d'arc  qui  a  ^"^  vofr 
^ligê  à  prendre  des  petites  roues ,  a  bien  "t^^*^^ 
plus  d^înconvénient  qu  elle  n'a   d'utilité,' 
pour  les  chevaux  &  pour  les  Cochers ,  fans  . 
a^voir  égard  à  la  dépenfe  des  arcs,  des  ref-*', 
forts  qu'il  a  fallu  iniaginêr,&  du  danger  plus- 
fréquent  de  verferpar  Télévacion  ducarpflc 
caufécpar  les  reflbrcs  ,'  ainfi  qu'il  a  été  dit» 

.  C  Q  R  O  L  L  ;^  î  JR  E   Xit  _ 

.  Suivaritcesexpérîenéîej  des  grandes^  se' 
des  petites  roues ,-  Il  ri'eft-pas  difficile  ié 
concevoir  que  les  berlines  font  plus  rudes,^. 
pour  les  chevaux  que  les  caroflfes  5  outre 
que  les?  rcHiës  de  devant  (ont  ordinairement 
plus  baffes,  c*eft  que  les brancarts  ïi'obéïf-- 
fcnt  pas,  la  flèche  qui  plie  j  reriyoyc-àrf 

feu  kYiîmë  en  arriere,16ri<ju*il  y  a  ùti  caho£ 
furmonter ,  &  la  retire  après  avec  pias^ 
de  vîteflevcela- faic'que  la  roue  t^ùi'fiiit' 
comnâê'te  Hcoîn ,  s*étend  en  arrière  ,'^&:  quq 
le  côiô  devient  'plus  aigu:  fi  elles  fonç 
fnoine  fqjettes  V'vètfep',  la  chute  cn'-eft 
plus-forte  î  fi  elles  coûtent  nioins  *^les  ré^ 
parutions  en  font  plUs  frèquentes  ^ônr  '  fes 
jFoaes^^qùi  ne  peuvent  pas  avoirdéf  lôrt^'s 
»i^yéux  ,  &  pour  les  brancarts  quicaffcnt: 
plvis  fouvent  que  les  flèches.    «^   .  •  -       •        - 

Çc  ni 
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t^^ATftK.  Qpoi  qa'ii  proifle,  qii'il  n'y  a  pas  tsmii 
d*avântagc  aux  crandcs;  raucs^pour  iripncdç 
ôc  pour  dcfcenore^  çn  ce  quetai^c  raulan<« 
tes  ,  elles  fatiguent  les  çbeva\ix  en  defceiH 
(lant ,  que  les  petites  n^étant  pas  d  rou-i 
l^ntes^y  elles  ne  font  pas  û  difficiles  à  rete« 
pir;  que  d'ailleurs  en  moncfint^les  rouçsi 
^e  devait  ne  font  pas  (i  chargées  y  i\  ne  fade 
pas  tant  de  force  à  proportionnes  grande^ 
que  fur  le  teyrein  uni  :'  on  voit  q«'ii  en  fàuç 
toujours  beaucoup  pliis  pour  le^  pet^ces^  ea 
^iQn  tant  que  pour  les  grandes  >  âg  q^'il  y  ao^ 
ya  toujours  même  peine  à  proportion;  caç 
fà  direâion  venant  beaucoup  plus;  baffe^ 
iFatigue  aufld  [es  chevaux  davantage  ;  &ç  if 
les  grandes  roues  font  roulantes  ,  les  che^ 
vaux  fçint  ^  îeurs^  forces  pour  retenir ,  ici 
{rimon  etaqt  à  peu  près  a  la  hauteur  di* 
poitrail  ^  au  lieu  qu  aux  petites  roues  le  ti-t 
x^on  e():  fort  bas  i  qu'il  tend  plus  fotte^ 
ment  %  çaffèr ,  comme  il  arrive  qqelquo^ 
fois  en  defçendant  :  ainfi  tout  compenfé^ 
il  y  a  au  moins  auitanc  d'avantage  ^  prc>-> 
pprtiçyn  pour  les  grandes  que  pour  les^po* 
cites  ^  en  montant  &  en  defçend^pt  i  d'aiU 
leiv^s.pour  un  p^squc  Ton  fait  en  mon- 
trant ^  ôQ  en  fait  m  moms,  cent  fur  uoi 
l^rÇÇin  cgal^ 


l 

MOUVANTES^  ^^c/ 

CO'HOLtAIItE    XIL  ^^^ 

,  ROUIS 

Il  y  a  un  autre  défavantagc  pour  les  et  von 
petites  roues  ,  elle^  caflfent  les  pavez  &  tures, 
rompent  les  chemins  plus  que  les  grandes  : 
outre  qu  elles  fupportcnt  plus  de  charge  y 
elles  ont  moins  d'appui  ^  elles  enfonceuc 
davantage^  &  fautent  bien  plus  haut  i  ce 
qui  fait  du  tort  aux  maifbns ,  qu'elles  é- 
branlent  en  pafTant  î  elles  font  auiïi  un  bruic 
plu5' grand  ^  elles, éclabouflent  beaucoup 
plus  les  paâaQS» 

.     G  G  R  G  L  L  A  I  li  B     XI  IL 

On  voit  par  la  différenGejdes^  terres  for-^ 
tes ,  du  fable,&  du  pavé ,  qu'il  cft  toujours 
plus  avantageux  de  pteiidre  le  pavé ,  &  que 
ce  n'eft  pas  fans  X2xCou ,  que  les  chevaux 
fatiguent  fi  fort  dans  les  fables  ;  qu'il  eft 
quelquefois  plus  à  propos  de  prendre  les 
iables  pendant  la  pduye^que  les  terres  quand 
elles  font  fortes  ;  mais  qu'il  faut  beaucoup 
ir^ieux  prendre  les  terres  que  lefable,quancl 
il  fait  fec  ^  car  le  fable  devient  moins  diffi- 
cilc  2  pendant  que  la  terre  la  devient  da^ 
vantage.  -^ 

Corollaire   XIV. 

Suivant  TefFct  de  la  charge  avancée  fur 
les  petites  roues  ^  où  il  faut  14.  balles  pour 

C  c  iiij 
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Çhapi-  Ïcs  tîrer  4'^n  creux  ^  au  lieu  de  troly ,  totOk 
T  R  E       q^^  ^^  charge  ell  fur  le  derrière  ,/n'ccanc 
giAT^f- pas*  dans  un  creux  ;  &  qu'il  faudrok  à  pro- 
portion la  même  force,  ou  à  peu  près  fur 
le  pavé  éç  dans  les:  'pertes  :  on  volt  qu'il 
vaut  mieux  en  allant  en  campagne,  niec- 
tre  les  yalifes  &  i\abits  Cm  le  detriere  y  &:  ' 
Içs  gens  y  que  fur  le  dwan»  ,  ce  qui  eft  atifli  - 
ie  contraire,  de  ce  que  là  plupart  des  Cô-  ' 
chers  font ,  s'ima'ginâhc  fuivanx  leurs  idée? 
de  chafTe ,  que  plus.  le  devant  cft  chargé ,  ' 
plus  le  carbffe  eft  roulant  ;  56  que  le>Pagcsf  ; 
qui  forit  fiir  le  dev^aut,  cbargeot,,& .  fati-^ 
guent  deux'  fois  plus  les  chevaux ,  quelles. 
Laquais  qîii  font  dèrrîcfe^  .  ' 

C  0  R  o  L  L  A  I  li  E    X  Y..    ...     . 

. .  \ '—  ■  •    '.  ....  ••,'-''     ■        ,'  •  •  • 

*   Par  le  chariot,  ou  la  charette.  acrétée. 
dans  les  fables ,  pour  kfqucls  il  fa ura jou- 
ter à  chacuAjUn  quart  dq  force  Se  plus  pour.  » 
}çs  retirer  jlorfqu  Us  o^mij^xu;  lé  teras  de  s'en-  » 
foncer,  y.  on  doit  connoitte  quand  on  eft  > 
embourbé ,  Se  que  les  chevaux  rebutent  , 
que  1*0 n  né  doit  pas  héfitèr  d'attefer  ïcs 
chevaux  fur  l'arriére  pour  les  retirci;. ,.  de/ 
paflfer  pa.r  un  autre  endroit  s'il  éfl:  poHiw 
blc ,  ou  ç^c  c^afler  vivement  les  c^evauxL 
pour  ne'pas  donner  lé  rems  aux  roues  d'cn- 
Foricer  ,  &  de  prendre  ub  peu  loin,  afin^dc, 
donner  une  facilité  aiix!  chevaux, ,  commc^/ 
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B,  on  prcttoic   une  fecouffc  pour  fauter  ^  ^  ^ 
un  fofle.  Enfaifapt  les  expériences ,  il  ne  houes. 
faut  pas  dpnner  le  tjpms  au3Ç  roues  de  s'en-  it  y  0^4 
foncer  fur  le  :  fable,  i^i  .fur  la  terre  ,  niais^  tukés., 
les  relever  chaque  fois  >  pour  mettre  dcsi. 
|>alles  da;is  le  fac ,  s'il  n'y  en  a  pas  aflez. 
On  s-appcrçoit  même  fin!'  le  pave  ,  qu'il 
faut  plus  de  force  (^mé  la  charge  eft  rcûée 
pkis  long-cems  ,paxec  que  rengren^ge  fur 
Yçffim  ic  fur  le  p^vé  fe.  fait  davantage," 
congrue  on  T^  remarqvé  au  fujet  tlçs  frot^' 
çemeris.  \  .      : 

C  o  R.  0  L  L  A  î  JR  E    X  V'  l.  ^ 

Il  «ftbon  auffi  quand  on  vaifur.  jes  fà-i 
}pic^ ,  fait  exï  tcms  fec  ,  foit  en  çensis.œouil- 
Iç,  4?  perdre  les  Qrni«es, parce  q^'eUçi- 
ne  font  pas  embarafTée?.,  qu'il,  a  y  a  pas. 
de  frotfccmejnt  décote  ^^dautrad^s  gçn-;, 
tcf  ou  CQurbes, ni4ei jprfçsà  enljcvej: ^ qsc ' 
\c  terrein  y  eft  plus  ferme;  car  parl*expçr.> 
^:ience^  lorf^juc.  le  chariot  ou  la  charectc 
âvoit  paffé  deux  fols  pàf. les  ttiêmeS  ornic- 
T^  5  il  falloir  prefque  moitié  raoiris  de  for- 
ce pour  la  troiftciné  fois ,  fur  la  terre. d« 
même  ,  :  parce  que  les  roues  n  enfpnçoient 
qu'une  (kmie  ligne  ;.  c'ctt  pourquoi  fut  la  • 
terre  &  fur  lefable^on  rempliflbit  toii.joiirs. . 
les  ornières ,  afin  i  qu'il  y  eue  égalité  pour 
les  diflférentesexpériçncey,  î^cjuçJaçfeià-^ 
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CHAFi.rctte  ayant  paflc  après  le  chariot  danslef 

T  R  E      expériences  rappottées ,  elle  a  toujours  eu 

I^ATRB  l'avantage  ,  8c  Ton  auroit  trouvé  qu*clb 

perdoit  encore  plus  fur  les  tctres,  fi  ello 

avoir  pafTé- avant  le  chariot. 

CoKOLLAIRfi     XVII. 

Il  y  auroit  encore  plujûcarsçhofcs  a  ob- 
ferver^fur  les  petites  roues  pour  les.  crcux^^ 
hs  hauteurs  à  furmonter ,  &  autres  cas  oui 
Ton  voit  toujours  \xn  grand  defavantage  s, 
s'il  neft  pas  fi  confidérable  pour  les.  hau- 
teurs' à  furmonter ,  où  il  n*y  parok  que  le 
tiers  de  perce  ou  approchant ,  parce  qu^elles 
n*eiifoncçnt  pas  plus  en  cette  occafio»  que 
les  grandes  :  il  y  a  aufS  en  d^atttres  occa- 
fions  plus  de  la  moitié  de  perte  i  &  dm^ 
quelque  manière  qu^on  les  puiâfe  cocifidé^ 
rer  3,  il  y  a  toujours  un  plus  grand  défa^ 
vantage ,  qu'il  n'y  à  de  facilité  ou  cônmxQpa 
dite  apparentes, 

C  o  R  o  L  L  A  I  R  s     X  V  I  I  L 

-  Pour  les  charett«s  à  deux  roues  ^  ofi 
voit  fuffifammcnt  le  défavantage  qu'elles, 
ont,  en  les  comparant  au  chariot  à  quatre 
roués  égales  ;  &c  que  fi  elles  ont  queiquest 
facilitez  apparentes ,  comme  cell»  de  char- 
ger &  de  décharger  :  on  perd  bien  par  lat 
peine  que  Voa  ^ite  ^^quL  cft  peu  de  dwn 


Te 
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|e^  ik  qui  dcvrpiç  être  réputée  pour  rien,  ^  g  ^  % 
comme  celle  4e  monter  çn  çhaife  avec  Rouia  * 
des  roues  baffes  ,  &:  scelle  des  Cochers  j,  ix  voi^ 

Î>our  monter  fur  leur  ficge  i  car  fi  dn  a  de  tums, 
a  facilité  pour  momer  dans  uçe  chaife 
qui  a  des*  rou^s  baffes ,  on  paye  bien  chei? 
d'un  autre  côté  cette  commodité  par  lés 
cahots  plus  forts.  Se  par  la  fatigue  tjuo 
îe  cheval  a  de  çirçr  avec  des  roues  baffes;. 

COKOLtAIRE     XïX, 

Cette  raifon  de  charger  &  de  déch^tû 

[er ,  ne  devroit  au  plus  avoir  lieu  que  dans 
es  Villes,  avec  de  petite?  cjb^aretres  ,oi^ 
il  faui  fouve^t  charger  éc  décharger ,  ££ 
fe  ranger  \  n\zis  pour  des  charcutes  qui  font 
chargées  pendant  huit  ou  quinze  jours  {ans 
les  décharger  9  cjlevroit-on'penfèr  à  cette' 
facilité  de  çk^^pV  i  &i  ne  pourroît  on  pas 
répondre  à  ces  Chartiers  qu^ib  auroienc' 
encore  plus  de  facilité  de  charger  fi^r  dcsi 
traîneaux ,  pour  voir  s'ils  feroienr  auranç 
de  profit ,  que  d'avoir  de  la  peine ,  8c  per-* 
dre  du  tem$  à  chargeç  fiir  quatre  grandes 
rouçs^ 

Corollaire  XX. 

Ec  les  Chartiers,  qui  ont  âes^  charettosi 
qu  on  appelle  un  haquet  pour  voîturer  les; 
yîps  ;,  ^  ^ui  veulenç  prendre  des  roues  fore 
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CM4tir^  baffes  ,  pour  avoir  plus  dccocnmoâltepocri 

K*^  *      charger,  &  qui  montent  encore  fur  le  chc^ 

$FA5f M- yâl  ^  né  mériteroient4ls  p^s  d'être  attelez 

♦    •    *  cux-nnémes  à  la  charette  ,  <le  crever  aînfi 

des  chdvaûx  qui  fcroient  indomtables  Se 

utiles  au  public?  ccEte^pàrefle  étant  d*au* 

tant  plus  blâmable, qu'il  né  fàudroit'que 

devfx  ou  trois  tours  de  tourniquet  de  plus. 

pour  charger  fur  les  plus  hautes  roués ,  qm 

oc  peut  au  plus  paffer,  que  pQur  un  ma-? 

ment  de'  tems  gagne  V  cette  imaginatiot^ 

ilç  tbàrnrquét  donnant  tfné  facilite  fi  gt^atx-? 

de  pour  charger ,  que  Vôti  poUrrôit  dire  ^ 

»  ^%  n'y  a  aucune  peine.- 

;  -        G  Q  R  Q  t  L  A  IK  E    XXI.. 

r    Si  la  charcttea  quelques;avantages,pôap 
la  direâiton  des  chevaux  de^dtf^îant,  &  par 
la  hautscur  60$  roues ,  eUô.a,un  grand  dc&- 
ifantagc  pour  le   limanî'iàrv  parciculiecc-^- 
-  »ient  &r  le  pavé;  uéc  terni  defcei^ant  de? 
deflTus  un  pave  ,  powflTc  leiiimon  for  les- 
flancs  5  l^'auirerouë  retombant  après ,  ptmffe 
|f,ïÛcreJirnQQ ,  &:i«  ohevaiXe  trouve  bat- 
tu des  flancs  de  côte  &  d'autre  ,  ce  qui. 
le   crevé  le  plus   fouvçnt   dan^s  lès  gros 
cahots  ,  &  ce  qui  fait  qu'il  faut  tant  de 
force  pour  la  chàrette-  fiir    l6  pavé,'  SC 
qu'elle  ne  fait  que  des  'ziguezages  éun^- 
crée  aycç  un  cordon  furuné  poûUe* 
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CôkoLLAîRE    XXÎI.  »r«*^ 

joint  \  ce  defavancagç  ,  le  limonîeL  "  ^«J^ 
|)ortc  unç  partie  du  fardeau  ,  en  rnbptanc  ''^^**f 
la  charge  tombe  en  àrriete  &  Tentraîiicj 
f  Q  defcendanc  tout  le  pofids  luy  tombe 
fut:  le  dos  ^  &  il  eft  outre  cela  obligé 
«le  retenir  tout  feul ,  un  fardeau  immenfe 
que  Ton  mec  fur  la  charettc  ;  de  forte 
qu  il  y  a  lieu  de  s'étonner  ^  qu'il  nepcriflc 
pas  plus  de  Itmoniers  qu'il  en  périt  ^  quoi* 
que  l'on  prenne  les  plus  robuftes  &  les  plus 
iforts;  &c  le  cheval  ainû  fatigué  de  toute 
façon  ,  ne  peut  pas  employer  la  même  for- 
ée pour  tirer  ,  que  fi  il  ctoic  devant  on 
dans  un  limon  de. chariot ,  où  il  n'a. pas  à 
portçr  ^  &  où  les  limons  ne  lui  donneno 
pas  ddnsJcs  flancs.    ' 

CôRO  LX  AÏRÊ     XXÏII. 

Tout  ctîint  compenfé  >  la  perte  que  Toa- 
fait  de  la  force  du  limonier ,  renfonce-- 
ment  que  les  roues  ont  déplus  que  celks^ 
du  chariot ,  &c  la  force  qu'il  faut  de  plus 
for  le  fable ,  fur  la  terre  forte  ^  &  fur.  le 
pavé:  on  pourroit  juger  qu'il  y  a  doublé 
avantage  ou  à  peu  préside  fefcrvir  du  cha« 
tiot  à  quatre  roues  égales, &  aufli  hauces 
que  celles  des  charettes;  car  la  dircûioa 
f>Qur  Jciid^iPYaux/çroit  la  même,  Si,  l^oc^ 
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Chah- peut  juger  de  la  force  qii'il  faiir,  pour  la 
^n  K  charcttc  fUr  lé  fable  &  far  làccrre  forte, 
^ATKi-où  elle  va  droite  comme  le  charior. 

CoHOLLAtlCE     XXIV. 

Ccft  niai  à  propos  ^  que  les  Ghartidr^ 
qui  ont  des  roues  neuves  à  Iciirs  eharcttes^ 
âcctibutnt  au  frottement  des  moyeux,  la  fa* 
tiguc  que  leuts  chevaux  oilt ,  étant  fatigucâ 
prefque  au  double  autant  qu'il  paroît^  fans 

3u'ils  faflfent  pour  cela  plus  d'ouvrage  ;  car 
es  qu'elles  Ont  Un  peu  tourné  ^  elles  fonë 
libres  fur  leffieu  i  &  quand  elles  font  graif- 
{ces  y  il  n'y  a  pas  plus  de  peine  lé  fécond 
|our  que  les  jours  fuivans ,  ou  du  moins  il 
y  en  a  fi  peu, qu'il  n'eft  pas  feqfible,  ôé 
d'ailleurs  on  a  vu  que  le  froctemcâc  fut 
TcffieUi  n'eft  prefque  rieti  j  mais  c'eft  la 
quantité  des  clous  qu  ils  mettent  au^  ban- 
des de  fer ,  &  la  hauteur  dont  ils  débor- 
dent y  qui  va  à  Un  pouce  pu  environ  ^  Si, 
qai  eft  la  même  chofe  pour  chaque  clou^ 
ou  chaque  bande, où  il  y  a  une  grande  fé- 
paration  de  clou ,  que  là  haiiteur  d'une  li^ 
gne  à  furmonter  ,  par  l'expérience  cette 
ligne  faifaiit  un  pouce ,  par  rapport  aux 
roues  réduites  du  pied  au  pouce  ;  dPpuif* 
qu'il  faut  vingt  fois  plus  de  force  ,  bu  envi* 
ron^pour  furmonter  cette  hauteur  d'un  poli- 
ce }  quand  il  n'y  auroit  qu'un  demi  poucè^ 
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lotfqu'il  faut  remonter  le  fardeau  fur  çha-  di  *  . 
^uc  pave ,  à  mcfure  que  la  roue  tourne ,  &:  roue* 
qui  cft  plus  rude  j  lorfqu'elle  fc  trouve  fur  »t  vot^ 
le  pave  au  milieu  de  la  bande ,  &  aux  en-  tur^'* 
tre-deux  des  bandes  où  il  n'y  a  pas  de  clou, 
il  effe  aifc  de  juger  que  les  chevaux  doivent 
ctre    confidcrablement  fatiguez  par  ces 
clous,  &:  que c'efi: la  vraye  caufe  qu'ils  le 
font. 

C  6  R  o  L  L  A  I  n  E    X  X  V, 

Par  où  Ton  voiç  qu'il  eft  ncccflaîrc  que 
les  roues  foient  rondes  y  &c  que  les  Ghar^ 
tiers  qui  prétendent  épargner  ^  en  mettanC 
quantité  de  gros  clous  y  parce  que  la  ban-* 
^e  ne  s'ufe  pastant^  quand  il  y  a  des  clous^ 
ibnt  dans  l'erreur  ,  &  perdent  au  double 
en  faifant  moins  d'ouvrage  ,  &c  fatigueaC 
leurs  chevaux  davantage. 

CoKOLLAIR.£     XXVI. 

Ces  clous  font  le  même  effet  que  là 
bande  étroite  >  ils  gliffent  entre  les  pavez^  . 
x>n  étant ,  ils  trouvent  plus  de  hauteurs  à 
iurmonter,en  relevant  le  fardeau  fur  le 
milieu  d'un  pavé ,  d'où  elles  glilTent  enco- 
re quelquefois  /ou  d'un,  côté  ou  d  un  au^ 
tre  ,  ce  qui  arondit  les  bandes  y  Se  les  rend 
plus  gliifantes  encre  les  pavez  Se  dans  Ie« 
tQrnieres^  qui /patlss  jruiiTeaux  au  mUiç|i 
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fcftAPi-des  rucsi  ce  qui  fait  qiic  les  Bàiidès  ctrbP 
Yké      tes  font  plutôt  rondes ,  s'uleht  davantage  ; 
î^u'ATRi  &  qu'çcant  rôndeS ,  elles  fatiguenf  les  che- 
vaux prcfqUe  comme  S^il  y  avbit  des  clous. 

Cela  fait  affez  connoîtrc  ;  qu'il  y  a  dt 
l'avantage  pour  les  rodes  larges  de.  b^lndc.^^ 
fur  le  pave  comme  fur  terre  ,  ainfi  qa'il  a 
paru  ,  par  Texpérience  des  grandes  roues 
ctrôicès  fiir  lé  pavé ,  ^  qiieii  égard  à  cette 
peine  que  les  chevauk  ont ,  de  iretitèt  Ici 
rouëî  quand  elles  font  dans  rornicte  oalë 
tuilfeaa  des  rués  ^  au  domm^e  que  l'oft 
fait  au  pavé  en  cçt  endroit ,  &  ^  U  perte 
que  l'on  fait  des  bandes  de  rouë<^^  qui  s'y 
tifent  confidérabIcEqienti&  qui  s'arofeidif- 
•fent  }  il  paroit  qu'il  y  auroit  moins  dUn- 
convcnient  de  faire  cctcé  ornière  ea  for- 
me d'auge;  c'eft-â-dire ,  un  peu  plus  large 
&  plus  ccénduë  ,,conime  la  figure  I  E  qui 
iftè.  47.  èft  en  profil ,  au  lieu  de  la  figuré  LM ,  qut 
fiG.  48.  eftla  manière  dont  les  niîfTeaux  font  ordi- 
nairement dans  les  rues; 

toROLLÀlREXXVIlî. 

Cette  forme  doiincroit  pluficurs  avan- 
tages, les  bandes  des  roues  s'arondiroient 
bien  moitis ,  &  ne  cafferoient  pas  tant  le 
pave  ;  le  ruiffeau  dareroit^plus  l^ng-tems, 

pàicd 
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parce;  qu'il  ne  rccevroic  pas  de  fi  gros  j,g^. 
coups  ,  chaque  paVé  fupporteroit  prefque  roueJ 
aufli  également  TefFort,  qu'il  le  fupporce  et  Voi^ 
vers  les  maifons ,  aii  lieu  que  la  roue  étant  turhsi 
clcvce  Tur  lès  deux  pavez  qui  croiferit  ^  il 
y  en  a  toujours  un  plus  bas ,  qui  fupportd 
le  coup  ftûl ,  &:  qui  enfonce  de  plus  en 
pluSjôu  qui  fe  rompt,par  où  lès  pavez  man- 
quent plùtôc  ;  &  ce  qui  fait  que  le  pavé 
étant  nouveilemcnt  rétabli  ,  l'eau    reftô    ; 
même  (tir  le  pave  qui  èft   au  milieu ,  Si 
qui  eft  déjà  plus  enfoncé  ,  qu'elle  y  cil 
retardée lorfqu'il  pleut,  qu4l  yen  a  toûa 
jours  pendant  Tété ,  que  les  petites  rouëi 
ou  le  pied  des  chevaux  tombant  dedans  ^ 
cclabouflènt  ies  paflans ,  au  li caque  Tcau 
toulcroit  entre  les  paVçz  fans  erre  retar- 
dée ,  comme  elle  couîe  fur  le  refie  du  pa^* 
vé  :  les  ruifleaux  ne  feroient  pas  plus  large* 
lorfqu'il  plcuvroit  fort  ,  parce   qu'ils  au* 
toient   plus  d*étenduc  par  le  bas  ,  l'eaili 
îroit  plus  vite .  les  paflans  ne  feroient  pa*    Al 
fi  fujets  a  être  cclaboufTez.  ^ 

Co  KO.tt  A  ÏKtX^t^* 

Il  paroît  âuflfi  que  Ton  pôiîrrôit  faire  leS 
tuiflieauXjOU  égouts  àcs  maifons  plus  pe*» 
tits  &  moins  feniïbles  j  ou  plutôt  n'en  poinÉ 
£aire  du  tout  5  car  l^cau  couleroît  aufli-bien 
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Ch  À  i»t- venant  des  maifons  que  qùancl  il  pîeut* 
T  K  E       ecla  fe  pourroic  faire  en  baiflTant  un  peu 
Qj/ATRÉ.lc  pavé ,  quand  on  pave  ^  où  6n  oWigeanÉ 
les  Propriétaires  de  relever  le  pavé  de  leurs 
maifons  ;  car  ces  égouts  font  très -rudes 
pour  les  paffans^&  çaufcncun  préjudice 
confidérable  ,  liiême  aux  chevaux ,  èc  aux 
pérfonnes  qui  font  en  carolle  :  quoi  quô 
les  pafTans  ne  s'apperçoiventpa^  qu'il  faut 
s'arrêter  un  peu  à  chaque  égouc ,  en  ce  qu'il 
faut,  faire  un  pçtit  pas  ,  pour  en    faire 
,         après  un  grand  ,  àSti  d'âjarAber  1  egouc  5 
h  cft  néceffaire  que  cela  arrive ,.  puifqu'on 
■  fait  à  ces  endroits  de  gratids  &  de  petits 
pas  f  &  pour  peu  que  le  centre  de  gravit- 
té,  où  le  corps  eft  mouvement  i'arrcte^ 
Faâion  charigéartt  par  -  là  y  fatigue  côn- 
fidérablement ,  comme  en  pafTant  les  rUif- 
féaux  ;  &  c'eft  pzt  cette  feule  raifon,  qo'eâ 
ftxarchant  dans  Paris  pendant  une  heure  ^ 
pn  eft  plus  fatigué ,  que  fi  Ton  rtiàfchoic 
^     pcnâztit  deut  ,  ou  peridàÈit.  trois  Jicurcs^ 
en  campagne  ,  quand  même  ce  feroit  fùif 
le  pavé  î  parce  que  le  corps  fuit  toujours 
fon  mêttiè  moUvénient  fâiis  qtf il  foit  in- 
terrompu :  il  en  arriveroit  la  même  chofe  ^ 
ou  à  peu  près  ,  s'il  n*y  àvoit  pas  d  egouc 
dansParis  Portant  des  maifons,ou  qu  ih  tuC 
fent  forts  petits .  qu'il  n'y  eût  que  le  ruif- 
^  feau  au  milieu  de  là  rue  un  peu  large  ^  les 
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perfonncs  qui  feroient  en  carofle  feraient  *d  e  â 
auflî  moins  cahotées^  roue^ 

Et  vb!«' 
Corollaire  X3C3ti  turesi 

Le  chariot  auroit  de  l'avantagé  pour 
le  public ,  par  rapport  au  pavé  &  au  che- 
min ^^  comme  il  en  auroit  par  rapport  ail 
jparticulier ,  qui  s'en  ferviroit  préférable- 
liient  aux  charetces  ,  .parce  qu  elles  (oui 
d'un  grand  poids  par  leurs  conftriiclions  ,^ 
&  qu'on  les  furcharge  d'une  msniere  à  tout 
rompre  :  le  poids  énorme  que  l'on  met  n'é- 
tant porté  que  fur  deux  points  ou  fur  deux 
rbuës ,  enfonce  dans  les  terres^  &  fait  des 
ornières  exceffives ,  &  la  roue  élevée  fur 
un  clou  au  haut  d'un  pâté  ,  tombant  (ut: 
un  autre  ,  le  cafTe  ou  l'enfonce  d'une  ma- 
nière plus  préjudiciable ,  que  s*il  paflfoit  fuif 
ce  pavé  dix  chariots  ô£  vingt  ,  chargez 
d'un  même  poids  que  celui  qui  feroit  fur 
la  charettcicar  la  rouë  de  chariot  tom- 
bant de  la  même  hauteur  que  la  roue  dé  .  ^ 
charette  ,  le  poids  n'étant  que  moitié  ,  Id 
coup'^u  l'effort  ne  feroit  par  conféquenc 
que  moitié.  Or ,  le  pavé  étant  de  la  naturd 
du  verre  bu  à  peu  près  ,  il  ne  rompra  pas 
qu'il  ne  reçoive  un  coup  fuffifant ,  &  cefiti 
coups  moitié  moindres  que  ce  coup  fuflî* 
iant  ne  le  tompront  pas  :  ainfi  le  coup  dé 
la-  charcttô  étant  fulfifant  pour  rompre  Urf  \ 
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Chapi-  P^^^  »  ^^^^  coups  de  la  roue  de  chariot^ 
T  R  E  q^î  feront  moitié  moindres  ,  ne  rom^ 
«yjATM.pront  pas  le  même  pavéi&  pouvant  fuppôr- 
cer  TefFort  de  la  roue  de  chariot  fans  en- 
foncer, il  peut  arriver  qu  il  ne  fupportcra 
pas  l'effort  de  la  roue  de  charetce  :  ainfi 
les  charettes  ",  les  petites  roues ,  les  bandes 
étroites  des  roues  &  les  grosclous ,  font 
défavancageux  pour  ceux  qui  s'en  fervent 
prcférablemcnt  au(Aiarioc^&  pour  lé  pu- 
blic. 

CoXOtLAIRE     XXX  L 

Par  les  expériehces  fur  la  terre 
&  fur  les  fables  ,  on  connoît  combien, 
ïl  eft  de  confequencc  d'avoir  des  che- 
mins fermes  &  foltdes ,  puifqu'il  y  a  une 
fi  grande  différence  de  l'un  à  l'autre  ^  Sc 
que  Ton  fçait  affcz  que  la  facilité  de  tranf- 
porrer  les  marcliandifes ,  foit  par  eau  ^  foie 
par  terre ,  comribuif  à  la  richefle  artificielle 
des  Etats  &  des  Provinces  :  que  fi  Ton  cpn- 
fidéroit  bien  toutes  chofes ,  l'on  trouveroic 
que  le  travail  &  le  tems  que  l'on  employé 
pour  rétablir  les  chemins ,  effi  l'un  des  plus, 
néceflàires ,  &  le  mieux  employé  de  tousl 

C  O  R.  G  L  L   A  I  R  E     X  X  X  I  I. 

Ce  qui  fait  ^  que  l'on  'devroit  prévenir 
l'exécution  des  Ordonnances  fur  ce  fujet^ 


s 


U  OXJVAl^rtS.   ^      4it 
25^  particulièrement  pour  les  ctitre^s  de  la  dis 
plupart  des  Villages  ,  où  tous  les.beftiaux  roue 
rentrant crotez  prefque  jufqu'au  ventre ,  ne  ^t  vo  i 
peuvent  rendre  gueres  de  profit,  &  où  ils  tures- 
fatiguent  plus  enfortant  ,  que    sil^s  tra- 
vailloient  fortement  :  ce  dcfavantagé  cft 
d'autant  plus  fenfible  ,  que  les  Habitans 
de  ces  fortes  de  Villages  font  ordinaire- 
jnent  plus  mal  à  leur  aife  que  jes  autres 
où  les  beftiaux  OQt  le  pied  fcc,  quoi  qu'il 
paroiflc  qu'ils  devroient  être  mieux ,  puif- 
que  cela  marque  que  le  terroir  cft  meilleur. 

C  G  R  6  t  L  A  I  R  E    X  X  X  1 1 1. 

Chacun  ne  fongcant  qu'à  foi ,  lai  plu- 
part ne  fçachant  pu  ne  voulant  pas  même 
ce  qui  leur  eft  utile,  &  les  Ordonnances 
généralement  avantageules  au  public,  étant 
fi  difficiles  à  faire^xécuter ,  marquent  aflez 
la  lîéceflité  &  Tàvantagc  d'avoir  des  Sou- 
verains,  d'autant  plus  que  pas  un  ne  jette- 
roit  dne  motte  de  terre  dans  un  trou,  où  il 
auroit  penfé  périr  lui  ou  fa  bcte,ni  rangeroit  . 
une  pierre  qui  lui  auroit  fait  cafler  le  nez, 
s*il  n'y  ctoit  contraint  :  d'où  il  fuit  que  les 
Réglemens  ne  pouvant  être  tous  généra- 
lement utils  1  chaque  particulier  ,  ceuj^ 
qui  s'en  trouvent  plus  incommodez  que 
•d'autres  ,  doivent  les  fupporter  ,  fçachant 
qu'ils  ne  font  pis  nez  pour  eux  feuU ,  mais 

Dà  iiij 
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CfiAPi-  F^r  TEtat/,  &  que  Je  bien  public,  en  vi^ 
«f  u:  a  ^  duquel  tous  les  établiffemens  fe  font ,  4oi(: 
^ATA£  remporter  fur  le  particulier 

C  o  J^  O  JL  L  A  I  k  £    X  X  X  l  V. 

Et  puifqu'il  s'agit  ici  des  chemins,  des 
laboureurs  ou  yoituriers.  Ton  voit  affez 
quils  ne  pourroicnt  fubfifter  s'ils  n'etoicnt 
gouvernez ,  non  plus  que  les  Habitans  des 
Villes  :  pas  un  ne  voudroit  travailler  pour 
le  bien  public  ,  &  le  fort  opprinaeroit  le 
foiblc ,  comn^e  il  arrive  a  ces  forts  Voitu^ 
fiers  ,  qui  fous  apparence  de  g;àgner  quel- 
que fols  pour  épargner  un  C|iarciejr,i»eti:ent 
fî,^  &C  huit.cHevaux  à  une  charctte ,  caflent 
tes  pavez ,  &:  rompent  tellement  les  che^ 
tnins  5  par  ee  poids  épouvantable  qu'ils 
mettent  fur  deux  roues ,  qu*ils>ipe  peuvent 
prefque  \plu$  palfcr  eux-mêmes  après  ;  &c 
que  ceux  qui  n'ont  que  deux  ou  crois  che** 
V2LUX  n'y  peuvent  pafler ,  ou  qu'avec  der 
mi  charge  ;  '  ces  Chartièrs  faifant  plus  de 
dégâts  le  long  d'une  Province,  par  où  ils; 
Raflent  en  une  feule  fois ,  que  vingt  cha-? 
ret'res  n*en  feroient ,  chargées  comçne  el^ 
ies  deyroient  être ,  félon  les JÎégleménsu 

C  P  R  O  L  L  A  ^  R  E    X  X  X  V. 

.  Toutes  ces  expériences  rappprtées ,  fè^ 

fuient  çrès  -  probablçmeat  les  meiiics  en 
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^jSLvâ  j^Qov  ÇQUs'les  ,ca$:  deux  chevaux  dbs 
ayant  mené  au  ha\it  à'unc  montagne  fur  Komi  ' 
un  cnaîiot  avec  quatre  graiîdes  roues  éga-  et  voi* 
les  5  une   charge  que  quatre  n'avoient  pas  TtJRi»^ 
pu  mcper  ^veç  deux  roues  hafles  devant , 
^  devix  gfiai^dcs  derrière,  cornme  les  ca- 
rofles  ou  chariots  iCojîftruits  furce  princi* 
pe,  &  pela  même  (nt  le  pavc>:  les  deux 
chevaux  ayanr  defccodu  cette  même  char- 
ge^par  le  f\u$  fort  de  ta  montagne  £zàs  en-* 
rayw0 ,  qui  s'étoit  cscflce  au  milieu  ^e  1^  / 
^i;u>ncagne\  &  qui  i)  etOBua  pas  les  che- 
yaux  ,  parce  qu'ils  étoieni  en  force  pour 
retenir  ^   ce  qui  auroit   été  capable  de 
les   çftropiex  ,  fi    elle    avoir    çaffé   fur 
des  petites  roues  devant ,  avq§une  pareille 
charge.  ^- 

Cqkqilaikb   XXXyL 

Suivant  tQUteSv  ces  chofes  ^  il  feœble 
que  ^r-pUipp^irco-it  faiire  quelques  Réglemens 
pour  le  M©n.pi4bUc,  qui  fecoicnt  aufiî  avacu- 
f^gçux  à  çhîique  particulier  ,  comme  de 
de/çudtç  de  mettre  plus.de  deux  chevaux 
ji  ung  chaiecte ,  &  quatre  à  un  chariot ,  çe^ 
Jui  qui  a  quatre  xhevaux  ,  pouvant  bien 
î3voit  un  chariot  ,  4eux  fuiffîfant  pour  les 
pharettes  néfiefraircs^dan^  les  Villes ,  &  que 
Jes  ypity-riers  gagOGroient  plus  ajcec  quatre 
^  D  d  iij 


4M  LES  FORCES 

C^ii^Rj-  chevaux  au  chariot ,  qu'ils  ne  gagncroîcnii 
»  *.  B       avec  fix  à  une  charette. 

^  Cpnoi-LAiRE  xxxvir. 

Défendre  de  même  de  faire  des  roues 
qui  n'ayent  quatre  pieds  &  demi  ou  cincj^ 
J)ïeds  de  haut  ppur  le  moins':  qiie  les  ban- 
des de  fer  n'ayent  trois  pouces  paffé  do 
large,  les  genres  hautes  de  trois  pouces  6c 
un  quart  pour  les  moindres ,  qui  (ulfiroicnt 
'  pour  les  caroffcs  5  &  quatre  poûcfs  pour 
les  chariots  ou  charcctcs  ,  qui  fuffirôienc 
aufli,  parce  qu*elles  feroient  affez  fortes ,  ï 
^aufe  qu'elles  feroient  plus  latges, 

GOROLLÀLRE    X  X  X  V  I  I  T. 

Que  Ton  ne  faffc  point  de  clou  à  tête , 
&:  qu'il  y  en  ait  plufieurs  à  chaque  bande 
de  fer  qûipiffent  au  travers /pour -être  ri- 
vvez  ou  reployez ,  &  pour  empêcher  que  les, 
bandés  ne  fe  lèvent  5  car  deux  clous  à  écrouë 
à  travers  chaque  bande,  ou  avec  uue  con- 
tre-rrivure  ,  feroient  plus  d'effet  pour  les 
retenir  ,  que  fix  clous  avec  des  têtes  :  l'on 
pourroit  également  faire  aux  forges  lesbaiK 
des  de  trois  pouces,que  do  les  faire  de  deux$ 
ôc  parce  qu  elles  s'ufent  plus  fur  les  bords, 
il  feroir-  aiféavcc  un  tas  fait  exprès ,  de  les 
faire  moins. épaifles  parle  milieu,  étant 
fiq,  ^§,  creufcs  du  côté  de  la  ^eiite^  comme  D  C  ^ 
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ces  bandes  écaiit  appliquées  à  chaud  fur  dis 
les  genres ,  les  empê.heroicnt  encore  un  roues 
peu  de  fendre ,  elles  dureroient  autant  que  ^t  vo^ 
les  autres ,  elles  ne  chargeroicrir  pas  plus ^  tuwi* 
&  ne  coûteroLenc  pas  davaritage:ces  chofes 
feroient  avantageufes  au  public ,  confcrve- 
roient  les  chemins,  &  épargneroient  du 
tems ,  &  la  dépenfe  que  1  on  y  employé  pour 
les  réparer  ,  il  femble  que  chacun  en  par^ 
ticuliêr ,  devroiènt  les  fouhaiter  ôc  les  faire 
exécuter  pour  foi-même. 

Corollaire   XXXIX. 

On  pourrott  faire  les  moyeux  des  roues 
de  earofles,  un  peu  plus  gros  par  le  milieu, 
&  ne  les  pas  percer  de  parc  en  parc  pour 
les  rais ,  parce  qu'ils  ne  recevroient  point 
d^  graifle  ,  &  ne  fc  dérayeroient  pas  fi-çot  ; 
on  pourroit  auffi  les  faire  de  quinze  ou  fei- 
ze  pouces  de  long  ,  &  faire  le  gros  bouc 
un  peu  plus  petit ,  puifque  la  longueur  du 
moyeu  ne  caufe  pas  plus  de  frottement., 
&C  qu'il  foutient  là  roiië  plus  droite. 

Les  rais  devroiènt  être  aufli  quarrez 
longs  par  le  bas,  afin  d'avoir  un  épaùlemenc 
qui  les  fbiitiendroit  beaucoup  mieux ^quc  (î 
ils  é(toient  tout  ronds  ^  cqmme  ils  font 
ordinairement  ,  '8c  qui  empêcheroienc 
les  roues  de  fe  dérayer  &  de  faire  le 
bmic  qu'elles  font,  particulièrement  Téié  : 


42^  LES   FORCES 

CHiAPL-  cela  fcroit  qu'il  ne  fer  oie  pfs  oéccffaîre  dé 

r^iL       les  enfoncer  fi  avant ,  ni  de  pctcer  ces 

^AîRi,  moyeux  tout-à-faic. 

Ces  épauleroens  ic  pourroient  tracer 
avec  i»ne  faufleéquçrrepour  les  entailler, 
comme  les  Menuiûers  marquent  leurs  te- 
nons, Se  cette  fauâfe  équerre  tqlillée  fuN 
vant  rindinaifon  que  Ton  4onne  aux  rais, 
pour  rendre  les  roues  ccouées  ,  ferviroiç 
4e  tnèmc  pour  faire  la  i^ortaife  dans  les 
moyeux ,  fuivant  qp'il  Xcroit  néceffaire. 
^  Le  moyeu  étant  coupé  &  irondi  "éga- 

lenent  com^me  A B ^ou  au tiioîns  égal  d'un 
fêté ,  û  le  bois  ne  le  pcrmettoit  pas  autre- 
ment ,  après  avoir  fait  un  trou ,  on  po«r^ 
roic  mettre  un  bâton  dedms  co^me  E  >  ôç 
lui  donner  r,ujclinaifpn  iuivant  la  fauffc 

FfG.  jo.  cquerre  B,  ce  jokofi  n'étant  jpas  tout  -  àr 
fait  fi  long  que  le  terrier,  le  guideroit  pour 
fuite  trois  mortàifes  juftes ,  qui  tiendroïcnç 
les  rais  inclinez^  &  qu'il  ne  faudroit  pas 
concretavller  ,  conjime  il  arrive  fouvent ,  ce 
qui  les  rendroit  plus  forts  ,  &:  nioins  fu-î- 
,  jets  à  dérayer  -y  Se  les  Ouvriers  llilez  à  cet- 

te méthode  ^  auroicnt  auffi-tôt  fait  avec 
moins  d'application.  On  pourroit  égale- 
ment faire^^toûmer  les  rnoyeux ,  après  que 
les  mortaifes  fcrodent  faites  où  percées  ,  &c 
drefier  avec  la  plane  Tendroit  des  moccai^p 
fes  que  1  pn  ne  pourroit  jFaire  ^u  ,tom:. 
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CoaonAi'RE    XL.  ^^^^^^- 

Ce  qui  aétjé  die  4es  chatettes ,  fc  peut  ^^  ^^^^^ 
.entendue  pour  les  ehaifcs ,  &  particulière-  '^^^^^^ 
ment  pour  les  ehaifcs  de  pofte,  dont  on 
C0a»ok  aflcx  les  inconvc^niens  pour  les 
cHevaîix  qui  portent  fc  qui  tirent  tout  à  la 
fois ,  ce  qui  en  fait  périr  une  quantité  : 
il  eft  aifé  de  comprendre  que  fi  oh  met-.- 
toit  quatre  roues  légores  à  une  cli^Té  de 
pofte ,  que  le  Poftilion  fut  for  un  fiegc 
^romme  les  Cochers ,que  les  chevaux  iroient; 
plus  vite  &  plus  aîèraent  qu'ils  ne  vont 
.^vejc  deux  rpucscfurvant  Teêêt  delà  cha- 
tettç  i  tesclievauK  qui  ne  pprteroientpas, 
êc  qui  ne  feroient  pas  embari^fféz  en  ti- 
rant de  bas  en  haut ,  pourroicnt  galoppcr  ; 
l^  lîihomer  ne  feîroit  ^^s  ccrafé  par  les 
l>rîïncart$  de  la  chaife  le  long  du  chemin, 
^  plus  fortement  dans  les  descentes,  où  il 
a  tout  le  poids  de  la  chaife  fur  le  dos  ;  * 
il  ne  reçevroit  pas  de  coups  dans  les  flancs,^ 
&  ne  feroit  pas  embaraffe  pat  celui  qui  eft 
à  côté  ,  qui  netk^  tofli  que  d'un  côté  ;  ce 
qui  fait  qu'il  y  a  peu  d'endroits,  où  l'on 
permette  de  coure  la  pofte  avçc  une  chaife 
a  deux  rpqës:  que  Ton  oblige  d'en  avoir 
quatre ,  dont  deux  font  baffes  a  Tordinai- 
re ,  &  qui  fcroient  beaucoup  plus  aifées ,  fi 
elles  ctQient  hautes ,  égales ,  &:  larges  de 
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Chapi-  bandes;  Se  quand  elles  feroienc  avec  une 

^  ^^      flèche  comme  les  voitures  publiques ,  elles 

q|)ATiiB  auroienc  aflczde  facilite  pour  tourner  dans 

les  voyages^  puifqu elles  font  les  mêmes 

routes  que  ces  voitures. 

Les  Voyageurs  ou  Courîers  feroient 
moins  cabotez  ,  les  voitures  à  quatre  rbuës 
^    ctant  plus  doiices  que  les  voitures  à  deux, 
ils  âuroient   encore   Tavantagc  d'arriver 
plûtql^  parce  que  les  chevaux  pouiroient 
aller  plus  vite  ,  6c  qu'il  faudroit  moins  de 
tems>pour  les  enharnacher  chaque  fois 
^u'il  Teroic  néceflaire  d'^en  changer  ,  elle 
.    cccuperoit  moins  de  monde /&:  pluiieurs 
autres  avantages  ^  fur  quoi  l'on  pourront 
faire  aulTi  quelques  Réglemens  ,  comme 
de:  défendre  de   donner  des  chevaux  de 
pofte  pour  leJ  chaifes  qui  n'ont  que  deux 
roues ,  de  même  qu'il  eft  défendu  prefque 
dans  tous  les  Etats ,  &:  plùfîeurs  autres 
chofes  fur  différentes  oblervations  men* 
ttonnces  pour  l'intçiêt  des  Princes,  &  pour 
le  bien  pyihlic ,  qui  a  été  le  motif  U  l'unie 
que  objet  de  tout  cet  Ouvrage* 


Fh  de  ta  fremiére  l^artU. 
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fECONDE  PARTIE. 

:OUCHANT  UEXPLICATÏON, 
;  &    la  Gonftrudion  de  pliificurs 

Machines   utiles  ^  inventées  par 

TAuteur.     • 

Ar  ERTISSE  ME  NT. 

IL  eft  à  obfcrvcr  que  ce  qui  fuie  eft  fuî- 
vant  Tobjet ,  &  la  fia  que  doivenc 
avoir  les  Machines ,  qui  eft  de  foulagçr  lies 
hommes ,  ou  les  animaux  ,  de  ménager  le 
tcms ,  ou  faire  plus  d'ouvrage ,  de  chercher 
dans  tout  Téquilibre ,  autant  qu'il  fc  peut, 
'd'éviter  les  frottemens  ^  de  fupporter  les 
'  cflForts  &  le  poids ,  par  des  manières  les  plus 
aîsces  ,  &  d'appliquer  les  forces  par  des  di-- 
reftions  les  plus  droites  &:  les  plus  juftes 
qu'il  eft  poffible  ;  on  les  explique  en  peu  de 
mots ,  &  on  en  donne  la  conftrudion ,  afin 
que  les  Ouvriers  les  puiflent  faire  aisér 
ment  dans  la  fuite ,  ayant  les  modèles ,  pu 
en  voyant  les  machines  s  on  s'ëft  reftraint 


430     'e;xplication 

aux  termes  ,  &  à  la  manière  des  difFérens 
Ouvriers ,  donc  elles  dépendent  ^  ou  pour 
Tufage  y  ou  pour  la.  conftruâ;ion. 

J\dachine  X  taniifer  les  poudres  fines  ^ 
comme  tabac  d'Ejpagne  ^  poudre  a 
paudrer  y^  autres  ,  aajecjaquelle.un 
homme  peut  faire  autant  d'ouvrage^ 
que  trois  autres  >  dans  le  même  efpa- 
ce  de  temSé 


L 


*  Avantage  dé  cette  Machine  cft^irc 

f  des  équilibres  :  elle  confiftc  en  und 

planche ,  deux  coiirillons  ,  deux  pitoiis  ^ 
un  balancier  ,  d:ùx  petits  pitons ,  &c  deux 
tourillons  pour  chaque  tarais  :  on  l'établit 
fur  un  banc  folîde  ^  fait'd'une  groflfe  foli- 
Ve ,  ou  d'une  petite  poutre ,  ou  fur  Tappuy 
d'une  boutique  qui  foi  t  ferme. 

Plan.i,  Lit  figure  A  B  C  D  repréfente  la  Machi- 
ne vue  de  côté ,  élevée  lur  un  banc ,  avec 
lès  tamis  :  A  le  banc,  C  B  la  planche  ,  éle- 
vée fur  Ces  deux  pitons  C  B  ou  elle  eft  per- 
cée &  entaillée  pour  palfcr  les  deux  touril- 
lons ,  que  l'on  ne  met  pas  tout  à  fait  à 
^extrémité  ,  afin  que  la  planche  puiue  être 
auffî  bnguc,  ou  plus  que  le  banc.  Les  D; 
repréfentent  les  tatnisN,  F  le  balancier^ . 

PLAN.!.'    La  figure  O  P  M  N  tepréfencô  le  p|an  j' 
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fe  les  petites  figures  à 'Coté,  les  pièces  se* 
parées  :  O  P  los  tourillons  qui  peuvent  dé^ 
border  la  planche.;  MN  une  barré  de  fer , 
ou  de  bois ,  attachée  à  la  planche,  qui  ïa 
retient ',  pour  ^empêcher  derenverfer  tout 
à  fait ,  &  qui  bat  fur  le  banc  ^  ou  fur  l'ap- 
puy  ,  où  la  Machine  cfl:  établie. 

De  cette  manière,  par  le  plan ,  &  par  Té- 
lé vation  ,  il -eft  aisé  de  comprendre ,  qu'ert 
faifant  aller  &:'  venir  de  côté ,  le  balancier 
F ,  les  tamis  yom  &  viennent  de  même  , 
&  étant  recenapar  le  travers  M  N ,  ils  re- 
çoivent un  Corps  de  cèté  &:  d'autfe ,  com- 
me ils  en  recevroient  ^  fi  on  les  battoit  de 
côté  &  d'autte ,  avec  la  main ,  ai  la  maniè- 
re ordinaire  j  ainfi  le  banc  étant  folide ,  S£ 
ferme  pour  recevoir  un  boft  coup,  toui 
les  tamis  le  reçoivent ,  &  la  poudre  pafl'e , 
comme  fi  on  battoir  à  la  main  ;  &  en  re-^ 
tournant  de  tcms  en  tems  les  cerclés  où 
font  les  toiles ,  ou  les  taffef  as ,  elles  s'ufc?-* 
ront  par  toilt  ,  comme  fi  on  tdufnott  le 
tamis  à  la  main ,&  la  batterie dlcs- tamis, 
qui  font  attachez  folidcment  ,  ne  s'ufera 
pas  :  &:  par  Texpérienee  faite  ^  il  fe  trouvé 
autant  de  poudre  pafiée ,  dans  chaque  tat* 
mis ,  qu  il  s'en  trouve  dans  Un j  qu'un  honv- 
itic  bat  à  là  main.,  eft  métaô  tôms  qu*ort 
fait  jôiier  la  Machine  >  &  compris  le  tems 
qa  il  faut  pour  ehârg^r  Sç  décharger  \e^ 
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tamis  y  un  homme  en  fait  autant  que  trois 
autres ,  ^y  a  quatre  tamis  fur  la  Machi- 
ne  ,  pourvu  néanmdins  que  le  ban ,  ou  le 
lieu  fur  lequel  elle  eft  établie  ,  foit  folide 
&fixe  ;  car  fi  on  rétabliflbit  fur  une  table 
vacillante,  ou  fur  des  goulfets^ou  cram- 
pons attachez  à  une  muraille ,  on  en  tire- 
roit  peu  d'avantage.  Ainfi  le  banc  ne  peut 
être  trop  lourd ,  ni  Tappuy  trop  ferme. 

.  ConJîrHéihné 

A  planche  doit  avoir  un  pouce  d'é- 
pailfeur  ,  longue  pour  y  mettre  le 
nombre  des  tamis  que  l'on  veut ,  éloignez 
Tun  de  Tautre  de  quatre*  pouces ,  les  tou- 
PlAN.t.  niions  font  à  pâtes,  comme  G  ,  attachez 
deflus  la  planche ,  avec  trois  clous  rivez  ; 
le  balancier  F ,  peut  être  à  pare  de  même , 
&  attachez  par  les  mêmes  rivez  du  touriU 
rillon  :  il  peut  encore  entrer  quarément 
dans  un  tourillon ,  qui  débordera  les  pi- 
tons ,  &  dont  le  bout  fera  quarré. 

Les  dejiix  pitons  qui  fupportent  la  plan- 
che ,  doivent  être  auflî  gros  que  le  pouce , 
avec  des  embafes  ,  paflant  au  travers  du 
banc  ,  ou  de  Tappuy ,  &  arrêfez  par  def- 
Ibus  ,  avec  des  écrous  ;  &  fi  on  attache  le 
balancier  au  tourillon ,  il  doit  être  plus  gros 
que  le  pouce  i  Tautre  comme  un  doigt, 

Vun 
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L^ùtl  des  pitoos  eft  coupé  en  forme  dé 
fourche  y  comme  D  y  &  l'on  paflTe  une  bro- 
che à  vis  au  travers  de  la  fourche ,  poot 
arrêter  la  machine ,  qu'elle  ne  puilîe  ibr* 
tir^  ce  qui  fe  fait  ;  lorfque  les  pitons  font 
arrêtez  fur  Tappùy  de  bouciquc ,  afin  qu'oii 
puiffe  ôter  ,  Ô^*  remettre  la  Machiné  aife- 
menc  ,  en  ôcant  cette  broche* 

On  attache  \  chaque  tamis  deux  tourril- 
lons ,  comme  A  &  B  ,  dont  la  courbure  A^ 
éft  une  patte  large ,  {|ui  embrafle  le  bas  du 
tamis  ,  par  où  il  eft  attaché  ,  avec  deux 
vis  à  écroùs  >  qui  paffent  au  travers  des 
cercles  de  la  batterie-,  ces  tourrillons  doi- 
vent être  placez  ,  de  manière  que  le  tamî* 
foit  en  équilibre  ,  &  arrête  fermé  fur  la 
planche,  avec  deux  pitons  C  D /qui 
partent  au  travers  de  la  planche  ,  avec  un 
écrou  deffous ,  Tun  eft  coupé  quarrémcnt , 
comme  D  ,  pour  recevoir  Tentaille  du  pi* 
ton  B  y  dans  lequel  il  doit  être  jufte  ^  dé 
manière  que  quand  on  a  pafîé  le  tour- 
rillon  rond  dans  le  piton  C ,  on  enfoncé 
le  tourrillon  B  ,  dans  la  fourche  B ,  &  la 
pièce  H,  pofée  à  côté,  eft  arrêtée  avec  un 
écrou  par  deffous  ,  de^  manière  qu  eh  la 
tournant  avec  les  doigts,  la  courbufe  H  » 
puiffe  rccouvtir  le  tourillon  B  ,  &c  l'empê- 
cher de  fortir  i  par  ce  moïen  on  levé  aifé* 
.  ment  le  cami^  >  eadctourtiant  cette  pièce  | 
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&  on  le  remet  de  même,  fans  perdre  de 
temps ,  que  ce  qui  cft  neceflaire  pour  Je 
charger  éc  décharger. 

La  première  Machine  qui  a  été  faîte  eft 
à  Bercy, au  Cabinet  de  M.PajotDofenbray, 
Intendant  gênerai  des  Poftes  de  France,  on 
la  fait  jouer  avec  une  manivelle,  .parle 
moyen  d'une  rôuc  dentée ,  qui  répond  à  un 
pignon  ,  lequel  a  une  petite  manivelle,  qui 
fait  faire  deux  batcemens  à  laMachine,cha- 
que  tour  qu  elle  faitrcette  Machine  cft  plus 
aiféc  ,  mais  elle  eft  plus  compofee,  &  plus 
fil  jette  aux  réparations  5  c'eft  pour  cela 
que  Ton  donne  ûmpl^menc  la  conftruâioQ 
de  cette  dernière. 

Le  fieur  Jary  ,1Maîtrc  Serrurier,  rue  des 
Foflez  de  Monûeur  le  Prince  ,  fait  ces 
Machines. 

jilaniere  de  conjiruire  ^  0*  dcfcfervir 
d'uneGru€\  four  creufer  un  Canal  ^ 
OH  pour  élever  une  Chaujjfée  ^  avec 
moins  de  dépenje. 

LE  principal  avantage  que  Ton  tire  des 
grues  à  long  bec ,  eft  de  prendre  une 
pierre  un  peu  éloignée  du  bâtiment,&  de  la 
porter  en  place ,  lorfqu'elle  eft  élevée  à  la 
hauteur  de  la  muraille  que  Ton  bâtit  i  c'eH 
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]pource  fu)èc  que  l'on  en  établie. pour  les 
grands  bâdmcns  aux  endroits ,  où  il  y  a 
place.. 

Comme  il  tiy  a  pas  loin  à  porter  la  tcrrcji 
lorfquon  creufe  un  canal,  ou  que  Ton 
élève  une  chaufTce-,  il  fe  trouve  plufîcurs 
endroits ,  où  l'on  pourroit  Ce  fervic  avan- 
tageufemcnt  de  la  grue ,  pour  porter  les 
terres ,  en  faifant  le  bec  un  peu  plus  long  ,  . 
s'il  eft  neceflaire ,  &  en  ajoutant  une  pièce  PlaH  J» 
F  ,  au  bout  d'une  grue ,  comme  H  M  L  G  ^ 
élevée  fur  fon  pied  ,  &  reprçfentée  de  cô- 
té, &:  en  mettant  au  bout  de  cette  pièce  ^ 
F,  un  poids  pour  fervir  d'équilibre  au  grand 
bec ,  qui  peut  erre  fuffifamment  fort  par  ce 
moyen,  quoiqualongé  ,  les  arboutans  ctanc 
plus  bas,,  comme  en  C  ,  &  en  M ^  avec 
trois  appuys  A  E  N  >  ils  pourroient  même 
être  de  fapin  ,  &  ^les  appuys  plus  légers  ^ 
que  ceux  que  Ton  fait ,  qui  font  fouvenÉ 
trop  lourds. 

Cette  grue  ainfi  pofée  fur  un  chaflis  A 
B  C  D  ,  avec  quatre  roulettes  larges  ,  aux  ' 
quatre  coins  ^  pourroit  être  au  milieu  d'un 
canal  ,  ou  d'une  chauffée ,  &:  porter  Iw 
terres  de  part  &c  d'autre. 

Et  en  faifant  des  panniers  qui  puîfl*enf 
fe  vuider  par  deffbus)  par  le  moyen  d'und 
diarniere ,  faite  avec  des  cordes  ou  àu^rcî* 
ment  >  &  un  crochet  qui  feroit  aifé  à  ovi« 

E  €  ij 
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trir  jetant  à  bas ,  onferoit  beaucoup  d^'buii 
t^r^ige  ,  en  ce  que  Ton  chargerait  plus  aifc- 
menclcs  panniers  ,  que  les  brouettes  ,  par- 
ée que  l'on  pourroit  les  renverfer,  pour 
Jes  remplir  à  moitié  de  terre  ^  &  qu'en  les 
Éedrefl'uit  après  ^  pour -les  achever  dercm- 
plix,  ils  ne  feroienc  pas  fi  hauts  y&  que 
Ton  tranfpotterpit  tout  d'un  Coup  un  demi 
fiombreau  ^ou  un  petit  tombrecm  de  terre, 
après  l'avoir  élevé,  par.fe  moyen  d'une 
fouë  fimple  5  avec  des  bâtons /en  travers  y 
comme  elle  eft  iriarquée  en  H. 

Les  arboucans  pour  le  pied  ,.  pourroienc 
être  arrêtez  à  l'arbre ,  par  une  clef  de  bois , 
ou  broche  de  fër  y  qui  pafleroit  au  travcrs^ 
de  l'arbre,  &  des  arboutans ,  comme  il  eft 
marqué  en  1  ;  Â:  le  canal  étant  creufé  ,  il 
feroit  aifé  d'avancer  la  grue,  fans  la  dé- 
monter ,  par  le  moyen  des  quatreroulettcs, 
Cri  pofant  des  madries  deflous  y,  s'il  étoic 
rieceflaire  -,  on  pourroit  fe  fervir  de  grue  ,^ 
de  même  pôurcreufcr  les  foflez  des  fortifi- 
cations 5  &î  former  les  remparts  ;  &  en  met- 
tre une  dé  côté  &  d'autre  ,.  fi  le  canal  que 
y^a  voudroit  areulcr  étoit  crop  large 
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Confimâiion  d'un  Roulot,  ou  d'une  Pou- 
lie jointe  à  une  arbre  '  de  cabeftan  , 
four  battre  les  gros  pilotis  y  fansfer^ 
dre  de  tembs^ 

QUand  on  fe  fcrt  du  cabeftan,  pour  élcr 
ver  le  mouton ,  lorfqu  on  bac  les  gros  ' 
pilotis  i  il  faut  s'arrccer  ,  détourner  Tar^ 
Lee,  ou  le  t^eiiil,  pour  ramener  la  corde, 
^acrodier  le  mouton,  chaqiic fois  qui! 
xorabc:  ce  qui  emporte  à  peu  prèsla.moi- 
xié  du  temps  ,  &  cts  momens  d'arrêter  ôc 
:de  reprendre^  fatiguent  autant  S^  peinenc 
:plus  les  ouvriers  ,  que  û  ilis  cominuoienc 
leur  travail  ;  car  c'eâ  uaç  marche  qui  n'eft 
f)as  rude ,  &;  quand  il  faut  ^'arrêter  &  re.^ 
mettre  le  corps  en  mouvement ,  çliaçuo* 
fçait  que  Ton  fatigue  plus  ,que  dç  continuer 
la  marche  5  ce  qui  fait  que  l'on  fatigue  plu^ 
à  fe  promener  dans  une  chambre ,  que  dans 
un  jardin,  Sf  plus  dans  un  jardin  qu'en  pleine 
campagnè.-ptrçe  qu'on  s'arrête  plus  fouvçnjc 
<lans  la  chambre,  que  dans  le  jardin,  &  plus 
ibuvent  dans  le  jardin,  qu'en  campagne. 
Paroiiil  arrivé  ,  que  fi  on  pouvoir  faire 
remonter  le  mouton  fans  s'arrêter  ,  Içs. 
hommes  fatigueroicnt  moins  ,  ou  ne  fati- 
gueroient  pas  plus  ,  &:  qu'ils  feroienc  unç 
fois  plus  d  ouvrage  ou  approchant -,  ce  qui 
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fe  peut  parla  conftrudion  fuivant». 
Pian  4.  Qu'à  cet  effet  foit  conftruit  le  roulot  A , 
haut  de  huit  ou  neuf  pouces ,  &  de  la  grof- 
feur  de  l'arbre  d'un  cabeftan  ;<|u'il  foie  per- 
ce de  part  en  part ,  avec  deux  anneaux  , 
'  ou  petites  boites  à  chaque  bout  ^  qui  débor- 
dent un  peul 

Que  ce  roulot  foit  ferré  de  deux  cer- 
cles ,  ou  liens ,  dont  l'Un  foit  fore  ,  &  qui 
,  puiflc  avoir  deux  ou  trois  entailles,  comme 
%Q\  que  l'on  chafle  dans  un  arbre,  comme 
B  C  ,  une  broche  forte  CE,  ,que  Ton  re- 

E refente  ,  pour  fervir  de  goujons  à  la  pou- 
e ,  ou  au  roulot  A ,  qui  tournant  fur  cet- 
te broche ,  ne  porte  fur  l'arbre  que  fur  les 
pecites  boites ,  autour  defquellcs  la  bro- 
che tournera ,  ne  touchant  pas  dans  le  mi- 
lieu du  roulot,  pour  éviter  le frottcmenr. 
Que  Ton  attache  à  l'arbre  un  cliquet  M  N, 
mobile  fur  deux  tourillons  D  C,  en  force 
qu'étant  poufsc  en  haut  par  un  reffort  I  , 
attaché  à  l'arbre ,  la  partie  N  ,  de  ce  cli- 
quet entre  dans  renraillc  du  cercle  de  fer , 
^  l'empêche  de  tourner. 

De  cette  manière  l'arbre  tournant,  le 
roulot  tourne ,  &  la  corde  pour  élever  le 
inouion  H,  y  étant  attachée,  le  tortille 
t  deffus  j  le  mouton  étant  en  haut ,  en  ti- 
rant le  cliquet  par  une  corde,  &  le  baif- 
fint^  il  fort,  de  rçntaiUejj   t£  le  moutoH 
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tombant ,  fait  tourner  le  roulot ,  comiùc 
une  poulie  ,  après  quoi ,  le  cliquet  rentre 
dans  l'entaille ,  &  les  hommes  cohtinùanc 
de  tourner  l'arbre ,  avec  les  barres  H  1 ,  le 
mouton  remonte  fans  perdre  de  temps. 
Tarbre  étant  mobile  fut  Jes  tourrillons  C 
L  ,  élevez  dans  une  charpente,  ou  chèvre  à 
battre  les  pilotis ,  à  peu  près  comme  elle  eft 
reprefcntee. 

Par  ce  moyen  on  peut  faire  une  fois 
plus  d'ouvrage  ou  approchant ,  fans  que 
les  hommes  fatiguent  davantage  j  ce  quç 
(croit  encore  plus  avantageux  dans  les  tra- 
vaux ,  où  l'eau  gagne  ,  &  que  Ton  a  peine 
à  l'épuifer  par  des  pompes»  . 

Cettè'Machiné  n'a  pas  été  expérimentée 
en  grand,  il  y  en  a  un  modèle  auCabinetdci 
Monfieur  Pajot  Pofenbray ^  &:  chez!' Au* 
tcur.  ,  .   _        ' 

ConJtruSlion  d'une  Machine /par^îa^lU 
que  y  au  d'un  genou  y  potfr  ^oirpen^ 
dantunc  ult^e  un  ajhreaf^  centre  de 
ta  lunette^  osi  pour  trouver  aifément 
toutes  fortes  d'objets^  &  les  fuivrc 
dans  leurs  mouvemens. 

E  mouvement  de  cettcMachinc  fe  fait 
par  le  moyen  de  deux  portions  de  cer-, 
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des ,  l'un  pour  hauflfer  ou  baiflfcr  ,  Se  l*att- 
tre  pour  aîlci?  de  côté  ,y ,  une  parcie  de  ces 
cercles  fc  mouvant  à  vis  &  cçrouë ,  que  Ton 
toufne  à  la  main ,  pour  fuivre  le  niouve- 
mcnc  de  Taftre ,  ou  autre  chofe  à  obferver, 
Pt>AN  y,  La  figure  A  fi  DE ,  répreiente  le  pied 
de  la  Machipe  élevée  &  vue  de  profil  5  B 
D.£  ,  un  arbî?ô  mouvauc  ay  point  D  ,  &:  B  , 
clevc  ,  ou  faifant  un  angle  fur  le  pied.  A  B , 
fuivant  Télevation  du  pôle  du  lieu ,  où  Ton 
veut  obfèrver ,  comme  ^t  48 .  deg.  51,  mi, 

EoLir  Paris  î  E  C  j  lagouciere  pour  porter  la 
mette  mouvante  aupoint  C , centre  delà 
portion  du  cercle  C  Ô  :  la  pieee  D  ï ,  eft 
de  fer  ^  attachée  à  l'arbre  au  point  D^. 

t  La  figiirc;  M  H  ]>! ,  eft  le  pied  reprefenté 
cwhcé  y  au  milieu  duquel  Tarbre  eft  foùtc- 
»a  &  mobile  au  point  D  j  la  portion  de 
'  cercle  M  N ,  eft  attachée  en  M ,  par  un 
éçroifë  L ,  avec  des  oreilles  ^  tournant;  dans 
le  bout  dé  cét'tc  portion  de  cercle  taraudé , 
de.  la  longueur  de  cinq  ou  fix:pQUces  :  Tau* 
tre  bout  eft  mouvant ,  àztis  une  pièce  G  , 
attachée  en  N  ;  &  la  pièce  D  I ,  fe  inet 
dans  Iç  cercle  ,  par  un  trou  quarré  F  ,  &:  s'y 
frxe  avec  iine  vis  I.     _ 

La  portion  de  cercle  C  O  j  eft  mouvante 
au  point  O  ,  dans  une  pièce  G,  attachéeà 
Tarbre  que  Ton  fixe  par  la  vis ,  &  elle  eft 
arrççée  au  point  C^  à  côté  de  la  gbutiere 
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par  un  écrouë  L,  étant  taraudée  de  cinq  oti 
fix  pouces  de  long,  Ainfi  quand  on  veut 
faire  faire  un  grand  mouvement  à  lagoû- 
tiere ,  pour  hauflcr  ou  baifler  la  lunette , 
on  dcflcrre  la  vis  au  point  O  ,  &  on  la  ferre 
pour  la  fixer  ,  quand  le  point  eft  trouvé  5  &c 
fi  l'objet  ^  haulTe  ou  baiffe ,  on  tourne  Té- 
crouë  au  point  Ç  ,  plus  ou  moins  vite ,  pour 
fuivre  Tobjet ,  fuivant  qu'il  eft  neceflaire* 
S'il  va  de  côté  ,  on  tourne  Iccrouc  M  ,  &: 
pour  faire  faire  un  grand  mouvement  de  Co- 
té ,  on  deflei?rç  lavis  I  ^  que  Ton  reflerre, 
robjeç  éçginç  treuyé. 

Par  ce  moyen  ,  les  cercles  étant  libres  , 
on  trouve  les  objets  tout  d'un  coup ,  fans 
aller  ou  çrop  Haut  ou  trop  bas ,  ou  trop  d'un 
côte ,  ou  trop  d un  autre  plufieurs  fois, 
comme  il  arrive  avec  lès  genoux  ou  ma- 
chines pafalaûiques  ordinaires,  qui  doi- 
vent être  rudes  ,  &  fortes  ,  pour  foûtenîr 
la  lunette.  En  obfervant  la  veille  d'une 
éclipfe,  combien  il  faut  tourner  de  tours  , 
par  chaque  minutte  ,  pour  avoir  Faftre  à 
éclipfer ,  au  centre  de  la  lunette  pendant 
réclipfe  ;  il  fera  aiféde  Ty  tenir  le  lende- 
main^  en  faifant  le  même  nombre  de  tours  , 
&  faire  Tobfervation ,  quand  il  ne  paroî- 
troit  que  pendant  trois  ou  quatre  fécondes  ^ 
pendant  quelques  intervalles  de  Téclipfe  ; 
ce  qui  ne  fç  pourvoit  pas^  avec  une  machin 
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ne  ordinaire  :  ainfi  elle  a  plus  de  coxnmo^ 

dite  &C  d'ucilîtc  que  les  autçes. 

Cecte  Machine  eftcn  grand  à  rObferva- 
toire  de  Paris ,  mais  elle  n*eft  que  pour  les 
ccfipfcs^  parcjET  que  les  cercles  font  entière- 
mcnc  taraudez  :  elle  feroic  trop  lente  pour 
autres  chofes.  M-  Bion  Ingénieur  du  Roy 
pour  les  Inftruxnens ,  Qpay  de  rHorlo^e, 
fait  ces  genoux/ 

Confim^ion  d'une  nouvelle  rame  ^  que 
ton  peut  appliquer  aux  gros  vaij^eaux  j 
pour  les  faire  aller  en  temps  mlmè. 

Quoique  les  vaifleaux  foient  d'une  maf- 
(eprodigieufe,il  n'eft  pas  cependant 
impolfible^de  les  faire  aller  à  la  rame  à  bras 
d'homme  i  puifque  les  galères  les  remor- 
quent ,  &  les  font  avancer  ;  il  en  arriveroit 
de  même,  fi  Ton  pouvoir  mettre  des  ra- 
hiçs  aux  vaiiTeaux^&affex  de  rameurs,  pour 
les  faire  aller:  quç  ces  rames  foient  au  nom- 
bre de  cinquante  ,  ou  au  nombre  de  deux , 
ou  de  quatre  ,  pourvu  qu'on  puifife. gouver- 
ner les  deux  ,  ou  les  quatre ,  qu'elles  pren- 
nent un  aflez  grand  volume  d'çau  ^  qu'el- 
les ayent  aflez  de  vîteiïe  ,  &C  qu'on  y  puifle 
appliquer  les  rameurs  nçceflaires ,  il  eft 
confiant  que  les  vaifleaux  iroient  avec  deux, 
comme  avec  cinquante  i  la  rame  dont  il 
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s'agit ,  a  toiiccs  ces  proprietez ,  &  l'on  fait 
aller  un  vaiffeaû  avec  deux  leulemenc  ,  fuU  Plan  4^ 
vanc  rexperience  qui  en  a  été  faite  à  Tou- 
lon ,-  fur  un  vaiffeaû  de  foixante  pièces. 

Cette  rame  eft  reprefentce  par  la  figure  E 
1  M  L  ,  faite  de  bois  &c  de  fer ,  elle  eft 
compofée  de  deux  pièces  mobiles.  On  la 
pofe  perpendiculairement  au  îabore  de  1^ 
îainte  Barbe  ,  à  un  pied  au-deffous  de  l'ap-^ 
puy  dufaborc  ,  fur  deux  pitons  ou  femel- 
les de  gouvernail  ,  qui  excédent  le  vaiiTeaii 
en  dehprs  d  un  pied  ;  elle  eft  mobile  danç 
ces  pitons  fur  les  tourillons  L  M ,  &  tour- 
ne comme  un  gouvernail  au  poirit  F  G ,  par 
des  gons  &  pitons ,  ou  mâles  &  femelles  de 
gouvernail;  cette  rame  étant ainfT  (ufpen^ 
due ,  en  la  pouflant  en  dçhors ,  avec  une 
manille  N  O  ,  mouvante  au  point  Ç  ,  de 
la  partie  H  C  recourbée ,  la  rame  HE,, 
fe  tourne  d'abord  fur  fon  tranchant ,  &  s'a- 
vance fous  le  vaiffeaû ,  pendant  que  la  par- 
tic  H I ,  s'en  éloigne  ;  &  quand  on  tire  la 
manille  N  O,  cette  même  rame  C  H  ,  fe 
retourne  fur  fon  plat.,  telle  quelle  paroît  j 
&  des  rameurs  appliquez  à  une  corde  atta- 
chée au  point  l  ,  font  rapprocher  ce  bouc 
du  vaiffeaû ,  &;  pouffent  l'eau  avec  la  ra- 
me ,  qui  eft  plongée  ,  &  fur  fon  plat  ;  le 
coup  de  rame  donné  ,  celui  qui  tient  la  ma-  ) 

nillç  N  O  y  repoulfc  la  rame  ^  &:  la  remçç 
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Sabord  fut  fon  tranchant ,  afin  qti'cllc  ne 
récarde  pas  ,  ou  qu'elle  'n*ernpcche  pas  le 
mouvement  du  vaifîeau  ;  ainfi  en  donnant 
frîuficurs  coups  de  rames ,  on  le  fait  avan- 
cer ,  comme  on  fait  aller  une  chaloupe  en 
gaharanc ,  ou  comme  avec  des  rames  ^  dont 
<m  fe  (erc  à  Venife  pour  quelques  <:halou- 
pcs  ou  gondoUçs ,  poufT^nc  Teau  fur  le  plat , 
&  l'allant  chercher  fur  le  tranchant,  au  lieu 
lie  forcir  k  rame  de  l'eau ,  fuivant  la  manie* 
le  ta  plus.ordinairc  de  ramer^ . 

Pri^oruon  de  îa  rdme^  ^  des  pièces  mi 
U  çomj^fent^ 

LA  longueur  de  la/^ramc  cft  en  tout  de 
dix  pieds ,  la  longueur  de  la  pièce  de 
î>oisFI,de  ^•pieds,lagroffeur  de  quatrepou- 
ces  en  quarré^la  longueur  des  bras  &  tour- 
rillon^LM ,  de  trois  pièces  ^  la  groffeur 
des  tourrillons ,  comme  de  celle  d'un  gon , 
01»  mal  de  gouvernail  -,  les  arboutans  M 
D  L  C  de  dix-huit  pouces,  la  longueur  des 
branches  du  piton  P ,  de  cinq  pouces.  II 
doit  être  fait  d'une  barre  de  fer  d'un  pouce 
en  quarté;  le  piton  ou  mal  de  gouvernail 
K ,  d'un  pouce  de  largeur ,  &  autant  d'é- 
paifleur  j  la  longueur  de  fix  pouces  ;  le  gon 
ou  mal  de  gouvernail  G  >  de  la  groffeur  d'un 
^mâl  de  gouvernail ,  le  trou  du  goû  K,  à  pro- 
portions 
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La  longueur  du  manche  de  la  rame  I F 
G  H  ,  reprefencé  fur  le  plat ,  de  fix  pieds  ^ 
la  recourburc  H  C ,  de  feize  pouces.  Il  doit 
être  fait  d'une  barre  de  fer  large ,  cpaiffe  de 
feptouhuit  lignes,  diminuée  depuis.  Gv 
jufqit'àU  fin  :  Tarboutant  É  C  D  y  de  ce 
même  manche  reprefenté'^  comme  fila  ra- 
me étott  fur  fon  tranchant ,  doit  être  d'une 
barre  d'un  petit  pouce  en  quatre  ,  Tappuy 
C  ;  de  huit  pouces.  Si  la  barre  eft  fçible  ^ 
en  pourra  encore  mettre  un  appayyers  F. 
La  pèle  de  la  rame  de  bois  d'orme  ,  hrge 
de  deux  pieds ,  longue  de  quatre  ,y.  épaifTe  dé 
deux  pouces  par  le  haiît,où  elle  eft  attachée 
au  manche,  &  toujours  en  diminuant  par  le 
bas ,  en  forte  qu'elle  foit  tranchante  de  tom 
iènsw 

C0nfim6iion  des  pièces. 

AVant  de  comtpeiïccr^  il  eft  bon  d'a- 
jufter  au  fabore  de  la  fainte  Barbe  ,  à 
trn  pied  au-deffous  de  rappuY,un  madrie  de 
bois  d'orme  AB,long  de  quatre  pieds,large 
de  neuf  ponces ,.  épais  de  cinq,  &  de  l'at- 
tacher pour  percer  les  fix  trous  marquez  , 
tout  au  travers  du  vaiffeau  ,  de  prendre  la 
mefurc  pour  fairç  des  boulons  de  longueur^ 
pour  être  arrêté  dans  le  vaifleaù  avec  des 
écroues  ^  de  rapporter  enfuitele  m^dtie  à 
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là  forge  5  pour  ajùftér  à  chaque  trou  les 
branches  des  deux  pkons  P,  que  Ton  arrê- 
te ferme  avec  dès  petits  boulori$. 

Ces  pitons  étant  éloignez  à  peu  près  Tun 
^e  Taucre  de  trois  pieds  ,  on  prend  après  la 
xnefure  pour  forger  la  pièce  L  M ,  qui  en- 
tre dans  la  pièce  de  bois  cjuâré  F  K  1 ,  6C 
qui  fcrt  de  bras  &  de  tourillons ,  étant  re- 
prefentée  dé  cette  manière  >  comme  fi  on 
voyoit  la  rame  par  le  bout.  Cette  pièce  efl: 
compofée  de  quatre  aUttès ,  de  deux  bar- 
res plates  D  ^  de  deux  morceaux  de  fer  E  ^ 
d'un  pouce  en  quarré  ;  on  les  fond  enfem- 
ble  aux  deux  bouts ,  pour  faire  les  touril- 
lons ,  &c  on  les  difpofe ,  de  manière  que 
l'on  en  païte  un  d*àbord ,  dans  un  des  pi- 
tons? ,  pour  faire  entrer  l'autre  dans  Tau* 
tre,  ce  bout  étant  difpofé  pour  y  pafleriinc 
clavette  L,  à  travers  ,  avec  une  rondelle  ^ 
afin  qu'il  he  puiflb  fort  if. 

L  une  de  ces  barres  plates  D  ,  eft  percée 
d'un  grand  trou,  pour  y  paffer  le.pitdri  K , 
qui  doit pafler  au  travètsdes  deux  barres , 
&:de  la  pièce  de  bois,  pour  arrêter  cette 
pièce  M  Lj  avec  un  boulon  ,  qui  paffeaUflî 
au  travers ,  pout  tenir  les  deux  arboutans 
en  D ,  &  en  C  :  l'autre  pitoti  fe  palte  en  F , 
au  travers  d*uti  lien,  &  il  efl:  arrêté  avec 
un  écrouë  ,  ou  rivé  comme  celui  d'enhaut  : 
après  quoi  on  prend  là  mèfure  ^  pour  rivet 
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à  chaud  les  deux  gons  G  ,  au  manche  de  la 
rame  F  G  H  ,  &:  on  les  faic  encrer  &  jouer 
dans  les  deux  pitons. 

Après  quoi  on  rive  Tarboutanc  ^E  G  D  , 
&  le  bouc  recourbé  H  E  ^  étant  ajufté  pout 
recevoir  la  manille  M  N  ,  mouvante  au 
point  C  ,  par  une  broche  ,  on  rive  la  pélc 
de  la  rame  avec  quatte  rivets  /  &  deux  pe- 
tites barres ,  qui  fcrvant  de  contre-rivure , 
on  mec  deux  petites  barres  en  bas ,  avec  àQ% 
rivets  ;  par  ce  moyen  la  rame  peut  être  de 
deux-  pièces  jointes  au  milieu. 

On  ajoùce  à  la  pièce  de  bois  quatre  une 
barre  de  fer  X  Y  >  avec  deux  pitons  paflans 
au  travers  •>  ces  deux  pitons  fervent  pour  te- 
nir une  broche  C ,  qui  touche  à  un  gon  Ç, 
pour  empêcher  que  la  rame  ne  fe  levç ,  & 
ne  forte  des  gros  pitons  en  ramant  j  cette 
broche  eft  retenue  par  lembafe  ,  au  petit 
piton  denhaut.  Aux  deux  replis  X  Y  ,  on 
ajufte  deux  vis  à  tête  percée  ,  pour  conte- 
nir la  rame ,  de  manière  qu'elle  ne  fafle 
qu'un  quart  de  cercle,  la  courbure  H  E, 
touchant  fur  une  vis ,  en  la  tirant ,  &:  l'au- 
tre côté  fur  l'autre  en  la  repouffant. 


Manière  defefermr  de  U  rarrie. 


T 


Out  étant  ajufté,on  reporte  le  madrie 
A  B,  au  vaiffeau ,  auquel  les  pitons  P, 
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font  attachez  avec  les  boulons  qui  paflTènc 
au  travers  du  vaiffeau  ;  Se  pour  mettre  la 
rame  en  mer  ^  un  homrrïe  pa^e  la  pièce  F 
I  ,  &  Tarrêce  avec  la  clavette  :  çnfuitedeux 
hommes  fupportans  la  rame  avec  une  cor- 
de ,  on  la  fait  cpuler  aisément  dans  les 
deux  gros  gons,  par  lenioyen  de  deux  bro- 
ches ,  que  Ton  chafle  dans  la  pièce  de'bois, 
qui  dirigent  la  rame  pour  entrer  dans  les 
pitons. 

On  pourtoît  auflî  la  placer  toute  mon- 
tée ,  en  la  defcendant  d'enhauc  avec 
une  corde  j  &  enfin  on  attache  au  pont  I , 
à  un  anneau  ,  la  corde  qui  fe  prolonge  le 
long  du  vaiflfeau  ,  à  laquelle  font  attachées 
des  manilles  de  bois  R,R  ,  pour  mettre  un 
homme  de  chaque  coté  :  cette  corde  étant 
retenue  par  une  autre  au  vaifleau  ,  de  ma- 
nière que  le  mouvement  de  Tanneau  î ,  ne 
puifle  faire  que  trois  pieds  de  mouvemen'-  ; 
ainii  il  doit  être  retenu,  de  forte  qu'il 
ne  s'éloigne  du  vaiffeau  que  de  trois  pieds , 
&C  que  la  grande  corde  ne  puiflfc  pas  faire 
plus  de  mouvement ,  &  qu'elle  retienne  au 
contraire  Içs  rameurs ,  afin  qu'ils  puiflenc 
donner  un  coup  vif,  fans  crainte  de  tom- 
ber ,  &  qu'ils  foient  même  retirez  par  la 
corde ,  afin  que  le  travail  foit  plus  aisé  , 
qu'avec  les  rames  ordinaires ,  comme  il  eft 
facile  d'en  juger. 

Suivant 
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^  Suivanr  cette  conftruâion  y  on  connôîc 
îuffifamment  que  la  rame  cft  aflez  force; 
Tous  les  fers  faifanc  leurs  efforts  en  tirant , 
&c  fupportez  par  trois  endroits  ,  tant  lei 
tourillons  L  M ,  que  les  pitons  P  qui  lei 
fupportent ,  &  î'arbourant  E  C  D  favora- 
blement trouvé  j  puifqu'il  fait  fon  efForC 
en-  tirant  j  &  qu'il  eft  arboucé  &  foûtcnii 
par  TappuiC. 

-  On  pourroît  même  fe  fervir  de  cette 
tnaniére  d'arboucanc  pour  fortifier  Une  pou- 
tre, ou  pour  la  rejoindre  û  elleéroit  caC^ 
fée  ,  en  en  mettant  un  de  côté  &  d'autre 
de  la  poutre  ,  ce  qui  la  rendroit  folide  ^ 
comme  fi  elle  n'ctoit  pas  caflee  fans  occu-« 
per  de  place  ,  &  fans  difformité; 

,  Ou  voit  auffi  qu'elle  fait  aflez  de  mou- 
vement dans  Teau,  qu'elle  en  prend  uri 
afïez  gros  volume  ^  &  qu'on  lui  peut  don- 
ner de  \^  vitcffe  ,  puifque  les  rameurs  peu- 
vent tirer  par  façade ,  fans  crainte  de  tom^ 
ber  j  ainfiil  eft  aifé  de  juger ,  qu'avec  deu^ 
rames  de  cette  forte  ,  appliquées  à  un  vàif- 
feâu  ^  Une  à  chaque  fabort ,  on  peut  le  fai- 
re avancer  ,  même  avec  viteffe  j  d  les  raJ 
mes  font  bien  gouvernées  :  on  en  peUt  fai- 
re de  plus  grandes  ,  &  de  plus  petites  fui- 
Vant  les  bâtimens  :  celle-ci  eft  pout  uîi 
Vaiifeau  de  foixanté  pièces  de  canon. 
L^expécience  en  a  été  faite  à  Toulon  Oài 
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un  vaîfleay  de  cette  groffeur  ;  il  étoit  à  Tan* 
cre  à  la  rade  contre  un  vent  affcz  fort , 
vingt-quatre  hommes  appliquez  à  chaque 
rame  >  foifoient  ébranler  le  vaifleau  au  fe- 
çQnd  coup  de  rame  -,  au  troifiéme  le  cable 
ipolliflbit  ,  &  il  avançait  fcnûblemenc  au 
quatrième  coup.  L'expérience  fut  répétée 
pluftcurs  fçis,  &  on  ne  pou^it  pas  davan- 
rage ,  crainte  de  forcer  le  cable  ou  Tancrq 
par  le  recul  du  vaifleau ,  qui  auroit  été  re- 
pouiré  après  par  le  vent.  M.  Deshais  qui 
çomm^ndoiç  Iq  bâtiment ,  s'en  fçrvit  une 
fois  en  campagne ,  &  en  ayant  rendu  comp- 
te à  la  Cour  y  le  Roi  fit  une  penûon  de  huit 
cens  livres  à  l'auteur. 

On  fif aiç  aflez  de  quelle  otilitéces  ramc5j 
peuvent  être  en  différentes  occafions^,  (ans 
qu'elles  foient  à  charge,  ni  qu elles emba- 
taifent  le  vaifteàu ,  elles  peuvent  fervir  con- 
tre le  courant ,  pour  cmpçcher  un  vâiiTeau 
de  fe  rgmpre  contre  un  rocher ,  p6ur  Tabat- 
tjre  par  un  pçtit  vent  &  l'y  tenir ,  pour 
avancer  quand  k  calme  prend  fous  la  Ligne, 
pour  le  tirer  du  péril  quand  le  vaiffeàueft 
doiom^  y  ÔC  eu  plufieurs  occafions  qui  fe 
peuvent  rencontrer  :  pour  donner  châflfc  à 
ui>  bâtiment  qu^ndilf^it  peu  deveiit»  ôc 
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tks  BaUnckrs  O*  Piftons  dt  Pompes.  ' 

L'On  fçaît  aflez  qitela  plûpatt  des  poipw 
pês  ne  fourniflcnt  d'eau  qu'autant 
3u'elles  font  violentées  /ou  que  l'aâ:iori 
u  pifton  fc  doit  faire  avec  une  certaine  vî* 
teflc ,  qu'on  le  pourroît  tirer  fi  lentement 
que  la  pompe  ne  donnerôit  pas  unegôlitô 
d'eau  ,  particûlieremeni:  lorfque  les  cuir^ 
font  un  peu  ufez ,  &  que  cette  même  pom- 
pe étant  titée  avec  vîteflCj  dônncfoitund 
quantité  d'eau  :  cela  étant  ^  il  s'agiroit  dd 
donner  une  vîtefle  néceflaire  au  pifton^ 
pendant  que  l'onn^en  peut  donner  au  mo^ 
teur  >  telle  qjic  fcroit  une  roue  qui  tourne- 
roir  lentement  ,  ou  les  bras  d'un  hotnmô 
pour  faire  agir  le  balancier.  Or  cela  fe  peut 
de  deux  façons. 

La  première  ,  ferôit  de  faire  lever  le  ba* 
lancier  pat  une  roué  de  la  même  manière 
que  l^on  fait  lever  àts  pilons  par  une  route 
pour  fouler  des  étoffes  ,  ou  battre  des  pou- 
dres ,  &  de  mettre  au  balancier  qui  levé  Je 
pifton  ,  un  grand  bras  que  Ton  chargeroifi 
d'an  poids ,  &  que  Ton  pourroit  avanCef 
Veft  le  centré  ou  le  point  mobile,  ou  Téloi- 
gner  ,  fuivant  qu'il  feroit  néceffaire  ^  pôutf 
avoir  la  vîtefle  fuffifante  ^  &  faire  ren- 
çiro  à  la  pompe  à  ç}saq^  coup  de  b^laft^^ 

f  f  ij 
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cier  toute  Teau  qu  clic  peut  fournir.  Com- 
me le  poids  B  du  balancier  B  D ,  lequel 
Pian  7.  étant  levé  par  l'arbre  E  ,  auquel  on  fuppo- 
fc  une  roue  qui  le  fer©it  tourner ,  -&  qui 
leveroit  à  chaque  tour  trois  balanciers 
comme  B  D ,  par  les  trois  branches  I F  G, 
enlevant  la  partie  C  du  balancier  B  D  ^ 
mobile  au  point  A,lequel  étant  levé  &  écba- 
pant  de  la  partie  G ,  tomberoit  avec  vîtcffc 
par  le  poids  B  ,  &  fourniroit  autant  d'eau  à 
chaque  coùp^que  fi  l'arbre  tou/noit  avec  une 
grande  vîteffe  ,  &  qu'il  tirât  le  pifton  avec 
une  manivelle^comme  il  fe  pratique  ordinai* 
rement. 
,  Par  ce  moyen  une  grande  roue  qui  ne 

peut  aller  que  très-lentement  par  le  cou- 
rant delà  rivière  ^  fcroit  joiikr  tant  de 
pompes  que  Ton  voudroit ,  fi  elle  avoir  af- 
fez  de  force  ,  &  qui  donneroient  routes 
de  l'eau  également  en  approchant ,  ou  éloi- 
gnant le  poids  du  centre  ,  fiiivant  qu'il  fc- 
roit néceflaire,  par  rapport  aux  cuirs  qui 
feroient  plus  ou  moins  ufcz  &  libres ,  le 
même  balancier  pouvant  être  levé  deux  ou 
trois  fois  chaque  tour  de  roue. 

Et  en  difpofant  les  balanciers  âcs  pom- 
pes de  manière  qu'ils  puiflent  fuivrc  le 
mouvement  des  arbres  de  moulins  à  vent, 
on  auroit  l'avantage ,  que  quand  le  mouli» 
toyrneroic  doucement  y  chaque  coup  de 
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.pompe  fournîroic  autant  d'eau  ,  que  fi  le 
moulin  alloit  très-vîte  :  &  lorfqu'il  iroic 
fort  vite ,  il  n  arriveroit  pas  tant  d'accidcnc 
cour  r^prtipre  les  balanciers ,  ou  autre  cho- 
ie qu'il  en  arrive  ,  les  pompes  faifant  leurs 
effets  j  par  les  manivelles  appliquées  à  l'ar- 
bre à  la  manière  ordinaire.' 

On  auroic  le  même  avantage  pour  les 
rn?Lchines  que  Ton  fait  agir  par  des  che- 
vaux ,  qui  réfifteroient  beaucoup  plus  long- 
tems  au  travail ,  allant  lentement ,  fuivanc 
leurs  pas ,  comme  vont  tous  les  chevaux  à  ' 
la  çharuë  ,  &  à  la  charcttc ,  que  d^aller  un 
certain  pas  vif,  pour  pouvoir  tiret  de  l'eau. 

Il  fcroit  auffi  avantageux  pour  tirer  de 
Tcau  à  bras  d'homme  avec  une  pompe , 
de  mettre  un  balancier  perpendiculaire  ou 
approchant  avec  un  poids  au  bas ,  comine 
le  balancier  A  M  N  ,  lequel  étant  tiré  pat  Plan  7* 
une  corde  ou  par  deux  ,  vers  le  milieu  ou 
autrement, comme  enl  L,  par  (àcade  de 
la  même  manière  que  l'on  tire  les  balan- 
ciers des  moqnoyçs ,  il  acquercroit  une  vî- 
tcfle ,  Se  il  n'y .  auroit  point  de  force  per- 
due ;  car  l'in^prefTion  ^uc  le  poids  d'enbas 
recevroit  ,  continucroit  fuivant  la  force 
qu'il  l'auroit  reçu  ;  &c  comme  il  retombe- 
roit  de  lui-même ,  l'homme  fc  rçpoferoit, 
&:  n'auvoit  qu'une  a£tion  à  fjairc  fans  rien 
portcv  5  au  lieu  qu'il  fauf  qu'il  bâuffe& 
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baiiTe  les  bras  ,  Se  porce  le  balancier  à  T« 
plupart  des  pomper  :  fi  le  poids  du  balan* 
i?icr  n^avoic  pas  aflcz  de  force  ptour  rcpouflcr 
le  pifton  ,il  faudrôit  ou'le  charger,  ou  ne  le 
pas  mettre  taut-à-faitperpcndiculairc  j^  &  le 
taire  de  la  longueur  nécefTaire  pour  don« 
net  alTez  de  vîteffe  à  la  pompe. 

Ce  même  balancier  tiré  par  deux,  hom- 
mes ,  pourroit  faire  agir  deux  pomtpes 
étant  double ,  comme  il  eft  répréfenté  ;  un 
'  DÎfton  écant  attache  en  M  ^^  &:  un  autre  en 
KF  ,  &  les  hommes  tirant  l'un  d'qn  côté  en 
I ,  &  l'autre  en  L ,  feroient  joùêr  les  pom- 
pes fort  vite  ,  &  donneroient  beaucoup 
a'eau ,  &  pourroient  réfifter  beaucoup  plus; 
4e  tems  à  ce  travail  qu'à  tout  autre,  parti- 
culièrement à  celui  de  tourner  la  manivcU 
le^^qiii  efl;  le  plus  rudç  travail, 

JDi#  Pifton. 

ÏL  femblc  que   l'on  pourroit  faire  de* 
border  le  cuir  au^  piftons  pourleur  faire 
faire  un  peu  l'entonnoir  ,  comine  au  pif- 


&:  le  prefier  contre  le  corps  de  la  pompe  qui 
fcrviroit ,  comme  fi  le  pifton  étoit  fort  roi- 
4e  I  ôc  fçroit  le  même  eflfçt  j  ce  qui  évite? 
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roit  une  partie  du  froctcmcnc  rude. 

On  pourroît  mettre  deux  cuirs  à  cet  en- 
droit ,  fi  on  le  jugeoit  à  propos  ,  &:  y  met- 
tre un  cercle  de  bois  de  chêne ,  de  fer ,  oU 
de  cuivre ,  arrjêté  avec  quelques  fils  de  fer , 
çude  laiton,  pour  faire  reflbrt  &  ouvrir  , 
ou  preflfer  cette  parcie  de  cuir  contre  le 
corps  de  la  pompe  5  ce  cercle  étatit  coupé 
d'une  manière  que  les  deux  bouts  recou- 
vrent Tutl  fur  Tautre  ,  &  qu'ils  foicnt  plus 
forts  que  vers  le  ^nilieu.  Ces  chofes  coûte- 
roient  peu  à  cflayer ,  &  poufroicnt  avoir 
leurs  utilitez. 

Dejfein  (3^  calibre  d^une  petite  montre 
à  ^x  totiè's. 

LEs  petites  montres  à  fîx  roues  >  îma-  Plan. 8. 
ginées  pour  Louis  le  Grand  qui  en 
curieux ,  ayant  réufîi  fuivant  les  prin- 
cipes de  frottemens  que  J'on  a  rapportez, 
&  fe  trouvant  plus  commodes  ,  &  auflî  juf- 
tes  que  les  auttes ,  on  a  crû  devoir  en  don- 
ner la  conftrudion. 

Le  premier  calibre  ABC  repréfente  la 
platine  de  deflus ,  les  cercles  repréfenienc 
la  grandeur  des  roues,  la  difpoficion  du  ba- 
lancier ,  62  celle  de  la  roue  de  rencon- 
tre E ,  dont  la  tige  doit  être  dirigée  au 
centre  dé  la  roue  dé  champ  ;  car  fi  elle 

Ff4iij 
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4  ^toic  dji^îgé^^  fuivanc  la  ligne  pon»ftucc  ci\ 
B. ,  il  cft  pQqftanc  que  la  roue  ne  pôurroÎE 
engrener  ni  la  faire  tQurnet  que trrès- diffi- 
cilement, que  Içs  4^ncs  feroienc  fartvtii- 
jies  5  &  qu'il  y  auroit  conri4cral>lenxenç 
,  de  force  perdue  -,  lî  h  'igt^e  paflbic  de  l'au- 
tre côté  A  ,  il  y  auroit  même  inconvé- 
nient ,  ôp  plus  elle  feroit  près  du  centra 

:  de  la  roue  de  champ ,  moins  il  y  en  auroiif, 

&:  il  n'y  auroit  de  precifion ,  que  qqand 

elle  tendroit  au  centre  ,  comme  ladifpo- 

^  fir|on  4^  cçcte  montre  le  permet ,  la  ti^c. 

>^Q  h  roue  de  rencontre  pouvant  être  afle^ 
longue. 

(^et  ufage  de  plapcr  la  tige  de  I4  roue 
jie  rencontre  à  cote  de  la  roue  de  champ-, 
s'eft  intr.oduice  par  nécoiïicé  lorfqu'on  a 
fait  des  montres  oyalçs ,  parce  qi^e  k  tiga 
lauroit  érp  trop  courte  ,  Se  ^  peu  que  k 
ipontrepotence  eût  varié  ,  ou  que  le  troU 
fe  fût  agrandi ,  Tengrenage  fc  feroit  trouvé 
toucd'un  côté  ,  à  une  pal:  tte  du  balancier, 
&  les  dents  de  la  roue  de  champ  n'auroient 
pas  aUez  engrené  danç  le  pignon  ;  ce  qui 
auroit  fait  arrêter  la  montre,  &  qui  au- 
roit été  un  inconvénient  plus  grand ,  quç, 
défaire  pafler  la  tige  à  côté  ,  &  Ton  a 
fonfervé  cet  uflige ,  qui  peut  fe  reûifier  aux 
petites  montres  que  Ton  propofe. 

Le  nombre  des  dents  des  rouifç  cf^a  CC'^ 
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té  avec  celui  des  pignons  :  le  premier  ciiif- 
îFre  marque  le  nombre  des  dents  de  la  gran- 
de rcuë  ,  &C  le  fécond  les  tours  de  la  fu- 
fée:  aux  autres  le  fécond  chitfre  marque 
le  nombre  des  pignons.  La  conflruftion' des 
dents  ,  5f  la  difpofîtion  à  l'ordinaire  ,  ex- 
cepté la  dernière  petite  roue  moyenne  ^ 
que  Ton  doit  faire  pafTer  auprès  de  la  roue 
de  champ  ,  afin  de  ne  pas  laiffer  le  pignon 
haut  fur  lequel  la  roue  eft  rivée ,  pour 
êcre  légère ,  &  les  croifces  de  même ,  & 
baflfç  de  chan  p  pour  ce  fujet,  auffi-bien 
que  la  rouç  de  rencontre ,  dont  on  doîc 
plutôt  plier  les  çroifées  ,  que  de  la  faire 
large  de  champ  pour  engrener  dans  lès  pa- 
Jettes  du  balancier. 

La  rQuë  de  rencontre  doit  ccrc  encore 
plus  égale  qpe  celles  qui  ont  quinze  dents  : 
ainfi  on  y  doit  employer  le  même  rems,  la 
potence  doit  être  rivée  à  côté  de  l'ouver- 
ture  ,  &  il  eft  toujours  à  propos  de  mçttrc 
un  petit  échantillon  au  nez  de  la  porence  ^ 
pour  f^ire  1  éçhapement  :  on  y  a  mis  des 
pignons  impairs  ,  parce  qu'il  paroît  qu'il 
y  a  moins  de  force  perdue  po,ur  l'engrena- 
ge ,  en  ce  que  les  aîlcs  approchent  plus  de 
l'angle  droit  quand  la  roue  commence  à  y 
engrener.,  comme  quand  elle  quitte.  On 
peut  lc5  faire  à  nombre  pair  aifément, 
çn  changeant  le  calibre  :  le  nombre  des 
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.  rouïs  de  minutes  à  l'ordinaire  ,  les  deux 
pignons  de  dpuzc,  la  roue  dexâdran  de 
trente- fix ,  &  la  roue  de  renvoi  de  quaran- 
te-huit :  on  peut  la  faire  plus  petite  que 
le  calibre,  &  tîlle  fera  également  bonne  : 
celles  qui  ont  été  faites  n'ctoient  pas  fi 
grandes, 

Dejfeind'unepttite  Montre  4  fécondes^ 

pLAN.p,  T  ^  fécond  calibre  ou  deflein  E  F  G  ^ 
M  j^cft  une  montre  à  fécondes ,  dont  le 
nombre  eft  à  cocé ,  qui  ne  fe  peur  pas  chan- 
ger ,  parce  que  la  quatrième  roue  porte  Té- 
guille  des  fécondes ,  qui  doit  faire  foixantc 
tours ,  pendant  que  ^la  roue  de  minute  en 
fait  un  ,  le  nombre  des  dents  de  roues 
&  des  pignons  étant  réglez  pour  ce  fujet. 
Elle  a  le  même  avantage  que  la  précédente 
à  minutes,  &;  la  difpofition  des  roues  eft 
de  même  ;  il  faut  faire  enforte  que  cette 
quatrième  roue  foit  près  de  la  roue  de 
champ ,  qui  doit  être  rivée  fur  fon  pignon, 
&  comme  il  eft  gros  étant  de  huit ,  il  ne 
faut  pas  qu-il  foit  haut ,  afin  de  rendre 
la  roue  légère  ;  on  doit  difpofer  de  même 
la  roue  de  rencontre  au  centre  de  la  roue 
'    de  champ. 

Cette  montre  à  fécondes  a  Tavantage 
)        par  deffus  les  autres  montres  à  fécondes, 
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^u'elle^peut  ctrc  auifi  jufte  que  la  montre 
9  minute  dans  la  poche  pour  les  différentes 
ficuations }  car  la  roue  qui  porcp  Téguille 
des  fécondes ,  ne  peut  altérer  le  mouve- 
ment par  les  frottcmens  de  Taffiete  de  la 
tige  qui  porte  rcguille,  puifqu'elle  n'a  que 
fon  poids  qui  eft  léger ,  &  le  frottement 
n'agit  pas  fur  rafllette,  il  agit  contre  le  pi- 
vot  fimplement  :  ainfi  quoi  qu'il  foit  plus 
gros  pour  porter  l'éguille  ,  le  frottement 
eft  toujours  égal  dans  les  mêmes  fituations; 
au  lieu  qu'aux  montres  ordinaires  que  l'on 
fait  à  fécondes,  dont  l'éguille  eft  portée  par 
la  roué  de  champ  ,  il  y  a  une  grande  diffé- 
rence dans  les  diftérentes  fituations  où  la 
montre  fe  trouve  à  la  poche ,  le  pivot  pour 
porter  l'éguille  étant  gros  ,  l'aflîette  a  plus 
d  étendue  &  de  frottement ,  lôrfque  la  mon- 
tre eft  pofée  fiîf  le  cadran  ,  ou  tournée  de 
.manière  que  la  roue  incline  >&  porte  fur 
la  platine  des  piliers ,  auquel  cas  l'aflîette  y 
portant ,  il  fe  trouve  autant  de  frottement 
que  fi  le  pivot  étoit  auffi  gros  que  la  tige , 
fuivant  la  13.  des  frottemens  :  ainfi  les 
montres  à  fécondes  doivent  plus  varier  à 
la  poche  que  les  montres  à  minutes  ^  qui  eft 
l'unique  caufe  pourquoi  elles  varient  plus 
auffi,  &  qu'elles  ne  font  pas  fi  juftes  5  lequel 
inconvénient  eft  torrige  à  la  montre  à  fix 
fgyëif ,  &:  va  auflTi  jufte  que  la  montre  à  wir 
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nuccs ,  &  plus  juftc  que  les  montres  ordi- 
naires ,  comme  il  s'eft  trouvé  jufqu  à  pré- 
fent.  c 

Mais  il  faut  prendre  garde  que  les  roues 
Ibient  bien  libres ,  &  que  le  trou  de  la  con- 
f repotence  ne  foit  pas  trop  enfoncé  , 
&c  perce  droit  à  celui  de  la  pocence ,  dont 
le  nez  peut  être  épais ,  parce  que  Ton  ne 
laifTe  pas  de  champ  à  la  roue  de  rencontre  ; 
pour  être  légère  ,  le  trou  de  la  potence 
pour  la  roue  de  rencontre  peut  être  percé 
de  part  en  part;  car  la  roue  ne  porte  pas  fur 
le  nez  de  la  potence;  elle  feleve  toujours 
vers  la  comrepotence ,  dans  quelquefitua- 
tton  que  la  montre  foit.  11  eft  à  propos  de 
river  la  potence  à  côté  de  Ventrée  comme 
il  eft  marqué  ;  &  il  ne  faut  pas  manquer  de 
mettre  une  vis  fous  le  pivot  de  la  roue  de 
champ  pour  la  fupporter  comme  à  la  mon* 
tre  à  minutes ,  pour  empêcher  les  frotte-^ 
mens  dans  les  différentes  fituattons. 

Par  *cc  moyen  les  Curieux  qui  voudront 
faire  des  obfervations ,  pourront  avoir  des 
montres  à  fécondes  également  comme 
d'autres,  ce  qui  eft  commode  pour  con- 
noître  récoulément  des  eaux, la  diftance 
d  un  lieu  en  un  autre  quand  on  eft  en  vbyà-r 
ge ,  en  obfervant  les  fécondes  5d  le  moii-. 
vemenr  égal  des  chevaux  ,  ou  de  la  marche^ 
qu'on  fait  j  Si  le  tems  pour  dift'érçntes  pèr 
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tites  chofes  que  l  on  fait ,  ou  que  l'on  voie 
faire  -,  parce  qu'on  voit  la  minute  jufte  ^ 
©u  la  quantième  partie  de  minute ,  fans 
compter  minute  par  minute ,  quand  on  a 
une  fois  remarqué  la  féconde  ,  &  pluficurs 
autres  chofes. 

On  peut  mettre  à  ces  petites  montres  ui> 
cercle  autour  du  mouvement,  pour  empê- 
cher la  poudre ,  comme  on  ayôit  été  obli- 
gé d'en  mettre  aux  montres  à  trois  timbres^ 
parce  qu'elles  font  fort  à  jour ,  afin  d'en- 
tendre les  fons  des  timbres  qui  ne  font  pas 
gros. 

Conjiruétion  d'une  montre  de  poche  à  ré- 
pétition ,  &  mifonne  d'elle-même  les 
quarts  ^  Ineure  ^  fur  trois  timbres 
avec  un  feul  marteau  ,  O"  un  feul 
Mouvement  de  fonnerie. 

CEttc  montre  n'eft  pas  plus  groflc  que 
celles  qu'on  fait  avec  des  grands  ba- 
lanciers, &  n'eft  pas  plus  lourde,  les  trois 
timbres  font  attachez  a  la  platine  dedeflus 
par  un  coq ,  étant  tous  trois  dans  un  porte- 
timbre  avec  des  petits  morceaux  de  cartes 
entre  chacun ,  ils  couvrent  le  balancier  j  le 
manche  du  marteau  eft  pliant  fur  la  tige , 
par  où  il  hauffc  &  baiffe  pour  frapper  le* 
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timbra  Tun  après  Tautrc  pour  les  quarts  : 
il  frappe  fur  le  dernier  timbre  pour  l'heu- 
re ,  fans  hauflfer  ni  baifTer.  On  pouflè  le 
boucon  pour  la  faire  répéter  comme  aux  ré- 
pétitions ordinaires ,  éc  fonne  toujours  les 
quarts  avant  l'heure  :  ce  qui  fait  un  petic 
carillon.  Loiiis  X  I  V,  a  eu  la  première , 
Élite  de  la  main  de  l'Auteur.  S.  A.  R.  de 
Lorraine  la  féconde  ^  avec  une  petite  mon- 
tre à  fix  roues  ;  M.  le  premier  Prefidcntdé 
Mefme  a  la  txoifîéme  :  il  y  en  a  eu  plddeiirs 
de  faites  ;  mais  l'Ouvrier  qui  avoic  éteinf- 
truit  étant  mort  ^  on  n'en  a  plus  fait  ;  c'eft 
pourquoi  on  donne  la  conltruction  ^  afin 
que  les  Ouvriers   la  puiffent  faire  ;   ce 
qui  leur  fera  facile  en  ayant   Une  :  elle 
cft   non  feulement  curicufe ,  mais  èllô  a 
fon  utilité ,  elle  fert  de  pendule ,  que  Ton 
porte  de  chambre  en  chambre  j  elle  araufe 
en  voyage ,  étant  pendue  dans  le  caroffe, 
&  fert  toujours  de  pendule  &  de  répéti- 
tion par  tout  ou  Ton  aille  s  que  Ion  a  au 
chevet  du  lit  fans  qu'elle  empêche  de  dor* 
mir. 

On  a  fait  à  ces  montres  des  cadrans 
blancs  tout  unis  y  comme  aux  petites 
montres  ,  avec  un  grand  caîlieu  ,  & 
dés  petites  heures  /  avec  de  fort  pcti* 
tes,  minutes  ,  que  les  perfoi^neis  diièin- 
guée$  oac  crouvo  beaucoup  plcis  beaux  ^ 
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que  s*ils  euffeni;  été  d'or  î  parce  que  les  - 
heures  étant  petites ,  elles  font  féparées  ^  8c 
on  les  diftingue  mieux  de  loin.  L'on  a  ^u- 
gé  qu'il  étoit  inutile  de  faire  des  grandes 
minutes  ,  &  des  grands  chiffres  pour  les 
marquer  ,  puifque  les  chiffres  des  minutes 
font  vis-à-vis  celui  des  heures  ,&  quçron 
fçait  que  la  première  heure  marque  cinq 
minutes,  les  deux  dix  ,  les  trois  quinze, 
ainfi  du  reftc  ;  &  que  les  divifions  ne  fer- 
vent que  pour  la  fatisfaclion  quand  on  en  a 
befoin. 

Explication  eSr  conjîmâhn  dtsPieces. 

LE  grand  cercle  fimple  inarque  la  pla-PL^M 
tinc  de  deflus ,  avec  la  difpofition  &10. 
le  nombre  des  dents  des  roues ,  comme  el- 
les font  placées  :  le  mouvement  a  cinq 
roues  placées  à  l'ordinaire  ,  c'cft-à-dirc  ,  la 
roue  des  minutes  en  bas  ,  &  la  féconde  en 
'  haut  i  les  roues  de  champ  &  de  rencon- 
tre avec  des  champs  bas  ,  une  vis  fous  le 
pivot  de  la  roue  de  champ  comme  aux  pe- 
tites montrei ,  la  tige  de  la  roue  de  ren-» 
contre  au  centre  de  la. roue  de  champ. 

Pour  la  fonnerie ,  le  barillet  à  oreille 
aufli  grand  que  la  grande  roue ,  la  roue  de 
cheville  deffus  la  roue  de  minute  ;  &  fous 
la  gtftude  roue  ;  la  troiiiéme  ea  hatK ,  de  Ur. 
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relie  rtirte  haut ,  Tattcre  bas ,  &  un  vo!atit 
qui  doit  êcrcprcs  ds  la  platine  des  piliers. 
L'autre  grand  ccrclb  repréfente  la  pla- 
tine des  piliers,  &  des  machines  en  place, 
les  points  marquent  les  Centres  àcs  machi- 
nes mob  Jes  fur  des  pivots  ^  avec  des  coqs 
qui  les  foûciennénc  j  les  lignes  fiaiples  mar- 
quent les  coqs. 

On  rcferve  à  latroîfiéme  touëdefon- 
nerie^  une  palette  au  bout  du  pignon ,  com- 
me elle  cft  reprcfentée  en  la  figure  E  :  cet- 
te palécté  étant  uii  peu  plus  large  en  bas 
qu'en  haut  :  on  rive  au  bas  de  cetce  pale:- 
te  un  morceau  de   laiton  qui  forme  en 
quart  de  cerce.,    elle  pafle  au  travers  de 
la  platine  ^  foutenuë  par  un  petit  coq  haift 
de  deux  lignes  :  cette   palette .  ferc  pour 
remontrer  les  cramillieres  D  B  &  E  I  /en 
place  aux  points  B  &  C  ,  rivée  fur  les  deux 
pivots  G  &  E ,  aufquels  on  réferve  une  pa- 
lette pour  être   repouflle  par  les  petits 
rcflbrts.      ,  .       . 

Ces  cramillieres  étant  fdûrentujs  par  un 
petit  coq  F  ,  on  place  enfuire  au  point 
marqué  au  bout  de  la  fourche  du  petit  coq 
A  ,  le  cliquet  L  d'acier  fondé,  fur  un  mor- 
ceau de  laiton  E  L  ,  ayant  trois  branches  , 
puis  la  détente  E  M  fous  le  coq  L  ,  mobile 
au  point  E  fur  deux  pivots  ;  ce  même  coq 
fupporcant  la  roue  de  renvoi  des  minntes. 

Enfuifô 
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Etifiiitc  la  gtande  pièce  P  K  F  G  I  ati 
point  Ç,  ayant  une  tige  qui  pafle  au  tra- 
vers de  la  platine  des  pilierà,&  fôûtenuë  par 
la  platine  de  dcflus  y  &c  par  un  pptit  côc| 
cft  G  j  qui  n'eft  pas  plus  haut  que  Tcpaif- 
fcur  de  la  pièce  ,  ^arce  qu'elle  rafe  la  pla- 
tine î  &  la  pièce  L  N  M  ati  point  M,  par  uti 
petit,  cdq  qui  lui  fert  de  pi^dt ,  &c  qui  là 
preffe  ferme  fur  la  platiné ,  afin  qu'elle 
n'agiffe  que  quand  on  la  pouffe  avec  Id 
doigt; 

'  Mééoûe  d'ajufier  tés  Pièces: 

TOut  ccarit  place ,  on  fait  fairèreffcç 
à  la  cramilliefe  dés  xjuàrts  D  B ,  qui 
à  fes  dcnc5  comme  les  dents;  de  modtre,  lé 
cliquet  ayant  ùnë  cpaiflfeur ,  pbui:  empêcher 
qu'il  n  cntrfc  trop  avant  dans  lei  dehts  :  ont 
fait  enfuitc  faire  l'effet  à  la  cramillîerc' 
des  heures ,  &  Tort  entaillé  un  peu  ce  mê- 
me cliquet  L  ^  Comme  il  cft  marqué ,  pour 
fervit  atix  ^cut  cranïillîercs  :  dé  manière 
que  celle  dcâ  heures  n'en  foît  pai  retenue  j 
éc  qîi'ëlle  tombe  toujours  jtifqu'à  ce  que  là 
crattïîlliete  das  'quarts  foit  rémtontêe  au^ 
bout  de  fes  dents  :  on  laiffedfc  même  une 
épaitfcùri  afiti  que  le  cliquet  n'entré  pa^ 
trop  avant ,  &  que  le  grand  bout  E  de  ce 
éliquëiqui  eft  recourbé  ^  &  qui  pafle  dat»* 
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U  platine  par  rencaillc  marquée  en  E ,  tiç 
couche  pas  au  volant  ;  que  quand  jes  cra- 
minières  font  toutes  deux  rçmontec^  par 
les  tours  que  la  palçttç  fait  :  comipç  il  fauç 
fou  vent  6ter  les  çramilUçres  ,  on  laiflç  k 
vis  du  coq  F  un  peu  longHc^afin  qiVon  ptjiffe 
iever  le  çoq ,  fans  le  défaire  eiïçierenaqnt. 

On  fait  enfuiçe  faire  i'çffeç  ^  Ig  ptçcç 
P  K  F  Q  r,  dont  le  grand  bout  F  G  paffe 
par  deflus  le  petit  cçq  A  ^  ppur  fftirç  par  I4 
tomber  le  cliquet,  lorfqu'on  pouffe  Iç  penT 
dam  de  la  montre  pour  la  répétition/:  la 
partie  G  fert  pour  retenir  la  palette  ^  &  ar- 
rêter le  mouvement  )u(qu'à  ce  qu'on  ayc 
çrc  le  doigt  de  dçffus  le  pendant  :  on  aita^ 
çhe  açrès  vers  le  point  K,  une  cheville  qui 
Cert  à  retenir,  la  partie  E ,  de  la  çramiijiicre 
4cs  heures  E I ,  cnforte  qu'elle  ne  puiffç 
tomber  qu  à  Thcure  j  ou  quand  oa  pQpffç 
le  pcnd^nç ,  poyr  la  faire  tomber  à  l'heure, 
on  ajufte  la  partie  P  fovis  la  roiië  de  ren- 
voi d^s    minutes,  qui  a  deux  chevilles 
qui  éloignent  cette  partie  P,  de  liçia^ier? 
qu'elle  faile  fcvrpr  la  cheville  K  de  la  cra- 
diillicçe,  loi-rqu'il  s'agit  de  fonpçr  l'bçmrc. 
.  On  ajulle  après  la  pièce  O  Q.^.Qiobilq 
fur  Ces  pivots  entre  les  deux  platinps  ^^  do 
ipanicre  que  la  cheville  0>  qui  paffç^au  tra-^ 
vçrs,<^e  ja,  p  latine  paf  une  encaillp  ,  nç 
pMiiTç  ,p^s  pQuffçr  tÇ9p  Ipiij  cççtç  gt^pdft 
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pièce  P  K  F  G  I ,  &:  qu'elle  ne  force  ni  la 
palççte  y  ni  le  cliquet  j  cela  dépend  de  Tcn- 
caille  qu  on  liii  fait ,  &  qui  reciem  la  che- 
ville qui  fe  trouve  vers  K. 

On  fait  après  cchappct  la  détente  EM 
mouvante  au  point  L  ;enforce  qu  elle  tom*- 
bc  jufte  lorfquç  réguille  des  minutes  cft 
fur  naidi)  fur  trois ,  fur  fix»  &  fur  neuf: 
on  entaille  pour  cet  effet ,  les  quatre  che- 
villes qui  font  (ivées  au  colimaçon  des 
quarts  ,  qui  çft  aufli  grand  que  la  roue  dtf 
cadran }  &  Ton  fait  faire  TefFet  au  pied  iè 
bichede  cette  détente,dc  manière  que  tom? 
banc  fur  une  des  petiies  branchies  du  cli<^ 
quet  j  elle  le  fafie  bai  fier  fuffifammeiît  pouc 
laiffct  tomber  les  eramillièrcs ,  &  que  l'au-f 
trc  petite  branche  de  ce  cliquep  touche  ui^ 
petit morcedu  de  laiton  ,  rivé  à  lapalettd 
qui  la  retient  j  jufqu'à  ce  que  les  cramillie^ 
rcs  foient  tombées  ;  après  quoi  cette  dé^ 
tente  tombe  entièrement. 

On  ajufte  enfuite  la  pièce  L  N  M ,  dd 
manière  que  la  partie  M  répoufTe  la  gran- 
de pièce  F  ,  pour  lai  (fer  tomber  lacramiU 
liere  des  heures  à  tous  les  quarts  ,  &  cd 
quand  la  partie  N^cû:  au  milieu  de  l'entail- 
le faire  au  cadran  vers  Pheurc ,  &  quand 
cette  même  partie  eft  au  bis  de  Tentaille , 
la  partie  L  tient  U  dérente  levée ,  8c  qu'el- 
le {te  fmSe  tomber  pour  faire  fonncr  M 
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montre  v  ^infl  çe^e  pièce  fert  pour  fâirif 
f  épéccr  à  tous  les  quarts ,  &  pour  empêcher 
de  former  quand  on  veut. 

On  ajufte  après  la  tige  X  Y  Z  du  mar- 
teau placé  entre  les  deux  plârincs  ,  fous  le 
petit  coq  A  ,  ap  point  marqrtè  à  la  troifié- 
me  roue  de  fonnerie  y  on  fait  le  repak ,  & 
on  recoupe  la  panie  R  ,  qui  fait  lever  Je 
marteau  par  les  chevilles  de  la  rotiè  :  de 
manière  qu'il  n'échappe  pas  ,  que  les  cra- 
millieres  ne  foient  tombées  ^  &:  que  Ton 
aye  lâche  le  pouce  -,  quand  on  ferre  le  bou- 
lon pour  la  répétition  ^  la  partie  X  du  mkr- 
teau  eft  mouvante  comme  une  charnière 
au  point  E  de  la  tige  de  marteau  T  R ,  & 
pouffé  en  bas  par  le  périt  reffort  marque 
par  là  ligne  attachée  au  point  R. 

Le  colimaçon  des  .quarts  étant  taillé ,  on 
rîvêà  lacramrllierc  D  B  des  quarts,au  poinc 
B,  la  pièce  F  E  par  la  partie  E  ,  cette  pièce 
formant  un  talus  fur  lequel  la  cheville  Y 
pôle,  quand  elle  eft  tombée,  &  fait  lever 
iuivant  le  talus  le  marteau  Z ,  de  manière 
qu'il  frappe  le  timbre  d'enhaut ,  ajuftic  fu? 
la  platine  de  deffus  un  petr  de  côté  ,  fon- 
nanr  ainfi  quatre  coups  furie  même  tim- 
bre, quand  la  cramillicre  tombe  de  quatre 
dents  ;  enfuite  on  fait  deux  entailles  ,  afin 
qu'il  puiffe  tomber  fur  le  fécond  ,  &  qu'il 
ks  -frappe  alternativement  t  de  forte  quft 
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€^iand  la  cramillicrc  ne  tombe, que  dune 
dlenc  pour  fonner  un  coup  ,  le  marteau  ne 
£:appe  qu'un  coup  fur  unrtimbrc  des  quarts, , 
&c  la  cramillierc  étant  retiréç ,  il  frappe  fur' 
le  timbre  de  Theure  autant  de  coups  que 
la  cramilliere  cft  tombée  de  denti, 

Le  colimaçon  à^s  heures  eft  fur  la  roue 
de  réguille,  &  la^précifion  fe  fiiit  par  un 
petit  reflort  comme  on  en  a  fait  à  des 
montres  :  la  pièce  1  de"  la  cramilliere  1  E  des 
heures  tombe  fur  le  colimaçon  ,  &  la  den* 
ture  de  la  cramilliere  fous  la  roue  de'ta- 
dran^lestimbres  doivent  être  tournez  juftes, 
&c  oh  les  rend  plus  foibles  pour  leur  faire 
fonner  un  ton  plus  bas  ,ainfi  qu'il  a  été  dit* 

On  po'urroit  par  ce  moyen  de  cramillicT- 
re  &  de  cliquet  faire  une  petite  montre  à 
fix  roues  à  répétition ,  qui  lônneroit  d'elle- 
même  l'heure  quand  an  voudroif  ,  en  faî- 
fant  enforte  que  là  cramilliere  des  quarts 
tombe  de  cinq  dents ,  &  qu'elle  retienne  le 
marteau  à  la  première  par  une  pièce  fépa-  ^ 
r*ée  pu  autrement  ,  pour    rcmpêc|ier   de 
toucher  au  timbre  ,  &:'faircune  féparation 
comme  aujc  répétitions  y  ainfi  étant  retenue 
par  une  pièce ,  &  ne  tombant  que  quand  on 
pouffe  le  bouton  pour  la  répétition  ,&  ne 
fe  relevant  que  quand  la  cramilliere  des 
heures  eft  remontée  ,  on  auroit  une  répéti- 
^  tioa'^  unelaorlage  qui  fonneroit  rheuto 
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&  la  demie,  quand  on  voUdroic ,  la  détentes 
ou  imc  pièce  au  colimaçon  recenanc  la  cra- 
fljiHierc  quiuecoml>eroic  qvie  d'une  dent  à 
la  demie. 

Conllruéiîon  d'une  Pendule  ,  aui  fonne 
les  écarts  ^  l  heure  1  &  U  repetiuon 
par  un  Jeul  rejfort  j&  un  feul  môu- 
cernent  de  fànnerie. 

Uoiqué  Ton  ayc  mis  la  montre  avant 

la  pendule  ,  elle  a   écé  faite  la  prc- 

micre ,  pour  avoir  plus  de  facilité    pour 
la  montre  \  c'eft  pourquoi  le^  mêmes  ma- 
chines y  font ,  avec  la  différence  du  mar-ï 
^  tcau  j  &^uelques  petites  çhofcs  qui  y  font 
expliquées. 
^LANv        La  difppfîtion  des  roues  doit  êtfc  corn- 
ï  j  •         me  elles;  font  marquées  ,  le  mouvement  de 
fonnçrie  à  gauche  ,  &  le  volant  difpofé 
pour  toucher  en  angle  droit  ,  la  grande 
branche  du  cliquet  C  marqué  au  haut  de 
_  H  Planche  1 1.  le  calibre  eft  réduit  à  la  moi- 

4  l'AN      tié  :  ainfî  prenant  les  platines  doubles ,  &  le 
^  *•         diamètre  des  rouçs  par  le  demi  diamètre  , 
les  grandeurs  feront  bonnes. 

Le  grand  cercle  repréfente  le  barilletqiîi 
porte  deux  roues ,  comme  on  en  a  fait  pour 
des  pendules  à  trente  heures,  avec  cette 
^ifterençe^  ijuc  I4  roue  de  fpnneriç  ^  qui 
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efl:  celle  qui  paroic  coticre  la  platine  des 
piliiers ,  ne  touche  pas  au  barillet  pour  lé 
gêner.  Cela  fe  fait  par  le  liioyen  du  jrochet 
a  F  G|auqùel  on  rive  un  canon  d  un  poué« 
de  long ,  qui  entre  quarréracnt  dans  Tat* 
bre ,  &  goupillé  à  travers. 

Le  cànôn  fdrt  de  pivot  à  Tatbre ,  dC  h 
roue  efl:  affujetie  à, ce  rocher  par  trois  mor*- 
ceaux  de  laiton  E  F  G  un  peu  plus  épaik 
que  le  rocher  ^  dont  deux  peuv(&nt  êcr« 
attacher  à  la  rduc ,  &  l'autre  avçc  une  vis, 
pour  ôter  le  rocher  quand  il  eft  néceffairc  t 
comme  il  eft  tourné  droit  fut  l'arbre  il  tient 
la  roue  droite  de  même,  fans  qu'elle  touî- 
che  au  barrillet.  Le  cliquet  K  eft  fur  la 
roue  avec  un  reffort  :  on  met  uhe  petite 
cheville  en  K  polit  retenir  le  cliquet  qu'il 
n'aille  pas  trop  loin  quand  on  le  pouffe  avec 
un  écatHroir  pôur  démonter  W  pendule. 

L'on  peut  faire  paffer  les  rouies  à  ror^ 
dinaire  vers  les  platines  ,  pourvu  que  U 
jrouë  des  chevilles  foit  peéfqûe  au  milieu 
comme  elle  eft  repréféntée  entre  les  troiis 
marteaux  A  F  C  ,  Plan.  ij.  qui  n^^rque  p^^^^^ 
auffi  à  peu  près  la  moitié  de  la  hauteur  de  ^ 
la  cage ,  où  on  voit  lés  trois  marteaux  pla^-v 
cex  à  rordinâir«* 

Les  cramillierés  faifanc  leurs  effets  corn- 
me  à  la  montre  avec  Un  cliquent  de  même  à 
trois  ^branchés  (gomme  elles  font  marquées^ 

G  g  iiij         V 
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les  ccamitlieres  OP  &  LD  étant  placées  €!t| 
G  comme  elles  font  matquées  Se  rivéc^ 
fur  les  tiges  A  &i  B  qui  font  \  côté  :  on 

?)lace  la  pièce  F  D  ,  faite  d'un  morceau  de 
aiconpiac  ,  auquel  on  foude  une  égaille 
F  pour  fervir  de  pivots.  On,  la  place  fut 
mne  cheville  rivée  à  la  platine  en  C  ,  foii- 
tenuë  par  le  haut  dans  le  coq  qui  foûtient 
la  palette  &  le  cliquet  ;  étant  libre  fur  ces 
l4cux  pivots  y  on  fait  l'entaille  F  fpus  la 
partie  O  de  la  cramilliçrc  des  quarts  O  P  : 
fie  manière  que  quand  e/le  tombe  fur  le 
colimaçon  ^  elle  baiffe  la  partie  F  contre  la 
platine  ,  &  en  élpigne  la  partie  D  qui  eft 
en  fourche  ,  dans  laquelle  eft  portée  une 
broche  G  H  ,  qqi  eft  appuyée  à  Tautrc 
jextremitp  fur  une  pièce  G  ,  plan  13.  dans 
i  enfourchement  G  ,  cette  pièce  mouvante 
auflî  fur  CCS  deux  pivots  par  où  cette  bror 
^he  fera  aiféc  à  faire  aller  &  venir  par  cet- 
te partie  O  :  de  pianiere  que  de  lacramillier 
te  des  quarts  P  O  tombant ,  elle  attire  la 
broche  y  &  quand  elle  eft  montée  à  la  detr 
pierc  dent ,  elle  la  renvoyé. 

Cette  pièce  fâifant  fon  effet,  on  paflc 
ilans  la  broche  trois  bafcqles  com^me  E  D , 
formée?  de  deux  pièces  I  L ,  rivées  dans  un 
panqn  F ,  la  roue  ayanç  dcqx  rangs  fie  che^ 
yillcs  y  comme  elles  font  marquécis ,  ç'eft-àr 
dire,idouze  d*Mpç ;iiç)pne  grandcuf^fuçuq 
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même  Gerde ,  pour  faire  éloigner  le  mar-s 
tcau  de  l'heure  ,  fix  courtes  fur  un  yang  /8ç 
fix  longues  fur  un  autre  pour  les  quarts  : 
Jcs  trois  tiges  de  marteau  ABC  étant  dif? 
pçfées  5  enfprte  que  D  ferve  po^r  fonncr 
l'heure ,  &  les  deux  autres  ppui:  les  quarts  : 
lorfque  la  cramiliiere  tombe  ,  elle  attire 
les  ^afculçs  fur  les   chevilles  des  quarts  : 
les  chevilles  courtes  font  lever  une  bafcule 
courte,  &  éloignent ,  ou  lèvent  le  marteau  ; 
&  les  chevilles  longues ,  la  bafcule  qui  eft 
longue  ,  cette  bafcule  longue  ne  pouvant 
approcher  des  chevilles  courtes ,  5^  la  baf--. 
culg  courte  ne  pouvant  atteindre  aux  che- 
ville^ Ipqgues  qui  font  fur  un  cercle  plus 
avancé  vers  le  centre,  les  marteaux  lèvent 
run  après  Tautrej  &  quand  la  cramiliiere  eft 
remontée  ,  elle  repoufle  les  bafcûles ,  Se 
.  approche  de  la  roue  celle  qui  fait  fonner 
l'heure  :  ces  bafcûles  hepcuvent  échapper 
des  chevilles ,  parce  que  le  reffort  du  marr 
^au  les  poufle  contre  la  roue., 

La  grande  pièce  K  N  ,  plan  iz,  fertf  \ 
retenir  la  cramiliiere  des  heures ,  &  à  re- 
pouiTçr  le  cliquet ,  &  eft  éloignée  parx  une 
cheville  à  la  roue  dé  minute,  pour  lalaiC- 
fer  partir  à  lUieure  :  on  attache  avec  une 
vis  à  la  platine  une  efpece  d'équerre  I ,  quc. 
l'on  tire  avec  un  cordon  ,  pour  éloigner  1^ 
j>iece  K  N  ,.qui  fait  la  répétition  du  tira- 


474  EXPLICATiONr 
ge  $fl£  Ton  mec  une  grande  pièce  E  C  C  ^ 
plan  1 1  é  qui  paffe  à  coté  du  cadran  vers 
les  crois  heures, qui  écanc  baifTée  à  moicié 
de  l'entaille  faite  au  cadran  ,  éloigne  la 
grande vpiece  K  N  ,  pour  laifTer  tomber  la 
cramilltere  des  heures  à  tous  les  quarts  y  le 
étant  baiffée  (fout  enbas^tieât  la  détente 
D  P  levée  >  afin  qu*elle  ne  fonne  pas.  Cet- 
te détente  eft  avec  un  pied  de  biche  P 
comme  à  la  montre ,'  &  ouvre  le  cliquet 
en  tombant  pour  fonner. 

On  peut  faire  cette  pendule  avec  deux 
reflTorcs ,  &  mettre  une  fufée  pour  le  mou^ 
vemcnt  qui  puifle  aller  ,<iix  ou  onze  jours 
feulement ,  elle  feroit  plus  jufté ,  &  il  fuf- 
firoic ,  parce  que  Ton  fe  fouvient  micu* 
de  monter  une  pendqle  tous  les  huit  jours 
que  tous  les  quinze. 

Les  montres  font  chez  l'Auteur  avec 
tette  pendule:  la  féconde  a  cté  portée  en 
Italie. 
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ConfimSiio»  iune  Pendule  à  f'oUi^ur 
aller  un  an  fans  la  remonter ,  fonner     ■ 
Us  quarts  eir  Iheure  ^  (^  la  répeti^ 
thn  p4r  un  fini  moHruemmt  de  fin^ 
'    neric.  ^ 

LA  difpofition  des  rouçs  dé  fonnerie 
&  les  machines  font  les  mêtnes  qu'à 
la  pendule  à  reffbrc  :  la  C4ge  &:  les  roues  ré- 
duites à  la  moitié  ,  on  arrête  le  mouve- 
ment avec  deux  vis  fur  une  planche ,  ou  p^^j* 
deux  petites  barres  de  fer  D  B ,  pôfées  fiw:  j^^ 
deux  petites  barrés  de  fer ,  qui  paiFent  au 
travers  de  la  boëte  :  ces  deux  barres  ayant 
cîeux  vis  à  tête  plate  chacune  ,  fut  laquelle 
on  rnet  encore  deux  autres  petites  barres 
pour  fupporter  la  pendule  ,  &  pour  latnet- 
tre  jufte  dans  fon  échappement  en  tournant 
ces  vis,  ^ 

Les;  poulies  ou  moufles  des  poids  font 
doubles  ,  &  tournent  dans  Une  même  cha^ 
pQ  j  comme  elles  font  répréfencées  ^entrant 
dans  les  gros  poids  A  B. 

Les  cordons  dcfcendaiits  des  fufées  A  A , 
paffcnt  dans  une  des  pôuîics  du  poids  ,  rc-       , 
montent  aux  poulies  fimpîes  D  &  B ,  acro- 
chécs  à  la  plânche,repaflentenfuîce  dans  une 
ft«tre poulie  du  poi4s^  &  montent  en  E,  ou 
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en  C  ,  où  ils  font  nouez  :  Ton  pôur- 
roit  encore  mettre  une  pouUc  ,  pour  y 
jnectre  un  cinquième  cordon  ,  qui  vicn- 
droic  fe  nouer  à  la  chape  des  moiifies  du 
poids ,  fuîvant  la  ligne  ponftuce.  Le  cor-, 
don  du  contrepoids  fait  le  même  effet  ^  il 
paflc  dans  une  des  moufles  ,  remonte  pa{^ 
fer  à  la  poulie  G  ,  repafle  à  Tautre  moufle , 
&  Ce  noue  à  un  piton  £  attaché  à  la  plao» 
çhCjOjLi  plaque  de  fer.  Le  poids  de  fonnerie 
fait  le  mên>e  effet,  par  ce  moyen  la  pendule 
ne  porte  qu'un  quart  de  chaque  poids ,  Se 
ncn  porteroit  qu'un  cinquième  s'ily  avoit 
cinq  cordons. 

_  Suivant  le  nombre  des  roues ,  Se  la  gran- 
deur de  la  fufée  à  pointe  ,  qui  a  dix  lignes 
&  demi  de  diamètre ,  la  grande  rouq  fait 
£pn  tour  en  trois  jours  U  demi ,  &  le  poids 
nedefcend  qu'un  peu  plus  de  deux  lignes 
par  jour,  par  où  le-poids  eft  un  an  à  def- 
cendre  de  fcpt  pieds  &  demi  de  haut  :  le 
mçme  nombre  fe  rapporte  pour  la  fonae- 
ne:  &  quand  on  tireroit  le  cordon  de  ré- 
pétition deux  OU;  trois  fois  par  jour  ,  les 
poids  fe  ftdvroient  :  ils  doivent  ^tre  au 
moins  de  quarante  livres  chacun,  &  les 
contrepoids  de  deux, 

fiSi  La  première  qui  a  été  faite  fur  ce  deffein 
pour  M.  l'Abbc  Bignon  Confçiller  d'Etat, 
5'i:ftarrêtée  quelquefois  pcndwt  les  graiidç* 
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gelées  'y  parce  que  les  poids  ne  font  que  de 
crente-fix  livres.  La  féconde  qui  a  été  ïFaite 
pour  M.  de  Beaufort,  Maître  des  Comptes» 
ne  s'arcêce  pas  du  tout  ;  ni  les  autres  j  parce 
^uc  les  poids  font  de  quarante-  une  livres 
chacun. 

On  a  mis  le  rocher  au  bas,  &  Tancre  IL  -  '  " 
au-deflbas  pour  deux  rai fons, afin  que  Té- 
guille  des  fécondes  fotc  plus  à  la.  vûë  ,  fie       / 
moins  cachée  des  éguilles  ,  &  que  lapeD-       ^- 
dule  foit  auprès  de  l'ouverture  de  la  bocte, 
&:  qu'on  le  puiffe  voir  joiier  aifémen't  ;  & 
comme  les  poids  ont  quatre  pouces  de  dia^ 
mètre  ,  ou  à  peu  près  ^  on  attache  les  pou^ 
lies  fimples  ,  &  le  piton  vers  le  fond  de  la 
boctç  pour  y  attirer  les  poids ,  &  laifïer  la 
liberté  au  balancier  de  joiier. 

Il  eft  neceflaîre  que  cette  pendule  foie 
bien  dans  fon  échapement  ,  c'eft-à-dire , 
que  le  pandul  foit  fufpendu,  de  manière 
qu'il  foit  en  équilibre  avec  les  dents  du  rôî^ 
cher ,  &  qtifelle  ne  frappe  pas  un  coup.pius 
vice ,  ni  plus  fort  4^ie  Tautre  :  cela  fc  pcuc 
aifcment  faire  à  La  vue  &  à  l'oreille,  par 
le  moyen  des  vis  à  tête  plate  qui  pafTen? 
dans  les  barres  de  fer  ,  &  que  l'on  peut 
tourner  ou  détourner  avec  lamaindeplivi- 
fieurs  tours ,  d'ua  quart,  ou  d'une  demie , 
«'il  le  faut. 

pfxfçaic  aâcz  que  rcchapement^de  ce»     '  ^ 
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forces  de  pendulôs  à  rocher  eft  bçaticoup 
plus  difficile  à  faire  ,  que  réchapcmenc  des 
roues  de  rencontre  ,  qui  cft  de  tous  le  plus 
aifé  >  le  plus  naturel ,  &:  le  plus  en  u£ag#  : 
il  fufHc  que  les  palettes  du  baknclcr  iotent 
cgalcs^quc  la  roue  engraine  également  dans 
l'une  «omrae  dans  l'autre  ^  &  que  la  chute 
foie  égale  ,lorfque  les  dents  de  la  roue  de 
rencontre  paATentôc  qu'elles  échapenc;  cela 
fefait  en  repouffanc  le  net  de  la  patence,du 
côte  qui  a  moins  de  chute  :  fi  on  larcpoufle 
crop ,  ou  trop  peu  ^  on  fcmet  la  potence 
dansTécâut  ,  6c  Ton  travaille  jufqua  ce 
qu'on  la  trouve  bien,  comme  étant  la  cho- 
fe  la  plus  efTentielle  de  toutes,  particulic- 
ment  dans  les  montres  de  poche  :  on  ne 
fçauroit  les  rendre  trop  parfaites ,  ni  trop 
exactes  j  car  c'cft  quafi  tout  ce  qui  fait  la 
bonne  montre.  L'on  a  depuis  quelques  an- 
nées imaginé  de  môttte  un  échantillon  dd 
laitqn  au  ne^  de  la  potence  qui  va  à  cou- 
Jiflc  ,  &  qui  eft  plus  facile  pour  faire  Té- 
chapemcnt:on  le  repiiuflc  d'un  côté;  ou 
d  autre  ;  mais  il  eft  auflS  fujet  à  fe  déran- 
ger. ^ 

Uéchapcment  du  rocher  ne  fe  fait  fim* 
pletnenr  que  par  Tancre  I  L ,  &  comme  il 
çft  crochu  vers  l  ^  &  en  talus  vers  L  ,  Icg 
mouveme;is  &:  les  engrenages  font  diffé- 
rens*  Crn^cft, pa« âlTez  q«e  la  chute  foie 
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tgalc  lorfqu  il  éçh^pè ,  ni  qu'il  paroiffe  en*, 
grcner  cgale^penc  ;  il  faut  que  les  dencs  cla 
rocher  reftenç  auî^nt  fw  un  côcé  que  fuc 
J'aucre ,  U  qu'elles  fâCTenc  faire  autant  4c 
mou  vendent  à  une  branche  qu'à  rautrc  ;  car 
(î  le  côté  L  cçoic  trop  en.talus^la  dent  ne  lui 
feroit  pas  faire  affcz  de  mouyemcnt  :  s'il 
pé  reçoit  pas:  ftflez ,  il  refoulleroit ,  &  fç^ 
roit  tirop  rudç:  fi  le  côte  I  étoit  trop  crochu, 
ou  qu'il  ne  Iç  f\\x  pas  àflez ,  il  y  auroît  mc^ 
pie  inconvcnicnt  ;  ainfi  quand  il  cchape  ^ 
il  faut;  vQirfî  le  rocher  r elle  autant  fur  un 
côté  quç  fur  Vautre  :  que  fi  cela  n'arriv* 
pas  3  il  faut  rendre  iSa  coté  un  peu  plus  ou 
un  peu  moin$  en  talus  ^  ou  l'autre  un  peu 
plus  ^  ou  un  peu  moin;  crochu ,  fui  vant  que 
rpn  jugcw  ^  propos,&J  rapprocher  un  coco^ 
pu  éloigner  lautre  ,on  donnant  un  coup  de 
panne  4c  mwteau  en  dedans  pour  l'ouvrir^ 
ou  en  dehors  pour  le  ferrer. ,  &  alonger 
l'un  ou  rautre,s'il  eft  ncceflaire ,  ou  le 
fecoupçr  »  ÇC  qui  fç  peut  faire  à  froid'; 
ç^r  il  n'eft  paisi  neceffairc  que  la  trempe 
du  rocher  fbit  fotrc  comme  celle  du  bàr- 
Janciçr ,  parce  qu'il  faut  qu  il  puifle  fp  foiy 
ger  ,  ^  que  Ton  ne  voit  pas  qu  il  s  ufe  , 
p.nrçe  qu'il  y  a  peu  de  chute  v&  cjue  le  frot- 
tement  n'çft.pas  fort. 

Quand  ilparoîtbien,on  connoît  mieux 
fi  réchapement  eft  bon  par  l'éguille  des  fe* 
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condes  en  faifant  aller  la  pendule  avec  quel- 
ques poids  attachez  à  une  dent  de  roue  :  (I 
réguille  de  feeondç  ftiit  les  divifions  lorf- 
que  la  pendule  frappera également,réchapc- 
ment  fera  ban  ;  mais  (I  elle  Fait  plus.de  mou- 
vement d'un  coup  que  de  l'autre  3^  il  y  faut 
iremcdier,  &  travailler  jufqu'à  ce  que  Té- 
guille  fuive  les  divifions  du  cadrant  ,  lorf- 
qvie  la  pendule  fera  dansrfon  échapemênt  à 
ipreille  2  lî.  eft  bon  que  1er.  deux  branches 
de  Tancrc  foient  égales ,  èc  ^uc  les  pivor$ 
JG^ient  placez  dans  une  ligné  qui  coupe  lé 
centre  de  la  roué  de  minute  &  du  rocher. 

Des  pendules  de  cette  forte  à  un  mois 
avec  deux  cordphs ,  ou  à  huit  jours  avec 
un  cordon  fîmplc  ,  fora:  très-coramodes , 
trcs-juftes  ,•  &  moins  emb^raffantcS  pour 
la  boccc  lorfqu  il  faut  la  trarifporrer.  On 
les  peut  faire  à  cinq  pu  fix  pieds  de  haut 
également  pour  un  an  ^  en  mettait  cinq 
-cordons,  &  augmentant  encore  la  grande 
rôuë  de  dix  dents  :  il  dépend  du  nombre 
pour  Içs  autres  pour  un  mois ,  pu  pour  huit 
jours  5  c'eft-à-dire  ,»  depuis  la  roue  de  mi- 
nute jufqu'à  la  grande  roue  ;  car  celle  deî 
minutes  doit  toujours  être  la  même ,  puif- 
qu*il  faut  que  le  rocher  fafle  foixantè  tovxi 
jufte  pendant  quelle  en  fait  lan. 


Zémârquci 


£>ËS    MACHINÉS*      48f 
Remarquée 

LE  poxàs  de  cette  pendillé  pcCàtit  qui* 
ranre  livres ,  élevé  à  fepc  pieds  de  hau- 
teur pour  un  an  ,  ne  defcend  pas  de  deuîC 
lignes  par  jour  j  ce  qui  eft  la  même  chofd 
à  peu  près ,  que  fi  deux  onces  defcendôieriê 
de  fept  pieds  par  jour  :  aiiifî  la  pendule  né 
confomme  par  jour  que  deux  onces  dé 
jpqids ,  lefquellé^  faifant  fept  pieds  de  mou- 
vement ,  font  faire  une  lieùc  de  chemiti  5^ 
j>lus  ad  balancier^  qui  pêfe  une  demie  livre^ 
fans  comprendre  la  force  qu'il  faiit,  pour  les 
touts  &  la  tévôliition  qiie  les  roues  font  2 
par  où  l'on  Voit  que  lés  corps  furpendus  lU 
premeiit  font  cônfîdérablément  plusaifeâi 
à  faire  rnouvoir  5  que  ceux  qui  font  fur 
l'eaU.  Les  Cùrieujc  pourront  faire  le  calcul 
de  cette  différence  par  les  expériences  dii' 
Vaiffeau  ,  &  de  ce  balancier  ou  pendille,  qui 
fait  trois  pouces  dé  mouvement  chaque  vi^ 
bràtion ,  dont  il  en  faut  foixanté  pour  uni 
Iniûutei 
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Conflruêlion  d'une  Brouette  plus  aifecy 
.    &  anjec  laquelle  on  peut  fiire  plus 
d ouvrage  quavec  les  Brouettes  ordi- 
naires. 

Ecte  brouette  eft  fondée  fur  deux 
principes ,  fur  la  dirédion  pour  le 
mouvement  ,  &  fur  la  hauteur  &  largeur 
de  la  roue  pour  la  facilite.  / 

11  femble  que  dans  toutes  les  machines 
'  où  la  roue  eft  employée  ,  on  ne  chiche 
qu'à  i* anéantir  :  l'idée  de  chaflc,  la  Icgercré 
qu'on  fe  propofc  ,  la  négligence ,  ou  Tinté- 
rêc  des  Uuvriérs  pour  avoir  plutôt  fait,  la 
pareffe  de  charger  pour  ceux  qui  s'en  fcr- 
ventjContribuë  à  perdre  l'avantage  de  cette 
imagination  de  roue,  qui  eft  de  toutes  les 
çhofes  la  plus  cffentielle  &  la  plus  utile. 
G'cft  ce  qui  a  été  examiné  au  dernier  Cha- 
pitre ,  &  ce  qu  il  s'agit  de  mettre  en  ufage. 

Suivant  la  cinquième  des  directions  au  deu- 
xième Chapitre ,  la  ligne  perpendiculaire, 
ou  en  angle  droit  au  point  d'appui,eft  la  feu- 
le qui  n'y  appuyé  pas ,  ou  qui  y  appuyé  le 
moins.  Or  ,  dans  la  brouette ,  c'eft  la  ligne 
parallèle  au  terrein  qui  tend  au  centre  de 
la  roue ,  qui  eft  en  angle  droit ,  &  qui  eft 
Fi&  I.  celle  qui  y  appuyé  le  moins,  la  ligne  C  B 
de  la  brouette  ABC,  étant  parallèle  au 
terrein  ^  &  droite  au  centra  delà  roue, eft 
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th  angle  droit ,  &  celle  qui  appuyé  le  moins 
contre  la  roue  ;  la  ligne  A  B  y  appuyé  de 
la  diftancc  de  G  A  ,  &  fi  le  point  A  ctoit 
encore  plus  levé  ^  elle  y  appuyeroit  encorô 
davantage ,  il  y  auroit  plus  de  force  perdue; 
car  Tappuy  qui  fe  fait  fiir  la  broiiette  ^  &  à 
raifon  delà  charge ,  fi  la  brouette  étoit/ort 
clevée ,  il  y  auroit  même  raifoo  que  fî  elle 
écoit  fort  chargée.  Ôr ,  plus  la  roue  eft  bafle  ^ 
plus  la  ligne  de  direftion  appuyé  contre  | 
car  l'homme  ne  pourroit  fe  baifler  pôu£ 
mettre  fa  force  en  ligne  de  dircdion  ,  puis- 
qu'il fatigueroit  encore  davantage  :  dond 
les  roues  de  broiiette  devroient  être  plus 
hautes,  afin  de  perdre  moinis  de  force  jpout 
la  dircdipni 

Il  ne  faut  pas  alléguer  que  faifant  lër 
brancarts  cintrez  comme  ils  le  paroiflcnt^ 
cela  fupplée  ,  &  que  la  direftion  eft  plus 
baffe  ;  car  par  la  cinquième  du  deuxicniâ 
Chapitre  j  les  diredions  &  les  efforts  Cà 
font  toûjouris  en  ligne  droite  5  ainfî  quand 
les  brancarts  feraient  encore  plus  cintrez  | 
la  diredion  fe  feroit  toujours  ièn  ligtiô 
droite  du  point  A  ,  où  lc$  mains  8c  la 
force  font  appliquées  contre  le  centïc  de  U 
roue  B ,  &  ont  leur  appuy  fur  terre. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  facilité  du  mou* 
vement  pour  la  roue  ^  on  a  affez  connu  | 
par  les  taifonnomeas  fi£  les  expériences  « 

Hhij 
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qu'une  roue  une  fois  plus  grande  qu'une 
autre,  a  une  fois  plus  d'avantage,  ou  ap- 
prpchant  ;  &c  que  plus  ^lle  eft  large  ,  plus 
elle  a  auffi  d'avantage  ;  parce  qu'elle  en* 
fonce  moins  dans  les  terres  &  entre  les 
pavez }  &  Ton  fçaic  que  fi  une  petite  roue 
ce  brouette  étoit  dans  un  creux  un  peu  pro- 
fond ,  on  ne  pourroit  pas  en  appuyant  l'en 
faire  forcir  i  il  feroit  néceflaire  de  la  retirer 
à  foi  pour  la  pouffer  vivement  par  facade,&: 
qu  il  eft  beaucoup  plus  aifédelafaire  fortir 
en  tirant  à  foi ,  qu'en  la  pourtant  en  avant  ; 
ce  qui  fait  çonnoître  que  l'on  appuyé  for- 
tement en  pouffant ,  qu'en  tirant  à  foi  qu'on 
appuyé  rnoins  ^  &  qu  il  y  auroit  plus  d  a- 
vantage  de  tirer  la  broiiccte  à  foi  ^  fi  ce  n'c- 
toit  qu'on  fatigueroit  trop  les  bras ,  &  qu'en 
pouffant  on  eft  plus  en  force  par  le  poids 
du  corps  qui  avance. 

Quoiqu'il  foit  difficile  d'avoir  la  direc- 
tion jufte  pour,  les  brouettes  en  faifant  la 
roue  haute  ,  parce  que  les  hommes  font  de 
différentes  grandeurs ,  il  feroit  à  propos  de 
la  faire  haute  de  deux  pieds  &  demi  ,  ou 
au  moins  de  deux  pieds  :  de  faire  les  gén- 
ies larges  au  moins  de  deux  pouces  &  de- 
mi ,  &c  hautcrs  de  même  ^  de  les  ferrer  avec 
^e  la  taule ,  parce  que  cela  les  conferveroic 
rondes  &C  dans  leur  largeur  ,  &  qu'elles 
cnleveroient  moins  de  terre  ^  parce  qu'elle 
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j'attache  moins  au  fer ,  ce  qui  caufçroic 
ians  les  travaux  deux  av^^ntagcs  i  Tun  que 
/on  auroic  moins  de  terre  à  enlever  par  la 
roue,  &  l'autre  que  l'on  rorrproic  moins 
les  chemins. 

Il  feroit  auffi  avantageux  d'agrandir  }e§ 
roues  des  chaifes  que  l'on  mené  à   bras 
d'hommes:  elles  feroient  plus  douces  pour 
ceux  qui  font  dedans ,  &  plus  aifées  pour 
ceux  qui,  les  tirent. 

ConjimShon  d'une  Charue\  avec  laquelle 
on  peut  faire  plus  d'ouvrage ,  que  ton 
n  en  fait  avec  les  Charues  ordinaires  ^ 
CjT*  où  les  Chevaux  fatigueront  moins. 

Quoiqu'il  foit  queftion  de  roues  à  la 
charuc  ,  elles  ne  fervent  que  de  di- 
reûion  pour  mettre  les  chevaux  dans  leur 
force ,  le  poids  de  cette  machine  à  trainer 
étant  peudechofe  5  mais  l'on  n'a  pas  moins 
lieu  de  fe  recrier  contre  H' ignorance  ,  ou  la 
négligence  de  ceux  qui  les  conttruifent  ,ou 
de  ceux  qui  s'en  fervent.  L'erreur  des  petites 
roues  s'eftg!i{rée,&  fe  gliflfe  encore  tous 
les  jours  de  plus  en  plus  fur  cette  chofc  , 
qiïi  eft  auffi  urilc ,  pQur  ne  pas  dire  encore 
plus,  que  les  chariots  Se  charettes  j  &,  il  y  a 
des  pays  ou  l'on  a  rabaifl'c  ces  roues  d'un 
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?iers  ou  approchant ,  depuis  vingt  ans. 

On  fçait  que  les  Laboureurs  ou  Fermiers 
qui  ont  plufieurs  charucs  ,  &  à  qui  il 
feut  un  cheval  pour  vaquer  à  leurs  affaires, 
ne  mettent  pas  le  cheval  qu'ils  monrenc 
%  la  charuë  ,  mais  (implement  \  la  chareçte, 
&  le  premier ,  afin  qu'il  ne  foit  pas  appe- 
jfanti  du  jaret  5  parcequ'il  tire  de  bas  en 
liant  à  la  charuç ,  ce  qui  n'arrive  pas  à  la 
charetce  ,  les  traits  étant  à  peu  près  à  la 
liauteur  de  fon  poitral. 

Cette  raifon  de  ne  pas  mettre  un  cheval 
^  la  çharuë,afin  qu'il  foit  pluspropre  à  mon- 
ter, ne  vient  pas  de  ce  que  la  terre  lui 
ga^eroit  les  pieds,  puifquc  Tony  met  les 
chevaux  de  çarofle  pour  leur  raccommo- 
der ,  quand  ils  ont  été  gâtez  fur  le  pave. 

L'on  fçait  aufU  que  les  chevaux  ne  font 
%  leur  force  ,  que  quand  les  traits  font  pa- 
rallels  au  terrèin  ,  c'eft-à-dire ,  que  les  pa- 
pQniers  font  à  hauteur  du  poitral  j  comme 
ils  le  font,  ou  à  peu  près  à  la  charette: 
cela  étant  pour  mettre  les  chevaux  dans 
leur  force,  les  rendre  plus  vifs  à  marcher, 
&:  moins  lourds  ,  il  ne  s'agiroit  que  de 
les  faire  tirer  à  h  charuë  à  hauteur  du 
poitral ,  &  de  faire  pour  cet  effet  les  ipuës 
Jiâutes ,  &  de  quatre  pieds  &c  demi  ou  ap- 
prochant ,  fuivant  quç  les  chevaux  feroient 
mws  i  §£  en  faifant  lever  un  peu  le  bouc 
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3c  la  fourchette  F  ,  où  font  attachez  lespiG.  z. 
panonicrs  qui  portent  les  traits  ^cs  che- 
vaux y  comme  on  le  voit  à  la  charuë  D 
E  F  ,  au  panonier  F ,  où  les  traits  font  à 
hauteur  du  poitral  du  cheval. 

Si  on  levoic  fimplement  les  panonicrs 
par  la  fourchette ,  fans  mettre  de  grandes 
roues ,  comme  il  les  faudrott  lever  beau- 
coup y  la  diredion  appefantiroit  trop  fur 
rcflîcu  :  elle  feroit  enfoncer  les  roues  dans 
la  terre ,  elle  enlevçroit  le  foc  de  la  cha-^ 
rue ,  donneroit  beaucoup  plus  de  peine  à 
celui  qui  la  tient  ,  &  ôteroit   beaucoup 
de  force  :  elle  ne  feroit  pas  knoins  verfan- 
te    ayant    les  roues   hautes  ,  puifque  les 
échinons  ne  font  pas  fi  élevez,  &  que  la  . 
haye  D  E  touche  prefquc  à  reffieu.  On  né 
doit  pas  faire  attention  à  ce  plus  de  terre 
.  que  les  roues  pourroient  enlever  étant  plus 
grandes ,  pouvant  d'ailleurs  être  d'un  cercle 
de  fer ,  fimplement  cloué  fur  les  rets  qui 
auroient  des  viroles ,  comme  il  y  en  a  en 
quelques  pays. 

Cette  charuë  auroit  Tavantage  encore 
deflus  les  autres  ,  que  les  traits  ne  tom- 
beroiçnt  pas  à  terre  :  que  Ton  ne  feroit  pas 
obligé  de  perdre  de  tems  pour  déba- 
rafler  les  pieds  des  chevaux,  comme  il 
arrive  fouvent ,  lotfqu'on  eft  au  bout  du 
champ  5  &:  quil  s'agit  de  tourner  ,  Ôc  de 
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f  entrer  dans  un  (illon  :  les  traies  pourroîenf 
être  plus  courts ,  tc  les  chevaux  plus  prc$ 
J'un  de  l'fiutre ,  fans  être  gênez  ;  par  courr 
fpquent  plu?  faciles  à  gouverner  :  Vc^«  n'aur 
jroitpas  befoin  d'un  fi  grand  tour  pour  re- 
tourner la  çharuç ,  &ç  Ton  perdrpit  pipin? 

4ç  ççms. 


e> 


Suivant  ces  dire<9:ions ,  il  cft  à  remar- 
quer que  l'on  ne  devroic  jamais  acte-. 
1er  les  chevaux  enfemble ,  quand  les  direç-- 
tions  font  baffes ,  mais  avoir  une  corde  on 
longe  qui  tienne  au  fardeau'à  traîner ,  aur 
quel  la  volée  fpit  attaçhçe  pour  les  che- 
vaux de  devant ,  &  en  mettre  toujours  une 
quand  il  y  a  quatre  chevaux  à  un  caroffeà 
jroucs  baltes  devant,parcç  que  les  premiers 
chevaux  qui  font  attachez;  aqx  traits  des  der-: 
îiîcrs ,  les  appefantiflent  fur  les  pieds  de  dç- 
Vanf  pcn4ant  qu'ils  le  font  déjà  des  pieds  de 
derrière ,  par  les  panoniers  qui  font  forç 
bas  ;  &  il  eft  bon  ,  particulièrement  pour 
les  chevaux  de  charaë  ,  que  les  panoniers 
/oient  longs ,  afin  qu'ils  écartent  les  traits, 
^  que  les  chevaux  ne  foient  pas  écorche^ 
par  les  flancs  ou  \c$  cuiffes  ^  comme  ils  h 
îçint  fbuvcnr. 

Qi\  dÇYfPiç  ÇQÇore  |)icn  mpins  ^ttgcheç 
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ou  atteler  enfcmblc  les  chevaux  qui  traî* 
nent  une  poutre  ou  untraîneau;  car  il  eft 
prefque  inconcevable  comment  les  deux 
chevaux  de  derrière  peuvent  réfifter  à  la 
charge  qu'ils  reçoivent  des  premiers ,  quand 
il  y  en  a  plufieurs  devant  :  aufli  voit-on 
qu'ils  fatiguent  cruellement ,  qu'ils  ne  ti* 
renc  pas,&  qu'ils  ne  font  que  fupporter  l'ef- 
fort des  autres  :  ainfi  on  devroit  par  des 
cordes  ou  longes,  les  attacher  féparémenc 
au  traîneau ,  ou  à  la  poutre  ,  &  mettre  à 
ceux  de  derrière  de  longs  traits  ,  qui  les  ap^^ 
pefantiroient  moins. 

On  ne  donne  pas  de  proportion  exa^c 
pour  les  roues  de  charuë  ;  cela  dépend  de 
la  hauteur  des  chevaux ,  &  de  ceux  qui 
font  attelez  les  premiers  :  il  fuffit  de  mar-^ 
querque  l'endroit  où  Ton  attache  les  traits 
des  chevaux  ,  doit  être  à  même  hauteur  , 
autant  qu'il  eft  poffible ,  que  celui  où  ils 
font  attachez  au  collier.  Il  en  doit  être  de 
même  pour  les  bœufs  qui  ont  le  joug  fur 
la  tête  ,  ou  qui  ont  des  colliers  ,  &  les 
roues  de  charuc  doivent  être  baffes  lorf- 
qu  pn  y  attelé  dès  bœufs  qui  ont  le  joug , 
afin  qp'ils  foient  à  leurs  forces  par  la  di- 
reûiqn  3  qu'ils  doivenr  baiffer  la  tête  pour 
roidir  le  col.  Mais  fi  on  eft  obligé  de  fc 
fcrvir  de  chevaux  &  de  bœufs  à  une  même 
çharuë ,  ou  à  un  même  chariot,  ou  d'âneSj^ 
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on  doit  bien  prendre  garde  de  les  accoupler 
enfemble  :  il  faut  leur  donner  des  direc- 
tions réparées  par  des  longes  ôc  des  pano- 
niers  ,  &  élever  ou  bai  (Ter  par  quelques 
chevilles  ou  autres  chofes  Tendroit  où  Ton 
attache  les  traits  ,  afin  qu  ils  foient  toû* 
jours  à  la  hauteur  du  joug  ou  du  collier  : 
c'cft  fans  doute  pour  cette  raifon  que 
Moyfe  défendit  d'acteler  l'âne  avec  lé  bœuf 3^ 
puifque  les  Interprètes  ne  donnent  d'au- 
tres raifons  de  cette  loy ,  finon  que  c'étoic 
pour  empêcher  que  le  fort  n'opprimât  le 
foible  :  ce  fage  Légiflateur  avoir  lans  dou- 
:  te  vu  que  le  bœuf  appefanciflbit  fur  Tâne 
par  fon  joug  ,  qui  etoit  plus  bas  que  le 
collier  de  Tâne  ,  &  qu'il  Topprimoit  ;  & 
que  l'âne  d'un  autre  côté  incommodoit  le 
bœuf  en  luifaifant  lever  la  tête,  ce  qui 
n'arriveroit  pas  s'ils  étoieht  attelez  féparc- 
ment ,  &  que  les  dirediohs  fuffent  propor- 
tionnées à  la  hauteur  du  joug  ou  des  col- 
liers :  ainû  on  peut  fe  fervir  également 
d'ânes  ,  de  bœufs ,  de  chevaux  grands  fie 
petits  à  une  même  charuë ,  ou  à  une  mê- 
me voiture  ,  en  leur  donnant  des  direc- 
tions féparées  &  proportionnées  à  leur 
hauteur  5  mettre  toujours  des  jougs  aux 
bœufs ,  parce  qu'ils  font  plus  en  force  avec 
le  joug  qu'avec  le  collier ,  à  caufe  qu'ils 
appuyent  plus  fortement  des  quatre  pieds 
ayant  le  col  roide,^ 
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La  charuë  à  grandes  roues  a  de  plus  çec 
fivantage  fur  les  autres  ,.que  la  terre  eft  plusr 
également  labourée  ,  lorfque  le  terrein  eft 
inégal  par  les  cailloux  ou  les  epdroits  hu« 
midcs  qui  fc  rencontrent  ,  parce  que  les 
roues  enfoncent  moins  ,  &  ne  remontent 
pas  fi  fubitement  fur  ces  hauteurs ,  &  ce 
qui  fait  que  celui  qui  tient  la  charuë  eft 
moins  fatigué. 

On  ^  fait  répreuve  de  cette  charuc  à 
Pichomeye  ,  autrefois  la  Pilomicre  ,  petite 
Terre  à  l'Auteur  proche  Saint  Mihiel  en 
Lorraine  ,  où  Ton  s'en  fert  avantagcufe-^ 
ment  ,  trois  chevaux  faifant  autant  que 
quatre  à  une  autre  qui  a  les  roues  baffes  :  2C 
quand  on  y  en  met  quatre  ,  ils  ne  femblcnc 
pas  fatiguer  :  ils  vont  plus  vite ,  font  plus 
d'ouvrrge ,  &:  réfiftent  plus  long-tems  au 
travail. 

On  a  aufli  fait  des  roues  plus  hautes  6â 
plus  larges  pour  les  chariots  :  les  voifins  les 
imitent  voyant  Tavantage.  On  a  fait  lès 
genres  des  roues  de  chaque  charuë  d'une 
pièce ,  avec  un  morceau  de  bois  ,  telles  que 
font  ceux  dont  on  fe  fert  pour  relier  les 
cuves  à  fouler  le  raifin  5  &  on  a  ferré  ces 
cercles  avec  de  la  taule  &  des  pointes  fi^ 
nés  î  on  ne  fait  pas  mention  du  foc  ni  de 
Toreille  pour  retourner  les  terres  ,  parce 
qu'elles  doivent  êcçc  différentes  fuivant  le$ 
dijfférçntes  terres. 


49t         EXPLICATION     . 

Con^m^iàn  d'nn  Binartj  ou  Chariot  X 
Mhx  roués  pour  ijoimrer  aux  Bat  mens 
les  pierres  taillées  ,  avec  lequel  ilfaîi-^ 
dra  moins  d'hommes  3  eir  que  Ion 
chargera  plus  vite  ^  cjr  plus  aisément. 

LEs  chariots  donc  on  fe  feft  ordinai- 
rement font  avec  àc^  roues  fore  baC- 
fes  ,  &  on  les  trouve  fort  bien,  parce  que 
ï^s  brancarts  font  élevez  au-deffus  des  roues, 
&  que  la  pierre  peut  pafler  deflus  en  tra- 
vers :  que  les  roues  étant  balTes ,  il  en  efl: 
plus  ailé  à  charger. 

Cccte  conftruclion  fait  aflfez  connoître 
le  peu  d'attention  que  l'on  fait  de  1  ufage 
des  roues  ;  car  (i  on  avoit  cortlideré  qu'il 
faut  une  fois  plus  de  monde ,  pour  mener 
un  fardeau  avec  des  rcuës  une  fois  plqs 
petites  ,  on  auroit  fans  doute  pris  des  graa-» 
des  rouëSjaufquelics  on  auroit  m^s  les  bran- 
carts fur  Telficu  ,  au  lieu  de  les  élever  par 
des  talï?aux-:  la  charge  n  auroit  pas  été  plus 
haute  à  élever  ;  &  Ton  auroit  pu  mettre  en 
longueur  ,  &  fur  rendroin  le  moins  large  , 
les  pierres  qui  n'aurpienç  pas  pu  être  de 
travers. 

Pu^fqu'il  y  a  tant  d'avantige  d'avoir  des 
grandes  roues  ,  l'on  peut  non  feulcmene'" 
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s'en  fervir  de  cette  dernière  façoiv;  mais  , 
Ton  peut  mecrtî  un  treuil  comme  E  C ,  fur  Fie.  J« 
les  deux  petits  brancarcs  qui  reprcfencenc 
le  plan  d'un  chariot  à  deux  graiides  roucsr 
de  manière  qu'en  tournant  ce  treuil  ,  on 
puifle  élever  la  pierre  avec  une  corde  qui 
parte  dans  une  mortailè  O,  qui  pafl'e  au 
milieu  de  reiTieUjCette  corde  étant  attachée 
à  une  pince  ou  tenaille ,  telles  que  font  cel- 
les dont  on  fe  fert  pour  monter  les  pierres 
aux  bâtiments ,  en  les  pofant  (implement 
dans  un  trou  f*iit  à  la  pierre  :  ainfî  le  bi- 
nart  ayant  des  roues  de  cinq  pieds  quel- 
ques pouces ,  on  pourroit  Tavancer  de  ma- 
nière que  la  pierre  fetrouveentre  les  roues 
deflbus  ieflîeu^^  mettre  la  ferre  ou  tenaille 
,  dans  le  trou  de  la  pieire  î  Se  en  tournant  le 
treuil  un  tour  ou  deux  avec  des  leviers  > 
elle  fe  trouveroit  chargée  en  peu  de  tems  y 
&  fans  peine  ,  avec  deux  ou  trois  hommes 
feulement ,  fî  grofle  qu'elle  foit^&  fè  trou* 
veroit  en  équilibre  au  milieu  des  deux  roues, 
en  arrêtant  le  treuil  par  un  levier ,  avec  un 
bout  de  corde  attaché  au  brancart. 

Par  ce  moyen  les  hommes  feroient  noa 
feulement  à  leur  force  pour  tirer ,  mais  il 
en  -faudroit  fuivant  qu'il  paroît  moitié 
moins  :  ils  auroient  une  fois  plutôt  chargé. 
£âns  risque  d'écorner  la  pierre  ,  ni  en  la 
chargeant ,  ni^cn  la  déchargeant ,  puifqu'il 
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n'y  auroit  qu'à  la  laiffcr  coalet  eii  retenant 
le  levier  5  &  la  mortaife  peut  être  faite  dans 
un  eflfieu  de  fer  comme  dans  un  ëilîea  de 
bois. 

On  pourroit  à  eétté  imâgihatidn  mettre 
un  eflfieu  de  fer  cordé ,  comme  on  en  met 
à  quelques  chaifës  à  deux  roues,  dont  le 
coude  vient  le  long  des  brantarts ,  &  nlet- 
tre  une  poulie  ou  roulot  fur  chaque  bran- 
cart  pour  fervir  dé  treuil ,  ou  un  levier 
lîmplemcnt  de  chaque  côte ,  pour  enlever 
de  même  un  oranger  avec  fa  caifle,fous  la- 
quelle on  adroit  mis  une  planche ,  &  le  me- 
ner aiilfi  à  Torangerié  fans  lé  fatiguer,  Se 
avec  beaucoup  plus  de  facilité  ,  &  en  moins 
de  tems  qu'à  la  manière  ordinaitd  ,  tout 
droit  j  ou  panché  feulement  autant  qu'il 
lèroit  néceffaire  pour  le  faire  entrer  dans 
l'orangdrie:  on  le  placeroit  encore  p!us  ai- 
fément,  de  même  qu'en  lé  remettant  au  jar- 
din; On  pourroit  tranfporter  de  gros  ar- 
bres dé  même  tout  droit  ,  là  racine  étant 
en  bas ,  &t  Ton  auroit  aufli  plus  de  facili- 
té pour  les  plancété  Les  roues  étant  éloi- 
gnées l'une  de  l'autre  par  la  longueur  dé 
leflieu  y  elles  palTeroient de  côté  & d*autre 
du  tronc  où.  on  le  voudroit  planter ,  ÔC  il 
n'y  auroit  qu'à  le  laîfler  gliffer  en  bas. 

Ces  deux  machines  n*ont  pas  été  exé- 
cutées en  grand  5  elles  font  fimplcmcnt  en 
piodele  chez  l'Auteur. 
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Conflru^ion  de  Brancart  ou.  ridelle  de 
Chariot  à  flèche  ^  pour  tourner  anjjt 
couft  a^ec  des^andes  rmés^  qua^ec 
des  petites. 

AUx  endroits  où  l'on  Ce  fert  de  cha- 
riot, on  porte  les  roues  de  devant 
plus  bafles  pour  avoir  de  la  chaffe  félon 
quelques-uns ,  &  félon  d'autres ,  pour  pou- 
voir tourner  plus  court ,  parce  que  les  pe- 
tites xoucs   paflent  mieux  fous  les  bran^ 
carts ,  &  s'approchent  plus  près  de  la  fie-* 
che }  8c  aux  endroits  où  Ton  tient  les  roues 
égales  ,  elles  font  toutes  quatre  baffes ,  à 
peu  près  comme  celles  de  devant  des  aur 
très  chariots  ^  qui  eft  encore  un  abus  plus 
grand  ;  car  il  y  a  toujours  plus  d'avantage 
d'avoir  deux   roues  hautes  derrière ,  que 
d'en  avoir  d'auffi  baffeis  que  celles  de  de- 
vant ,  puifque  les  roues  hautes  font  celles 
qui  roulent  mieux ,  &  qui  enfoncent  moins 
dans  les  boues  &c  dans  les  creux.  Ainii  les 
roues  de  derrière  étant  plus  hautes ,  le  cha^ 
riot  routera  toujours  plus  aifément ,  que  fî 
elles  étoient  auflî  baffes  que  celles  de  de-^ 
vant. 

Ces  inconvcnîens  font  fort  aifez  à  cbrri-ir 
gers  car  au  lieu  de  tenir  les  brancarts  écar^ 
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Fig-  4.  tçz  par  le  bas ,  comme  ils  le  font  eri  D  ,  qui 
repréfcntc  1  élévation  des  brancarts  fur  la 
felette  ,  vue  en  face  par  devant ,  il  fuf- 
firoit  de  les  reficrrer  un  peu  comme  ils  le 
font  en  E ,  &  de  les  arboucer  comme  ils  le 
Fio*  y*  ^<>"^  ^^^  &  en  L  ;  ils  feroierlt  encore'  plus 
fermes',  puifqu  ils  font  arboucez  ;  les  roues 
appcocheroient  plus  près  de  la  flèche  qu'à  la 
manière  ordinaire  j  &  Ton  tourneroit  enco- 
re plus  court  qu'avec  les  petites  roues ,  &c 
'    des  brancarts  ordinaires. 

La  place  que  Ton  perdroit  par  le  baè 
pour  la  charge ,  ne  doit  pas  être  un  obfta- 
de  ;  car  elle  eft  fort  petite ,  &  elle  fe  re- 
gagne par  le  haut,  que  Ton  peut  plus  écar- 
ter .-étant  liez  comme  les  autres  ils  ne  s'é- 
cartent pas  plus. 

Il  ne  faut  objefltér  (JUe  îes,fôUes  étant 
plus^  grandes,  elles  toucheront  plûtôt^  à  là 
flèche  que  les  petites  ,  &  que   l'angle  de 
la  limonnicre   qui  fe   fait  fur  la  chevil- 
le   ouvrière  ,  fera*  plus    ouvert  ,  ce  qui 
n'eft  pas  ;  car  les  angles  font  egatix  ,  ou  à 
peu  près ,  &c  Ton  tourne  auflTi  court  avec 
des  roues  de  cinq  pieds  qui  peuvônt  tou- 
cher à  la  flèche .,  qu'avçc  des  roues  de  deux 
pieds  ;  parce  que  les  grandes  roues  vont 
^  chercher  la  flèche  plus  loin  ,  ce  qui  leut 
donne  lieu  de  faire  le  même  angle  ;  &:  la 
chofe  éprouvée  ,  on  a  vu  que  l'on  tournoit 

avec 


avec  les  grandes  roues  aux  èndroift  où  Tort 
|)ouvoit  courner  avec  les  petites. qui  ne  pàf- 
lent  pas  fous  la  flèche  \  comme  iej  roues  dô 
carofie  fous  les  arcSé 

é/tutre  manière  défaire  des  Branûarts  00 
ridelles  fonr  les  mêmes  grandes  rouè'ii 

Si  t>ti  foùhaîce  avoir  toùrê  la  piace  pat 
le  bas ,  &  autant  de  largeur  que  roii 
fenaaux  charetces  ,  il  fuffirade  couper  les 
deux  bran'cartsd'embas  à  l  endroit  où  la  rdoô 
v^touche  à  la  flèche  ,  &  dé  les  rc}dindrc  par 
deux  traverfcs  j&  deux  petits  boucs  ^aveb 
<les  tenoris  comme  çn  D  E  ,  qui  repréfen^  pj^^  fg^ 
cent  le  plan  des  brancarts  fur  les  felcttes^ 
Jes  (kux  lignes  I  L ,  M  N  ,  étant  entière^ 
ccartecs  de  côté  &  d'aUtrès  ^  repréfëncaiis 
les  brancarts  d'enhâuts,  liez  avec  ceux  d'enj^^ 
fcas  par  dçis  bâtonsà  rordinajire;  les  bra^fii» 
carts  d'eiihaut  étant  un  peu  forts ,.  foûtielif 
droient  ceux  de  deflus  pjr  des  traverfcs  ^  ^ 

ou  bâtons  larges,  vers  l'endroit  où  ils  font 
coupez;  &  ils  pourroient  même  être  foû^» 
cenus  fur  la  fleçhe  par  les  traverfes  D  &  El 
on  auf  oit  plus  dé  place  par  cmbas  que  Fott 
n'en*  n'a  avec  les  brancarts  ordinaitesi       ^ 

On  ne  doit  pjs  dite  qttè  les  chariatà.^ 
hautes  roues  fetont  pliis  verfarits  \  car  c'efl! 
Ift  même  chofe,  le  point  d'appui  étant  tôû« 

II 
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jours  fur  rcflîcu ,  &  d'ailîcurs  quand  Cch 
icroit ,  U  charge  n  îroit  qu*i  file  pouces  plus 
haut  quand  on  porceroic  les  roues  un  pied 
plus  grandes  ,  ce  qui  ne  va  pas  fi  loin  fur 
les  chariots  ordinaires  de  campagnes  ,  & 
en  élafgiflant  la  charge  au-dcffus  des  roues, 
ou  en  faifanc  le  chariot  un  peu  plus  long  , 
la  charge  deviendroit  moins  haute. 

CE  dernier  brancarc  peut  fetvîir  peut 
lés  bagages  des  ârnaéé^,  pour  lescaiC- 
fons  &  autres  ehofes  ^  par  où  Ton  cpar^e- 
coit  à  peu  près  la  moitié  de$  chevaux  ic 
des  charticrs ,  bn  fatfant  \ë%  roUfés  hafûtes 
de  cinq  pieds  &  demi ,  les  gente*  &  les  ban- 
des de  rer  largfs  de  trois  pouces  quelcpies 
lignes,  &  (ans  cîous  à  tête  ,  qui  débordait, 
comme  il  a  été  explique  fur  la  fin  du  Cha- 
pitre IV.  Ces  chariots  tourneroient  tou- 
jours aiTcr  courts  pour  les  gouverner  i  &  en 
ihcctanc  «an  timon  au  Mai  d'Uiie  limonîcre , 
on  écatteroit  les  ornières ,  les  deuîc  che- 
vaux auroicnt.  piw  de  forces  pout  retenir 
&  ponr  recnicr  qu'un  fcttl  ;  il  ferok  fort  ai- 
fé  de  tourjaor  en  rect4ftâî  1^^^  fctndtê  \% 
toumaat^ 


^onfiriêéîion  d:«ne  Charèlti  doûhk  ,  oK 
à  t^fMtre  roues ,  ffoat  tourner  court  ^ 
^  entrer  mx  endroits  où  les  çarojfet 
4  arcs  ne  fourroient  mime  tntren 

QUe  les  deux  chatéttés  foiént  A  &  B,  Fig»  fi 
que  la  charetté  A  iyc  un  timon  A 
C,  mobile  au  point  C  y  par  une  cheville  ou- 
vrière )  le  timon  paiTant  entre  deu*  tra^ 
Vcrfes  j  une  deffus  ^  Se  l- autiré  defTous.  Les 
cleilx  itharetteB  étant  chargées  >  à  peu  près 
^d'équilibre  >  la  cheville  ouvrière  ne  forcé 
avec  les  deux  travcrfcs  ^  qu'autant  qu'il  eft 
néccflairc  poiîr  ènctétenir  la  çharecté  dâ 
derrier<i  dans  les  defcentes  ^  ou  eri  récu« 
laiit* 

P^r  ce  mbyéîi  les  toUês  de  là  charètteB 
en  tournant,  peuvent  aller  jufqu'à  la  flè- 
che de  la  charctté  A ,  &  faîte langle droit* 
pat  où  la  charctté  B  entrant  dans  une  por« 
ce  cochere  ^  la  charette  A  y  entrera  ^  quan4 
la  rue  ne  feroit  qu'un  quart  ^  dvi  demi  ' 
quatt  plus  large  q\ie  la  ckarèttê  :  l'épreU'^ 
Vè  eri  a  été  faite  par  le  modelé  qui  eft  cheÉ 
l'Auteur. 

On  peut  fe  (ervît  deèette  imàginàtidô 
^oUr  les  charettès  à  caifTons  qui  font  faites^ 
Se  épargner  bcauécUp  de  cBevaiix  ^  fâûi 

li  ij 


500  EXPLICATION 

avoir  une  fi  longue  fuite  d'équipage  dans 
les  marches  ,  &  Ton  peut  ôtcr  &c  remettre 
k  cheville  ouvrière  pour  charger  &  dé- 
charger les  chafettes,  en  faifant  la  bafculc 
à  l'ordinaire  :  elle  auroit  auili  Coû  utilité 
pour  les  tombereaux,  &  ion  pourroit  met- 
tre TefTieu  au  milieu  du  coffre  en  l'arrêtant 
avec  de  bons  étriers  de  fer ,  ce  qui  les  reri- 
droit  beaucoup  plus  aifez  à  charger ,  parce 
qu'ils  feroient  moins  élevez. 

Quoique  les  roues  qui  font  fajtcs  ne 
j(bient  pas  fi  larges  que  celles  que  Ton  pro- 
pofe,  cette  charette  double  aura  toujours 
l'avantage  j  que  dans  les  creux  ,,ou  les  hauts 
&bas,  les  roues  feront  toujours  une  cfpc- 
çe  d'équilibre ,  &  fe  poufferont ,  ou  s'aide- 
ront Tune  l'autre  ,•  ce  qui  n'arrivé  pas  à  la 
charette  qui  n'a  que  deux  roues ,  Se  le  li- 
monier n'étant  pas  chargé^ppurra  employer 
fa  force  pour  tirer  :  ainfi  elle  aura  Tavantagc 
^u  chariot  à  quatre  roues  égales. 


p 
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Çonfiruéhon  ctun  avant-Train  à^an-^ 
des  roues  ^  que  l'on  peut  appliquer  aj^x 
affûts  dç  Canons  ,  pour  les  ojoiturer; 
avec  moins  de  chevaux  ,  &  pour 
épargner  les  Chariots  de  tranj^ort  ^  dont 
on  fe  fert  pour  les  ^ojfes  pièces. 

QUe  le  plan  de  cet  avant- train  foit  E 
B.  D, conftniit  avec  des  armons  affei Fie.  8# 
longs  pour  y  pouvoir  attacher  là  volée  D 
devant  les  roùës  :  que  lé  corps  de  refïîeu  foie 
plus  gros  qu'à  l'ordinaire  pour  y  éncaftreir 
des  armonts  auflî  plus  fotcs  ,  ou  que  Toii 
mette  une  petite  femelle  fur  rpflicu  à  hau- 
teur des  armontç,  s'ils  ne  font  pas  affez  en^ 
^taftrez  ' 

Que  l'on  attache  entre  l'cntretoife  de  mi- 
re ,  &:  l'entretoife  de  lunette  une  traverfc ,' 
ou  entretoife>  un  peu  encaftrée  dans  les 
flafques  j  enforte  que  le  milieu  de  cette  an- 
tre toife,  où  l'on  aura  fait  un  trou  ou  lunet- 
te pour  un©  cheville  ouvrière ,  foit  à  deux 
pieds  &  demi  du  bôiK  du  -tilon  des  flafques:' 
qu'on  la  pofe  fur  l'effieu  avec  la  cheville 
ouvrière  5  &  que  Ton  élevé  la  faffoireE, 
de  manière  qu'elle  porre  au  flafqwe,  Se. 
qu  elle  tienne  le  timon  droit  y  &  une  autre 
toifi  B  fur  Tavanc ,  qui  touche  viu  talon  des 
flafques.  1  i  iij 
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Cela  étant ,  le  timon  ne  pourra  haufTof 
pî  (>àifrçr  e<i  inontant  pi  e^  ^cfçctid^nz ,  2| 
}e  train  fera  racourçi  de  deux  pieds  &(,  de- 
triiy  les  roues  étant  prés  l'une  4e  Tautre^^ 
^lles  fe  fuivront  aîfeitnent  en  tournant  :âin- 
fi  \6s  rtiuës  dé  devant  pouvait  aller  juf- 
qu  aux  fi^fq^es  loriqu'it  fera  nécef^aire  de 
praquer  court  ^  il  n*y  aura  pas  4e  chemin  ou 
le  çanôn  pafle  ordinairenieiït ,  où  celui-ci 
pc  puiflTe  paiTer:  il  tourner^  mêrtie  aux  cnr 
droits  GÙ  les  voitures  publiques  qui  font 
longues ,  ne  pourront  tourner ,  &  en  mec^ 
tatit  le  canoti  au  milieu  des  quatre  roues  ^ 
celles  de  derrière  feront  déchargées  de  moi* 
fi6  ,  fatigueront  moitié  ttioins  par  con(e« 
quept  y  ^  feront  moitié  plus  aifées  à  rouler^ 
pu  approchant  :  or  puifqu  il  faut  moitié 
moins  de  force  pour  quatre  grandes  roues  ^ 
^c  pour  deux  hautes  Sf  deux  b^fles ,  fui- 
yant  les  expériences  ^  il  eft  évident  qu'il 
faudra  moitié  mains  de  çhevau^i  qù^il  en 
faudroiç  à  Un  chariot  qui  auroit  des  roues 
de  devant  n^oicié  plus  baflfès  ,çomnîè  elles 
font  pour  la  plupart  :  Taftlit  fera  ménagé, 
&  il  ne  faudti^  point  de  chevaux  pour  le 
mener  à  yuide  comme  on  en  met  ordinal* 
cernent  :  airii^  Toçi  aura  r^y^trtrain  pro- 
pefét 
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Rjsinarque. 

L'On  propofe  le  timon  parco  qu^il  ed 
plus  avantageux  que  la  lîntoniert  ^ 
&  qu'il  paroît^  que  Ton  pourroit  s'en  fervir 
du  moins  en  bien  des  routes  y  qui  font  les 
xxiêmes  que  celles  des  voitures  publiques 
où  les  chevaux  vont  deux  à  deux  ,  &  qu'il 
ièroitplus  avantageux  que  la  limoniete^ 
pour  deux  raifons  ,  dans  les  petites  defcen-* 
tes  où  Ton  n'enraye  pas ,  deux  chevaux  re- 
tiendroient  mieux  qu'un  $  &:  lorfqu'il  s'agi- 
roit  de  reculet  pour  ranger  le  canon  ou 
autrement ,  deux  chevaux  pourr oient  le  re- 
culer; parce  qu'ils  font  à  leurs  forces  par- 
les diredions ,  te  timon  étant  à  hauteur  de 
leur  poitral ,  de  la  charge  plus  zxfèe  à  mou^ 
voir ,  parce  qu'elle  ferait  fur  quatre  rôuës 
égales  ;  &  les  chevaux  étant  deu^  à  deux , 
-on  pourroit  écarter  les  %rnieres  en'bien  des 
endroits  ;  les  convois  feroient  moitié  moins 
longs*  Au  reûe.  oii  peut  également  fe  fervir 
de  la  limoniere  avec  les  grandes  roues ,  ou 
bien  ne  s'en  fervir  que  quand  il  feroit  lié- 
çeflairc,  &r  qu'il  faudtoit  païTer  en  certains 
défilez,  où  peut-êcrc  le  timon  ne  pôurrôîc 
être  d'ufage  -,  ce  qui  ne  peut  arriver  qûo 
très-rarement* 
A  ces  avantage;  on  pourrait  itJQutet  c^kii 

li  iii) 
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de  mettre  des  clous  à  tête  perdue  dans  le« 
bandes  des  roues ,  comme  il  a  été  propofé 
à  la  hn  de  la  piemiere  Partie^  où  Ton  a  rc- 
xnarqué  qu'il  cft  trcs-défavantageux  d*avoir- 
de  groflcs  6c  hauces  tctes  aux  çIqus  ;  ce  qui 
cft  d'aiirant.  plus  fenfible  que  le.Fardea;U  à 
tjraîner  eft  lour45&  comme  les,  liens  aux 
genres  ne  fervent  pas  plus  que  des.  clous  ri-, 
ve^.en  travers  les  genres  en  hauteur  &  en 
cpaifllur,  il  paroît  quil  feroit  à  propos 
de,  n'en  point  mettre  j  mais  deux  ou  qua*». 
trç  clous  rivez  ,  ou  à  écrou  au  travers  de  la 
haqtjîur  des  gentes  pour  tenir  les  bandes  j.. 
Si  plufiçqrs  clous  rivez  avec  des  têtes  lar^. 
ges ,  Se  un  bon  contre-rive  au  travers  do 
lépaiiTcuri  cela  feroit  aufli  bon  que  s  il  y 
av.oit  des  liens ,  &  cela  CQiueroit  moins: 
les  roues  fcroienc  plus  propres,  le  fardeau 
beaucoup  plus  aife  à  faire  mouvoir  ,  &:  Ton 
rpmproit  inoins  les  chemins,  i  car  quand  il 
Êiut  emporter  la  r^rc  av'C  les  Iiens„  dans 
les  ornières  »  &  remonter  la  charge  fur  la 
tête  des  clous  &  fur  îes  liens ,  ç'eft  une  gran^ 
de  force  perdue. 

^  De  plus ,  il.  feroit  encore  avantageux  de 
faire  les  roues  de  cinq  pieds  au  moins  ,tanc 
pour  les^roHes  pièces  que  pour  les  petites, 
ce  qui  fcroir  aifé  pour  ppiuter  ,&  plus  fa-. 
çile à  rouler ,  faire  les  voyes  égales  pour  tou^ 
kl  trains  ;^  8ç  tmiç%  les  geiwe?  ou,  çourbçs 
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des  roues  de  trois  pouces  &  demi  de  large  > 
ou  da  moins  pour  les  canons  de  trente-trois 
livres  de  boulet ,  de  vingt- quatre ,  de  feizc 
&  de  douze ,  &  les  genres  à  proportion  de 
,  Icur-chargq  ,  ô£  toutes  les  autres  de  trois 
jpôu^es,  parce  que  les  premiçrçs  greffes  roues 
ayant  fraye  \cs  ornières ,  les  autres  paffans 
dans  la  même  voye  auroient  moins  de  diffi- 
culté à  rouler.  Enfin  pi^  tous'  ces  avantages 
ileft  aifc  de  juger  que  rcfii'^pargnferoit  bien 
la  moitié  des  chevaux  ,  tant  pour  rartille- 
rie  que  vpour  les  gros  bagages  ;  cela  fbit  à  la 
prudence  deii;  Copimandans  ,^ou  de  ceux  tjui 
ordonnent  ces  gros  équipages  pour  les  ar- 
mets.;    ■       '•■■'•.    •    '-'^-^  :.  -  ':"  ■.'■'■      '  '  '  "' 
La  Figure  9.  repré fente  un  canon  place  Fïg.?» 
fur  Con  ajïut  au  milieu  des  quatre  roues  :  on 
ne  donne  pas  la  manière  4e  lui  placer^  &  - 

4e  le  remettre  en  place  fur  ces  deux  touril-. 
Ions.:  on  fçait  affez  que  Ton  n'auroit  pas  bc-^ 
foindeçhcvre,  &  qu'il  feroit  beaucoup  p!us 
aifé  î  &  que  Ton  auroit  plutôt  fait  que  dq 
le  charger  fur  un  chariot ,  &c  de  Iç  remet- 
i;^re  apçèç  fqr  (on  affût. 
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ConflmShon  ^m  Câtojfe  à  ifustre  ^dtt^ 
des  rouè's'e^dles ,  hdUcoup  moins  ftt- 
jet  a,  verfer^  çjr  flus  doux  que  les  M^ 
.  très  ,  SMqml  deux  Chevdux  font  Mu- 
tant if effet,  que  quatre  aux  Carojfts 
ordinaires  ,  ^  avec  lequel  on  peut 
tourner  auffi  court  que  s*ilj  avoitdes 
petites  roues  devant. 


c 


Explication. 

E  caroflc  eft  à  brancart  ,clevc  aa-^lei^ 
fus  des  roaës ,  &  place  far  les  mou- 
tons  j  à  la  haureur  de  la  corniche  du  corps 
FiG.  10 ,  J^  caroflfe ,  comme  ils  paroiflcnc  en  D  &  en 
B>  la  figure  repréfcntant  le  caroflc  vu  en 
face  de  c^è":  les  moutons  font  panchez  en 
dedans ,  fe  entrent  avec  des  tenons  dans  les 
mortaifes  faites  aux  brancarts  en  A  &  en  6. 
Il  y  a  âics  fourchettes  derrière  comme 
devant  3  mais  plus  longues  fur  le  dcrricre  ; 
parce  qu'elles  n'embaraflent  pas  :  elles  font 
coupées  devant; ,  èfi  manière  qu'elles  n'em- 
pêchent pas  les  rouôs,  quand  on  veut  bra- 
quer ou  tourner  court  5  les  arboutans  font 
en  croix  ,  appuyez  fur  les  fourchettes  en  E 
&  en  C  ^  de  arrêtes  aux  brancarts  de  côté 
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Btd*ûmt€ àeD  ^  àoBp^t  \M  boulon  qid 
palTeaotfa'i^rs  du  ï&éiiicoô  ^  à  l'endroit  pà 
ils  (e  croifent  ;  c«  qiM  Wt  k&  Itooutons,  Id 
liiToit  &  tos  fourchettes  piâr  tfoîs  endroit^^ 
&c  les  brànc^rt^  dé  niéi^^  pat  trois  endroits^ 
&c  comme  les  ârboutants  font  leurs  éfFotci 
en  cir^t  Se  en  uSôûtAiit ,  Ils  ùûi  toute  \a 
folidité  néceflâi^é  &ûffi-bien  cjoelesbraq-^ 
çarcs ,  Mifquels  on  met  une  bârte  de  fer  def- 
fus  &:  une  déiTous ,  avec  d0s  boutons  à  huir 
j)0UGes  Tun  de  Tautro. 

Le  çàrofTé  çfl  fuClpèndu  par  le  milieu  à. 
quatre  tringles  de  ^èr  qui  portant  les  mains^ 
ic  qui  font  attachées  (bùi  les  bràncattsdu 
corps  de  caroffe  ,  Se  paûfent  \c  long  du  piec| 
cormié  jurqu^àù  dofiier ,  &  jufqu'à  la  glace; 
l'autre  bout  des  foiîpàtttds  s'attache  auK 
brahcarts  ou  auk  moutons  ^  aUx  points  B 
D  ;  autrement  on  \é  rufpénd  avec  des  coo* 
royes  coïiiniê  une  berline ,  les  couroyes  ou 
foupantës  paflaftt  a  côté  de  la  corniche  ou 
à  cravets  du  caroffè  entre  les  foubafïêmens , 
étant  Aipportêes  par  dés  tringles  qui  pafTenc 
le  long  des  pieds  coirniéa   en  dedans ,  SC 
♦rrétéi  fltuX  btàncàrts  du  catofle:  elles  font 
attachées  chacûaCKi  deux  vislôngucs  de  huit 
pouces  arr^ceès  aux  brancarts  :  on  tourne 
CCS  vis  avec  une  clef  pour  tendre  les  fou-» 
pantes,commç  gnlçs  tçnd  aux  berlines  avec 
àcs  çr*ic?< 
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L'avant-train  eft  à  Tordinairc  avec  un 
rond ,  les  armonts  affez  longs  pardcvanc 
pour  y  placer  la  volée  fans  qu'elle  touche 
aux  roues  :  Teffieu  eft  eûcaftré  fur  la  feler- 
te ,  au  lieu  d'être  deflbus  ;.  ce  qui  fait  con- 
noître  que  les  roues  peuvent  tourner  fur 
les  brancarts  y  comme  les  petites  tournent 
fous  les  afcs:  que  lecaroflc  ne  peut  verfer 
que  le  tr^in  ne  verfe  5  &:  qu'étant  fufpcn- 
du ,  &c  le  centre  de  gravité  à  peu  près  vers 
l'appui  des  effieux  ,  &c  même  au-dcflbus^ 
les.  roues  tte  peuvent  pas  monter  fur  une 
hauteur  fuffifante  pour  la  faire  verfer  :  ain- 
fî  on  le  pourroit  dîre^îuvèrfable. ,  parce  qu'il 

'    ne  peut  verfçr  qull  ne  tambè  dans  un  fofTé. 

On  voit  âuffi  qu'il  doit  êtte  doux  itanc 

fufpendu  par  le  haut  ,  &  les  roues  ctanc 

htiuces  devant ,  ce  qui  fait  qu*eHcs  caho-i 

^  tent  moins;  &  par  cette  fufpenfipnlç ca- 
hot des  cotez  &c  de  derrière  çft  prefquc 
cnderement  fauve  j  le  corps  eft  toujours 
droit  y  &c  les  pecits  cahots  qu'on  reçoit  font 
droits  de  même  ,  fans  que  Je  corps  foit  jet^ 
té  ni  dun  côçé,  ni  d'un  autre. 

On  a  fait  plufieurs  épreuves  de  ce  catoffe 

'  cranc  brute  avant  de  Tac^iever  :  on  a  effayc 
de  l«  ro  \Mprc  ou  de  le  faire  vçrfer ,  te  faifant 
pafFer  par  deîTas  des  bornes  ,  &:  Je  fàiùnt 
acrocherà  des  charettes  chargées  de  pierre 
de  taïUe/ans  que  rien  fe  foit  ébranlerai  dans 
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les  chemins  inégaux  &. raboteux,  ni  dans 
les  creux  où  on  l'a  fait  paffer  -,  mais  étant 
achevé,  on  n'a  pas  pu  en  fupporter  la  figu- 
re ,  ibit  parce  qu'on  écoit  prévenu  contre  ^ 
en  rayant  vu  brute ,  (oit  que  la  vue  accou- 
tumée à  rirrégularité  des  grandes  &  des 
petites  roues,  &  à  voir  les  brancans  en  baSj 
n'ayent  pu  s'accoutumer  à  la  régularité  dés 
grandes  roues  égales  V  ni  de  voiries  brari- 
carts  en  haut ,  &  malgré  tous  ces  avanta- 
ges ,  on  a  mieux  aimé  fe  tenir  à  l'habitu* 
de  que  Ton  a  des  autres  ;  perfonne  ne  vou- 
lant commencer  en' fe  fingularifant  par  une  . 
nouveauté  ,  qui  de  fait  a   paru  beaucoup 
moins  fupportable,  quand  elle  a  été  exécu- 
tée çn  gra,nd ,  qu'elle  ne  Téioit  étant  eupe-^. 
tit  modèle, 

Monfîeur ,  Philippe  Duc  d'Orléans  Ré- 
gent du  Royaiumé,  ayant  conçu  mieux  que 
perfonne  rùtilité  de  cette  imagination  par 
la  connoiffance  particulière  qu'il  a  dans 
les  Arts  ,  &  voulant  par  l'attention  qu'il  a 
pour  le  bien  public^  la  faire  mettre  en  ufa- 
ge,  donna  un  deffein  deracourciries  bran- 
carts  ,  &  de  les  cacher  par  une  double  im- 
périale }  mais  quoiqu'il  eut  ordonné  que 
1  on  en  fift  un  poUr  fa  propre  perfonne , 
après  avoir  vu  le  modèle  en  petit ,  qui  pa- 
rut à  plufieurs  perfonnes  fort  habiles  plus 
beau  ôc  plus  régulier  que  les  caroifes  ordi* 
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jiaires  ^  il  ne  fuc  pgs  achevé  ^  à  caufe  des 
différens  fcfittmens  ^  &  des  coricradidiom 
fi^c  la  figure.  L' Auteur  excité  par  quelques 
j^crfonnes  4c  ^oniEdéranot) ,  a  iragginé  & 
execuré  et)  partie  les  df  (Teins  &  les  dif£> 
tentes  furpeniions  de  carojSes  qui  ûitvent> 
perfuadé  que  Tutilicé  rempofc^ra  petit  à 
petit  fur  Iç  non  ufage  âc  fur  l'inhabitude  des 
grandes  ^0U0s  :  que  l'pn  en  pourra  prendra 
poUr  U  C9<Ppagne  «  U  qu'iâfenilblemcni:  l'u' 
fage  s'en  i^tii'oduira  ,  comme  il  ari^ive  aux 
çhofef  utiles,  qui  font  pour l'ordin^re d'a- 
bord rejettées  ,&  dont  on  fe  fert  après  ^ 
quand  on  en  «  connu  TuTage  ^  ou  <|u>il€s 
IQAC  perfeâionnéesé 
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Mxplication  et  Un  train  dé  Carojfe  àflf^ 
che  fans  arcs ,  fur  lequel  on  peutfuf- 
fendre  un  Caroffe  de  plujieurs  manier 
res  ,  (^  auquel  on  feui  appliquer 
quasre  ff-andes  roues  pour  la  campa* 
|7»c  _,  ou  des  pentes  devant  pour  la 
faille  i  entrer  où  il  ^  necejfaire  ,  0; 
tourner  prefqut  auff  court ,  que  fi  il 
étoit  à  arcs.  • 

LA  figure  n.  rcpréfcntclc  pkndu  traîn  Fie,  u; 
avec  quatre  grandes  roues  égales  O  P: 
la  flèche  eft  ceincrée  par  le  milieu  de  cinq 
oufix  pouces:  elle  paflie  (ous  les  liiToirs, 
cncaftree  d'un  petit  pouce  (bus  celui  do 
iderriere ,  de  même  i:|t»e  les  «mpanons ,  & 
arrêtée  avec  trois  fores  boulons  ,  Teffieu 
étant  encadré  deflfus  le  lifToir  auprès  de) 
moutons  :  de  manière  que  le  liflbir  ayant 
fept  pouces  de  haut  y  h  âeche  fe  trouve  à 
dix- huit  pouces  de  terre  ou  environ ,  com- 
me les  flèches  qui  ont  des  arcs  avec  des  pe» 
cites  roués  :  âinfi  le  càroiTe  n^eft  pas  plu$ 
élevé  avec  quatre  grandes  rôuës,que  le* 
carofTes  ordinaires  avec  des  petites  roues  $ 
&  la  flcche  poufroît  être  quafi  droite  :  plu^ 
elle  feracciacrée  y  plus  on  pousrra  rcncaftree 
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avant  dans  le  liflbir ,  ou.cncaftrer  l'eiïieu 
plus  bas  fur  le  lifloir- 

La  cheville  oUvriére  ati  lieu  d'être  au 
milieu  de  Teffieu  ,  cft  placçc  au  point  C, 
éloignée  dis  l-effieu-dc  la  ttôifiémé  partie, 

,  bu  environ  du  cbrps  do  Teifiétt  $  ce  qui 
donne  lieu  de  braquer  ,  ou  coucncr  beau- 
coup plus  coure  j  que  l'on  ne  tourne  avec 
les  carôflcs  à  flèche  j,  fe^fis  afcs  flf  à  petites 
irouës  ,  &  d'êncrjcr  Sahs  les  pof  tés  tocKcrcs 
où  les  autres  entrent ,  tournet  où  ils  tour- 
nent j  mai%en  reculant  d'jd^ord^  &:  JEDur-* 
Haut  la  tête  des  chevaux  du  cô^c  oppofc  où 

.  "  Ton  veut  alleif ,  comme  la  plûpaiJt.dfes  bons 
Cochers  ,  qui  ne  tournent  J^  .tout  jeourc, 
«fin  de  ne  pas  forcer  leurs  timons 
• .  E  rëprcfente  là  volée  fur  les  armonrs 
&  le  timon  à  Tordinaire:  on  fait  pâtoîtrc 
les  arnxonts ,  la  coquille ,  où  marchepied  du 
Cocher  qui  eftdeflTus  ^  étant  légèrement  ex- 
priii\ée.  tlfe  eft  à  plat  fur  les  atmonis  ,  fans 
fitre  rdeveépar  le  bouc  ^  afin  que  le  Co^ 
cher  nç  foit  pas  plus  élevé  qu'à  rotd\nâire, 
Id  fiege- écàpfc  pofé  fur  deux  moutons  ar- 
boutez  ,  ou  fur  trois  branches  dé  &t  qui 
font  arboiuées  par  leur  conftruçïion  ,  for* 
ment  trois  pieds  écarsez  par  leb^s* 
'  La  traverfe  de  devant  l  B  eft  de  fer: 
elle  eft  cintrée  ,  afin  de  Uiflfcr  la  liberté  aux 
roùçR.de  s'approcher  de  1^  flèche  y  &  de 
/  •  .     '  tenu: 
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itchiir  \ts  foupantès  ou  couroyes  plus  longues^ 
&  qu'elles  pàroiflenc  moins  que  fi  elles  é* 
toient  de  bois  :  elle  eft  placée  avec  deux  bott- 
ions à  écroù  fur  là  flechc,à  laquelle  on  rcfcr- 
ve  du  bois  pliisUrge  à  cet  endtoic  :  oh  pciic 
relever  le^  dccix  boucs  I  B ,  s'il  eft  nécdTai- 
te  pour  le^  fôupantes  &  lès  reffôrts  :  oh  rc- 
ferve  à  cetce  ctaverfe  deujc  giros  boulon^ 
i  B ,  cotrime  aux  arcs  à  liçôrncs  ,  pour  fup- 
|)orter  les  foupahtei  ou  coùtôycs,  avec  deu^ 
petites  platinés  bil  rondelles  de  taule  de  cô- 
te &5  d'autre  àcs  foupantès  ;  &  Un  ccroii 
au  bofSfe  de  cette  tràvcHë  pôui:  leis  recchir  : 
<;iie  doit  être  àrboùtéè  comme  on  le  re- 
préfehteeh  1 B ,  les  arboutans  tenant  à  urt 
tjput  foi)^  là  flèche  avec  des  ccrôùs  ,  Se  ud 
autre  à  la  craverfc  :  ces  ârboùtans  fefyent 
|)ôur  lia  fûppôrter  de  detîx  nîianieres  ,  eti 
r&mpêchaint  de  s'approcher  de  la  fleche ,  &£ 
debaiffcr. 

Là  travèrfe  de  derrière  peiit  être  de  fèr,^ 
&  ârboûtée  de  même  :  elle  peut  êtte  aufli 
fimplemèric  de  bois  avec  des  mains  ,  Corn- 
riïe  on  en  mec  à  quelques  carofies ,  pont 
avoir  des!  foupantès  courtes  ,  qui  rie  vont 
pas  àUx  moutons  de  derrière  :  ainfi  les  fou-' 
gantes  de  caroffe  étant  attachées  à  ces  de'^^t 
traVetfes ,  il  fera  fufpendu  avec  quatre  fou^^^ 
^ànces^  Courtes  ,  au  lieu  de  deii:C  cdiirtei* 
detrier<:  5  &  deux  longues  devant  cômaïc  É 
Certains  caxoâes;  :       Kk 
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Pour  le  rufpendre  avec  de$  couroyes 
comme  une  berline  ,  il  n'eft  befoia  d'y 
mettre  que  la  traverfe  de  devant ,  à  laquel- 
le on  peur  arracher  Jes  couroyes  aux  bou- 
FiG.  II.  Ions  I  B  ,  lefquels  fc  rendront  avec  des 
cris  attachez  au  liffoir  ,  comme  on  les  at- 
tache aux  berlines ,  &  les  couroyes  pafTancs 
fur  le  liflbir  comme  elles  paflent  aux  ber- 
lines ,  il  fera  fix  pouces  plus  bas  que  les 
^  ^  berlines ,  puifque  Teffieu  eft  encadré  fur  le 
lillûir,  au  lieu  qu'il  eft  encaftrc  deflfus  aux 
bwrlines  ;  &  lî  Ton  veut  avoir  encprc  le  ca- 
ro/Te  plus  bas,  ou  qu'il  fe  trouve  trop  élevé 
au^dcffus  de  la  flèche,  on  peut  percer  le  lif- 
foir pour  paffer  les  couroyes,&:  baiffer  le  ca- 
rofle  jufquà  quatre  pouces  plus  ou moins^ 
s'il  eft  néceflaire. 

Il  eft  aifé  de  juger  que  Ton  peut  faire  la 
traverfe  &  les  arboqtans  aflez  forts  pour 
fupporter  l'effort  &c  le  poids  du  caroffe ,  Se 
quoique  les  couroyes  de  devant  n  excédent 
pas  le  carofle  de  la  même  longueur  quelles 
l'excédent  derrière  ;  il  ne  fcta  gueres  moins 
doux»  fur  le  devant  que  fur  le  derrière, 
'  parce  que  îc  devant  doit  être  plus  éloigné 
^Qs  roues  de  devant,  que  le  derrière  n  eft 
éloigné  de  celles  de  derrière  ,  à  caufe  du 
Craquement  :  de  plus  on  peut  mettre  des . 
coins  fous  les  branc^rts  du  carofle  ,  les 
avancer  de  fept  ou  hoir  pouces  en  deifouj^ 
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Mn  que  les  foupantes  ne  couchent  aux 
brancarts  qu*à  Tendroît  du  coin ,  &  FaîfTei? 
les  brancarts  dii  carofle  fur  le  derrière  uri 
|>cu  plus  longs  qu'à  l'ordinaire^  afin  de  kif- 
fer  la  même  portée  aux  courdyes  >  &  qu'ils* 
ne  fe  jettent  pas  plus  en  devant  &  en  der- 
rière dans  les  cahots ,  qu'ils  s'y  jettent  ordi- 
ilaîréniènt  aux  berlines ,  ayant  la  même  lon- 
gueur de  portée  fur  les  couroyes. 
-  Paî:  ce  moyen  les  carofles  pourront  aVoîf 
la  même  largeur  par  le  bas-^  &  avoir  plus 
d'appuis  que  les  berlines  que  Ton  coupe  ^ 
afin  qu  elles  ne  touchent  pais  aux  bran-» 
tfarts  :  ainfi  lés  cahots  de  coté  feront 
lîttoins  grands  qu'aux  berlines  ,  &  les  pe- 
fitcs  couroyes  de  guindagequi  feront  atta« 
chécs  à  la  traverfe  de  devant,  au  lieu  d'ê- 
tre aux  brancarts ,  fatigueront  moins  :  elles 
jk)urront  être  attachées  en  croix  par  der- 
rière, ou  à  une  pecire  traverfe  de  bois.  Dé 
cette  manière  on  pourra  fufpendre  un  ca- 
rofle fur  ce  train  avec  des  reflbrrs  &c  des 
mains,  comme  il  eilrepréfehtéj  figure  iji  oit 
le  fufpendrjs  avec  des  couroyes  comme  une 
berline ,  &  tourner  fuffifamment  pour  s'en 
fcrvir  dans  les  Villes ,  même  avec  des  gran- 
des roues  :  il  ne  fera  extraordinaire '  des 
âurres  que  par  lés  grandes  roues  &'  la  ccM 
quille,  qui  n'eft  pas  relevée  par  le  boaÉ|> 
fiacce  âtt'jâ  fi'tiâ;  f afr^néceâaire.    . 

KkîJ 
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Que  fi  pour  y  accoutumer  la  vue  înfcnli-^ 
blemcnt ,  on  veut  metcrc  des  pccitcs  roues 
pour  la  Ville,  on  pourra  les  porter  un  peu 
plus  hauces  que  les  roues  de  berlines  &  do 
carofles ,  &  les  tenir  toujours  de  plus  ea 
plus  hauces  ,  afin  d'y  habituer  les  yeux  juf^ 
qu'à  ce  qu'on  les  rende  égales.  Il  ne  fera 
befi>in  pour  la  fufperifion  quede  mettre  àcs 
coins  plus  forts  fous  les  brancarts  du  carof* 
£b  en  devant ,  lorfque  les  petites  roues  y  fe- 
ront j  pour  le  tenir  également  droit,  dea 
mettre  de  plus  petits  fur  le  derrière  ^  ou  les 
ôter  s'il  y  en  a.  La  mcme  chofe  ie  peuc 
^  pratiquer  pour  les  reflbrts  comme  pour)es 
çouroyes  :  ainfi  Ton  aura  le  train  de  carofïo 
propofé  >  &  il  fera  moins  verfant  que  les 
autres ,  puifque  la  flèche  &  les  liffoirsqut 
font  defious  les  effieux  ,  points  d'appuis  des 
roues ,  font  équilibre  à  l'impériale  ,  &  le 
centre  de  gravité  du  caroiTe  fe  trouve  plu- 
tôt au  -  deflous  des  eflieux  qu'au  -  defl'us  ^ 
comme  il  eft  aux  carofies  ordinaires» 

ConJimÛion  du  Train. 

LA  figure  iz.  repréfente  rélevatîon  du 
train  fans  roues  CAD,  la  flèche  af- 
femblée  à  la  manière  ordinaire  avec  des  lien»' 
de  fer ,  pour  les  cmpcnons  &  pour  la  four- 
chette^ laquelle  doit  êcre  pofée  droite^  âe  de 
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foanicre  que  le  bouc  ne  hauffe  ni  levé  :  les 
tafleaux  que  Ton  mec  pour  l'élever  ,  doi- 
venc  être  de  Tépaiflcur  de  la  felecce  de  Ta- 
vanc-crain  ,  &:  la  faflToife  E  ,  figure  8.  de  la 
même  épaiffeur ,  afin  que  le  cimon  &  les  ar- 
moncs  foienc  droics  fans  haufler  ni  baifler 
un  bouc  ni  Taucre ,  &  que  le  caroffe  ne  pan- 
che  pas  en  cournanc. 

La  cheville  ouvrière  eft  en  A,  &  paffe 
au  cravers  de  la  faffoirc ,  au  lieu  de  paflcr 
dansTeffieu:  on  mec  une  autre  cheville  C 
près  de  la  felecce  ,  avec  un  écrou  dans  la 
flèche  pour  la  ferrer ,  &  empêcher  que  la 
fourchetce  ne  s'ouvre  :  cecce  cheville  doit 
êcrc  à  tccc  percée  pour  la  courner  avec  une 
broche ,  ou  quarrée  pour  lacqurner  &  fer- 
rer avec  une  clef ,  &  pour  Taccirer  quand 
on  veuc  ôcer  T^vanc-crain.  ^  ' 

Le  fiege  H  comme  un  pecic  fauceuil  avec 
un  petic  croufquin  ,  élevé  fur  crois  branches! 
de  fer  ou  fur  deux  petits  mourons /ôc  ar- 
boucez  en  F  :  les  deux  élévations  qui  paroif- 
fenc  dans  le  milieu  de  la  flèche  repréfenceno 
les  deux  craverfes  l  B  &  L  D  au  plan  figu- 
re II.  fur  tefquelles  le  carofle  eft  fufpendu  ^ 
comme  il  paroîc  en  I  B  ,    figure  ij. 

On  pcuc  mettre  aux  gros  caroffes  corn* 
me  à  ceux  qui  fervcnc  pour  les  voic-ures 
publiques  deux  ctrans  É  ,  figure  ii.  paffancs 
par  deffus  le  liffoir  pour  foùcçnir reffieu^auL 

Kkiii 


,ig  EXPLICATION' 

cas  que  récric  cafle  5  &  poqr  empéchcf* 
que  les  chevilles  des  empanons  ne  forcent 
en  deffaus,  ces  tirants  étant  arrêtez  ayec  Icf 
chevilles  des  empanons ,  &:  l'autre  bout  à  U 
^che  ,  les  moutons  &:  rentrctoife  de  der-r 
rierc  E  I  à  l'ordinaire  arboutez  en  D, 

L'ayanc-rrain  efl:  comme  celui  du  eanoQ 
£gure  S.  les  armonts  encadrez  daas  la  (e-* 
Ictte ,  moipié  par  moitié  en  deffous,  reffieu 
cncaftre  deflus  avec  deux  petites  barres  do 
fer  encadrées  de  leurs  épaifieurs  dajis  les  ar- 
monts &  la  felette ,  8c  avec  deux  écroust 
pour  fortifier  les  armon(s  à  Tendroic  do 
l'ençaftrure  ^  &  retenir  Icffieu  au  cas  que 
les  liens  ronipent  :  les  armonts  doivent  érro 
coupez  au  bouc  i  de  manière  que  touchant 
\  la  flèche  ou  aux  taflèaux ,  ils  empêchent 
que  la  roue  n'y  touche ,  Se  que  l'on  puifio 
fiourncr  court  tout  d'un  coup,  fans  crain- 
dre de  toucher  la  flèche ,  lorfqu'il  s'agit  d'en-» 
trer  dans  une  porte  cochere. 

Il  feroit  bon  aufli  de  mettre  des  chevilles 
ïivées  au  travers  de  la  faffoire  vers  la  chc-- 
ville  ouvrière ,  pour  l'empêcher  de  Ce  fen-» 
dre,  particulièrement  pour  les  groftes  voi-» 
tûtes  publiques ,  aufquelles  cependant  on 
pourrait  mettre  la  cheville  ouvrière  dans 
l'eflieu  ,  parce  qu'elles  auroient  aflbz  do 
commodité  pour  tourner  ,  mettre  une 
feawe  4?  fçç  pour  çeqir  J^  ôcçhc  fws  la 
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fcîette ,  &  la  cheville  ouvrière  à  écrou  qui 
licroic  la  fourchette  avec  la  flèche  ,  le  fiége 
du  cocher  étant  fur  trois  branches  de  fer  > 
n'aura  pas  befoin  de  houfle  ,  &  Ton  pourra 
voir  les  chevaux  de  dedans  le  carofle  y  & 
ce  qui  paroît  en  devant  de  côté  &  d'autre 
du  cocher  ;  &  les  Pages  pourront  être  affis 
auprès  Tunde  Tautre^plus  éloignez  des  roues 
&  être  moins  éclabouffez  qu'ils  ne  le  font 
étant  fur  les  petites  roues  :  on  pourra  met- 
tre des  plaques  oui  portes-Pages  pour  leurs 
pieds  y  &  le  Cocher  étant  au  milieu  des 
roues  5  fera  moins  éclaboufle  que  les  La- 
quais qui  font  derrière ,  &  fouvent  deux 
de  front  5  &  auand  on  ira  en  campagne ,  les 
rotrcs  étant  égales  ,  les  malles  ou  paniers 
que  Ton  mettra  fur  Tavant-train ,  ne  char- 
geront pas  plus  que  fi  ils  étoient  derrière. 
Il  eft  aifé  de  comprendre  par  ces  conf- 
tru£tions  que  ces    caroflcs  font   folides  y 
moins  compofez  &c  moins  embaraffez  qud 
les  autres,  plus  commodes  ,  &  beaucoup 
plus  utiles  y  particulièrement  pour  la  con- 
Icrvation  des  chevaux  ,  qui  pourrôicnt  fer- 
vir  matin  &  foir  ,  attendu  qu'ils  feroienC 
bien    moins  fatiguez  qu^avec  les  petites 
roues  ;  &  l'on  peut  voir  par  la  figure  14/ 
qui  répréfente  un  caroflfe  à  petites  roues  , 
qu'efFedivement  i4s  font  plus  réguliers ,  &C 
qu'ils  ne  paroitroient  pas  fi  défagreables  à 

-    K  k  iiij. 
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la  vûç  ,  (\  Ton  n  étoic  habitué  de  voix  l'ît- 
çégularitc  des  petites  rouif  s ,  &  cette  gran- 
de houfle  que  Toneft  obligé  de  mettre  pout 
la  difformité  dii  ficge  du  Cochcir.,  &  les 
moutons  qui  feroienc  comme  deux  poteaux: 
que  Ton  pourroit  s'y  accoutumer  infènfî- 
blement ,  fi  on  e;n  prçnoit  pour  la  campa- 
gne, &  en  vbyant  les  carofTes  de  louage 
jqe  mçme,  &C  les  voitures  publiques  qui  nq 
requièrent  pas  tatit  d'ag|:ément$ ,  çlles  au- 
toient  non  ieulemçnt  Tavantage  d'épargner, 
deux  chevaux  fur  fîx  ,  mais  d'avoir  plus  de 
■  commodité  pour  les  paniers  ^  magafins ,  en 
ifufpçndant  Iç  carofle  fur  deux  tray.erfes  ar- 
rêtées à  la  flccbe,  lefquelles  rempêcheroient 
4e  fendre  ces  deux  trayerfes ,  fervant  de; 
tiens  avec  les  boulons ,  &c  unç  barre  e;i  def- 
fus  ;  &  Ton  pourroit  pratiquer  un  fiége 
pour  le  Cocher  fur  les  ai:monts,  où  il  fe- 
foit  plus  comiftodémcnt ,  &:  foulageroit  lesi 
chevaux*  • 

On  peut  fufpe^ndre  aifémçnt.  fu;  le  tjraia 
\in  carpfle  par  Timpériale  en  faifant  inclt- 
ner  les  mourons  un  peu  en  dedans ,  &:  ep  / 
appliquant  des  grands  refforts  qui  les  exce- 
^croiejpt  {uffifammcnt ,  au  bout  defquels  les. 
foupantes  feroient  attachées ,  &  à  Tendroic! 
^Qs  corniches  à  des  mains  qui  auroient  écs 
tringles  de  fer  prolongées  le  long  des  pieds 
çormiez,,  &  arrêtées  aux  brancarcs  du  corp^ 
^u  carolïc  :  il  (croit  à  la  vérité  plus  diffor- 
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rnc;  mais  il  fcroic  beaucoup  plus  doux  pouc 
lès  pcrfonncs  incommodées  ,  &  encore 
moins  fujet  à  verfer. 

Pefcription   d*m  petit  Carojfç   qui  ^A 

feul  par  rçjjort  3  parcourt  un   ej^ace 

OH  chemin  donne  ^  s'arrête  &  reprend 

Jon  train  de  lui-même  au  lieu  propo^ 

fêj&  dont  les  figures  font  les  aéiions^ 

marcjuées  ci-après. 

Quoique  le  deflfein  de  TAutcur  n'aîc 
été  que  de  propofer  des  principes  &ù 
des  choies  miles  ,  il^joinc  à  la  fin  de  Ton 
Ouvrage  cette  curiofité  à  la  demande  de 
qwelgues  perfonnes  de  confidération ,  par-, 
ce  qu'il  le  fit  pour  ramufement  duRoi  alors 
ÏDauphin ,  &  préfenté  à  Louis  XIV.  qui  en 
prdonna  la  conftrudïon ,  dautaat  qu'il  ^wt 
faire  les  effets  propofcz.    . 

Le  chemin  ou  la  mefure  donnée  étoit  la 
table  du  Confcil  du  Roi  à  Verfailles  ,  lon- 
gue de  fept  pieds  quatre  pouces ,  &  large 
de  trois  &  demis  ,  les  reflbrts  étant 
montez  ,  &  le  caroflTe  placé  fur  le  mi- 
lieu de  la  table  au  bout  oppofé  au  fau- 
teuil du  Roi ,  s  avance  jufqu'au  coin  de. 
l'a  table ,  les  chevaux  allant  en  courbette , 
pliant  les  jambes,  &  pofant  lcs|).ied5àter-* 
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rc  cl*une  manière  fi  naturelle ,  que  les  en- 
fans  croycnt  qu'ils  font  en  vie  :  étant  au 
bord  de  la  table  ,  le  Cocher  qui  tient  les 
rênes  ,  les  tire  pour  faire  tourner  les  che- 
vaux ,  8c  tes  faits  redreflcr  pour  aller  en  li- 
gne droite  à  Tautre  extrémité  de  h  table  à 
deu^  pouces  du  bord:  étant  parvenu  au 
coin  ,  il  fait  tourner  une  féconde  fois  les 
chevaux ,  pour  pafler  juftement  entre  Tc- 
critoire  du  Roi  &  le  papier  ;  où  étant ,  il 
s'arrête  de  lui-  même  dircclemcnt  devant  le 
Roijfans  que  Ton  y  touche  :  un  Laquais  qui 
éft  derrière  le  carofle  faute  à  bas ,  un  Paga 
habillé  en  Huffart-  couché  fur  la  foupame 
de  devant ,  fe  levé ,  dcfcend ,  court  à  la 
portière ,  Touvre ,  &  la  Dame  qui  eft  affife 
dans  le  carofle  ,  tenant  en  main  un  Placet^ 
fe  levé ,  defcend  du  carofle ,  s*avancc  vers 
le  Rot ,  lui  fait  une  profonde  révérence^ 
&  préfente  un  Plâcet  d'une  manière  natu<* 
relie  &  gratieufe  :  elle  attend  un  peu ,  com- 
me pour  fçavoir  la  réponfe  y  pendanf  que 
le  Huflart  ouvre  à  demi  ,  et  ferme  plu- 
fièurs  fois  la  portière  en  badinant ,  puis  Tou* 
vre  entièrement  quand  la  Dame  revient  : 
après  avoir  fait  une  féconde  révérence,  el- 
le remonte  en  carofl'e ,  fe  tounîant  un  peu 
de  côté  pour  ne  pas  perdre  le  Roi  de  vue, 
elle  s'afleoit  fur  le  couflin -,  le  Huflart  lui 
referme  aufli-tôc  la  portière,  s'en  retourae> 
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fnonte  $c  fc  ç^wchç  fur  la  foupawc  comiiKi 
auparavant  :  Iç  Cocher  donn«  un  coup  do  ' 
foMct ,  les  chevaiïî;  reprennent  leur  train  # 
£c  le  Laquais  CQUcr  après  le  çaroflc  ,  &c  Czn-^ 
te  derrière  d'une  manière  fort  agile  :  les 
chevaux  fe  détournent  une  (rpifîéme  fois 
au  coin  de  Ja  table  ,  fc  redreffent ,  &  vont; 
en  ligne  droite  9  l'autre  bout ,  où  ils  fe 
détournent  une  quatrième  fois  :  le  Co«i- 
cher  foUettant  de  tems  en  tems  alternative* 
ment:  enfin  le  caroffe  s'arrête  de  lui-mç-^ 
me  au  même  endroit  d'où  il  eft  parti ,  com^ 
me  s'il  rentroit  dans  la  cour  ,  ou  dans  la  re-> 
niife  après  avQir  fait  fa  courfe. 

£n  le  montant  d'une  autre  manière  il  faifi 
d'autres  mouvemens ,  comme  de  parcouriff 
deux  fois  les  quatre  coins  delà  table,  Se 
faire  deux  tours  fans  s'^rêtcr  de  la  mémo 
manière  que  s'il  fe  promenoit  dans  des 
allées  d'arbres ,  ou  de  faire  cinq  ou  fix  tours 
autour  de  Técritoire  du  Roi ,  comme  s'il 
tournoit  autour  d'un  rond  ,  ou  à'usjyi 
Château.  '    j 

Explication  des  Kejforts. 

Quoique  cétre  petite  Machine  coût© 
plus  à  exécuter  qu'elle  n'eft  utile, 
^  qu'elle  foît  fi  difficile  à  faire  ,  que  les 
Qttvriers  qui  ont  çpnflxtiit  les  refTc^rts ,  fig 
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^  qsk  les  ont  vô  ajuftcr  &  monter  plafîean 
*  lots  par  l'Auteur ,  n'ayent  pu  le  racommo- 
^r  quand  îl  y  a  eu  quelque  chofe  de  dé^ 
tmsgè  r  on  l'explique  cependant  gen«ale- 
falemeiit  pour  contenter  les  Curieux ,  6ô 
pocr  donner  à  connoître  la  poffibilitc. 

L* Auteur  voyant  marcher  une  poutre 
^JkSi:^s  des  rouleaux  ,  Tun  de  ces  rouleaux 
tournant,  s'eft  imaginé  qu'en  faifant  tourner 
les  deux  roues  de  derrière  un  caroflTc  ,  celles 
àe  devant  tournerpient ,  8c  que  le  caroflTc 
«vanceroit  :  qu'en  foifant  pour  cet  eflfct  des 
petits  mouvemens  comme  ceux  des  mon- 
tres (brinantes  y  avec  des  grands  reflbrts ,  & 
dtftTrens  petits  reflbrts  &  renvois,  comm» 
ceux  des  répétitions  &  des  horloges  ;  il  y 
aoraic  lieu  de  faire  faire  les  mouvcmens 
du  caroiTe ,  &  les  afkions  àes  figures  qui 
font  marquées  dans  la  Dcfcription  r  ainfi 
ayant  propofé  ce  deflein  ,&  le  Roi  l'ayant 
Toutn  voir ,  il  prit  fes  diraenfions  fur  la  ta- 
We ,  &  le  nombre  des  pouces  que  lecarofTè 
avoir  à  parcourir  ,  fit  fon  calcul  pour  le 
liombre  des  roues  dentées ,  p^r  rapport  au 
diamètre  des  roues  du  carofle ,  pour  faire 
le  chemin,&  s'arrêter  au  lieu  marqué;ce  qui 
fut  fort  aifé  ,  le  carofle  s' arrêtant  comme 
une  horloge  qui  s'arrête  après  avoir  fonnc 
un  certain  nombre  de  coups ,  &  rcprenanc 
fon  crain  dç  même  qu'une  horloge  qui  re^ 
co  mmence  à  fonner* 
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Mais  pour  faire  faire  toutes  ces  différen- 
tes aûions  des  figure? ,  il  fallut  chercher 
des  reflbrts  &  des  mouvemens ,  non  fcule-i. 
ment  dans  ce  qui  regarde  les  horloges  &:  ier 
répétitions ,  mais  même  dans  ce  qui  regarde 
les  Serruriers ,  les  Armuriers  ,  les  Coute- 
liers ,  &  les  jouets  d  cnfans ,  &  différentes 
machines  :  les  roues  de  derrière  le  caroflc 
font  fixes  à  rcflieu  ,  au  milieu  duquel  eft  ri- 
vée une  petite  roue  de  douze  dents ,  qui  en- 
graine  dans  une  autre  de  même  nombre , 
laquelle  a  une  tige  qui  pafTe  dans  la  flèche 
qui  eft  creufe ,  Se  répond  au  mouvement 
qui  eft  dans  le  (iége  du  carofTe  ,  où  font  les 
grands  reftbrts  qui  font  tout  agir,  L'eftieu 
eft  tourné  comme  les  pivots  des  rouQS  de 
montres  5  &  lorfqu'elle  fait  un  tour  ^  les 
roufs  de  carofle  en  font  un ,  &  le  fonCi 
avancer  de  Fefpace  que  contient  la  circon- 
férence de  k  roue.  Dans  ce  fiége  de  ca- 
toffe  il  y  a  deux  mouvemens  avec  des 
rôuës  dentées  ,  &  deux  fefforts  princi- 
paux :  Tun  fert  pour  faire  avancet  le  carof- 
fe ,  Se  l'autre  pour  faîre^gir  les  petits  ren- 
forts qui  fervent  aux  aâions  des  figures  j  & 
avant  que  le  grand  mouvement  qui  fait 
aller  le  carofle  s'arrête  ,  il  levé  une  déten-^ 
te  qui  communique  à  l'autre  grand  mouve-- 
ment  la  liberté  de  filer  ou  d'agir. 
Tous  les  petits  reâbrts  Se  mouvemens  ne. 
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font  pas  feulement  difficiles  à  imaginer  &  à 
placer ,  mai^  ils  requièrent  une  précifion  Se 
une  exaâttude  fi  grande ,  &:  il  fe  crou^ 
tant  d'obftacics  dans  les  difFéreMes  ac- 
tions ,  qu'il  n'eft  pas ,  pour  ainfi  dire  ,  pof- 
fiblc  de  prévoir  ,  de  qu'il  faut  recom- 
mencer  louvenr  pluficurs  fois  •?  car  ces 
chofes  font  bien  différentes  de  cdles  d  un 
bâtiment,  où  les  pièces  placées  n'agi (ïenc 
j>as  ,  ôc  ne  nuifent  pas  aux  autres  :  Une  che- 
tainée ,  unefcalîet  trouvent  leurs  {>taces  en 
haut  comme  erabas  5  mais  fi  fouveint  un 
rrffort  ou  une  roue  placée ,  ne  nùic  pas  à 
À  une  autre  roue  ou  reffor t  en  un  teitis  ^ 
die  en  empêcbe  «m  autre  ou  un  reffort 
en  un  autre  tenïs,  les  reports  auxreflorts 
de  même  ;  ce  qui  éaufe  k  plus  grande  diffi- 
culté qui  impatiente  ^qui  ri^uié,  &l^ui 
allonge  rimaginatton  quafi  au  Centuple  : 
ainfi  de  faire  aller  le  carofle,  dé  lui  faire 
parcourir  le  chemin  donné  ^  de  le  faite  re- 
prendre ^  &  de  le  faire  arrêter  tout  à- fait: 
une  féconde  fois,eft  peu  de  chofe:de  joindre 
à  cela  la  defcente  du  Laquais ,  eft  plus  -,  celle 
de  la  Dame  augmente  au  triple  &  au  qua- 
druple ;  mais  celle  du  Huflart  oa  Page 
ajoutée  à  cela  ,  eft  plus  que  tout  le  reftd 
cnfemfole. 

Le  reffort  qui  fait  remonter  le  Laquais , 
è&  comme  m  refibrt  d'arq^bufc ,  queTen 
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tend  en  montant  le  carofle.  Le  Laquais 
qui  cft  retenu  par  une  roue ,  tombe  par  fon 
propre  poids,  &:  faute  à  bas,  quand  une  roue 
difpofée  pour  ce  fujet ,  parvient  à  un  cer- 
tain degré  de  révolution:d'autres  étant  par- 
venues à  un  autre  degré  ,  font  lâcher  le 
reflbrt ,  qui  fe  détendant  tout  d*un  coup  , 
ôc  qui  étant  plus  fort  que  le  poids  du  La- 
quais ,  le  fait  remonter  &  iàucer  derrière  le 
caroffe. 

Le  reflbrt  qui  fait  remonter  le  Huffarc 
cft  de  même  nature ,  &:  fait  fon  effet  pour 
le  faire  remonter  fuivant  les  révolutions 
des  roues  marquées  ;  mais  il  y  a  un  mouve- 
ment particulier  ,  Se  un  équilibre  extraor-. 
dinaire  ;  il  fe  meut  par  une  charnière  4 
deux  pivots ,  où  il  eft  pofé  fur  un  excen* 
trique  qui  agit  par  une  petite  tringle ,  ôc 
par  un  quart  de  roue  dentée  ;  de  forte  que 
par  fon  propre  poids  ,  il  fe  foûtient*  droit 
fur  cet  excentrique  j  la  tringle  tournée  d'u» 
tic  autre  manière,  il  fe  couche  à  un  ccr^ 
tain  point  par  fon  propre  poids  j  &c  pofée , 
ou  tournée  ^id'une  autre  lotte*,  quand  le 
Huffart  auroit  la  tête  en  bas ,  il  fe  relevé- 
roit  &  fe  redreflcroit  de  lui-même  par  fon 
propre  ppids,  fon  centre  de  gravité  chan- 
geant par  cet  excentrique ,  &:  par  cette  trin- 
gle fuivant  qu'elle  tourne  ou  qu  elle  agit  :  ce 
qui  fait  que  le  HuiTart  fait  trois  mouvem^iu 
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^refquè  tout  à  la  fois  :  il  s'en  rctcfeèiS^'il 
remonte  fur  la  foupante ,  &  fe  couche  :  en 
defccndant  pour  ouvrir  la  portière  il  en  fait 
autant  ;  ce  qui  cft  le  plus  difficile  ,*&:  qui  a 
prefque  autant  coûte  à  rAucciir  que  le  réftc 
du  mouvement  du  caroflc ,  &  ce  qu'il  ii*au- 
rbit  pu  exécuter  fans  cet  équilibre  excen-' 
tiré  ;  parce  que  Ton  n'auroit  pu  trouver  ou 
|)lacer  des  reiTotcsr  aflfei  forts  pour  le  faire 

agir.        . 

Les  aÛlons  dé  là  Damé  fe  font  par  le 
moyen  d'un  zigaezaguc  formé  par  de  pe- 
tites lames  d'acier ,  comme  cedlx  que  Ton 
fait  aux  enfans  avec  des  lates ,  oùdèsjiin- 
ces  pour  prendre  dii  feu  pour  alrHifaXer  la 
pipe  :  il  fert  polir  faire  aneoir  la'  Diartne, 
lui  faire  faire  la  révérence ,  &^  leyér  le  brai 
pour  préfenter  fon  Placct  :  le  ziguefagué 
te  tient  allongé  par  un  petit  reflbrt ,  &  le 
mouvement  dés  roues  çaiafe  pat  le  grand 
reflbrt ,  fak  plier  le  petit  -,  &c  la  Dame  par 
fon  propre  poids  fe  baiflç ,  S^  quand  elle 
eft  baiiTée  à  u^  certain  point ,  le  corps  plus 
lourd  que  îé  bras  baiflé  ,  le  f!ut  lever  :  ces 
moùvemens  fe  fortt  par  une  pecite  ch^îl|e , 
<îui  tire  fon  adion  du  grand  mpûvjB^'éht: 
lorfquè  là  Dame  eïl  liors  du  caroffè-J  elle 
cft  fupportéc  par  une  petite  lame  d'^acier  , 
fondée  à  une  tige  qui  a  deûx^'pivots  tour>^ 
|ïez,  &  ua  pignon  oupetiii^rôuë'dehtéei 

ceçK? 
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fcette  tige  eft  prefquc  perpendiculaire  au 
carofTe ,  mouvante  fur  Tes  deux  pivdts  eom-» 
me  une  porte  fur  fes  gonds  ,  mais  pofee  àç 
ixianiere  hors  de  la  perpendiculaire  ^  qute 
dans  le  demi  tour  qu'elle  fait  ,  la  pamcf 
fort  &  defcend  en  même  téms j  fon  propre  " 
jpoids  lui  fertà  defcendre,  &  le.  grand  reC- 
fort  fcrt  pour  la  faire  remonter  &  rentrée 
àc  me  oie  ;  parce  que  dans  le  moment  tou« 
te  la  force  n'eft  employée  que  pour  cette 
aâion,  &:  pour  faire  tourner  le  petit  volant 
iqui  fcrt  à  retarder  Tadion  du  rcflbjrt. 

Les  coups  de  fotiet  que  le  Cocher  dotlnd ^ 
fe  font  par  le  moyen  de  diffcrens  petits 
mouycmens ,  pofez  fur  des  pivots  tournez  ^ 
&  faits  à  peu  près  de  même  que  les  mou ve- 
inens  qu,é  Ton  attache  le  long  des  murs 
pour  les  fonettes>  qui  fervent  lorfqu'on  vetlt 
appeller  les  dpmelliques  dans   les  grande^ 
£nai(bns:ily  en  a  de  même  pour  faire  agitleS 
chevaux, &  pour  faire  braquer  &  tournèt 
le  carofTe  :  il  y  en  a  d'autres  qui  font  faits  à 
peu  près  comme  les  mouvemens  dé  la  Ma^^ 
chine  jis  Marly  ,  par  des  fils  de  laiton  &é 
iî* acier,  agiflant  toUs  fur  des  pivdts  fini 
d'acier  trempe  &  tourné  comnie  les  pivots 
des  roues  de  montres  :  ces  mouvemens  foilc 
placez  à  côté  6c  dans  la  flèche  qui  eft.  erëil-f 
fet  ils  ont  leurs  renvois  daiis  le  timon  qul 

'  t 
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dlcrcux  de  mêrpe  ,pour  donner  le  mouvc- 
inenc  de  la  coutbetcc  aux  chevaux ,  qui  ont 
à  chaque  pied  de  derrière  deux  charniè- 
res ,  5^ trois  à  chaque  pied  de  devant ,  mou- 
,  vantes  par  des  pivots  d'acier  trempe  :  il  y  a 
dans  le  corps  des  chevaux  des  fils  de  com- 
xnuoicaripn ,  comme  les  mouvèmens  de  la 
Machine  de  Mariy  ,  (jui  font  lever  ceux  de 
devant,  pendant  que  ccwc  de  derrière  s'a- 
Wncents&  réciproquement  ceux  de  derrîe- 
ce  par  ceux  de  devant.  Ces  mouvèmens  Ce 
font  par  des  petites  roues ,  qui  ont  des  ma- 
nivelles comme  la  Machine  de  Marly ,  & 
par  d'autres  qui  lèvent  des  petits  relforts, 
3c  qui  font  faites  comme  des  cleFs  de  fer- 
rures, qui  ont  communication  au  grand  ret- 
fore  qui  les  fait  tourner. 

Le  Cocher  tire  les  rênes  par  de  fembla* 
bk$  machine^  cm  petits  reflorts ,  &  la  mul- 
tiplicité cftfi  grande  ,  que  fi  on  ne  les  avoir 
vu  exécutez  ,  il  fetoit  incoficevable  com- 
ment TAuteor  ait  trouvé  lieu  de  les  placer, 
fans  qu^  lés  uns  empêchent  les  autres  dans 
les  drflèxeaites  adions  ,  &  fans  qu'ils  pa- 
jToifrenc  en  aucune  manière,  non  plus  qu'ils 
paroiflenc  dms  ia  fignre  14.  Pl«fieurs  per- 
fonncs  de  diftindion  &:  d'dprît  ont  dît  de 
cette  Machine  après  Lotiis  XIV.  qii  elle 
était  fim  belle  à  voir,  &  c^'elle  faifoie 
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îtoictix  Ces  fondions  qu'on  ne  le  pôuvati 
expliquer^ 

On  a  orné  ce  pècitcatofle  (k  tdOt^  le^ 
pxccés  qui  compoTenc  les  grands  :  Se  tés 
que  font  ceux  donc  on  le  ferc  pour  les  ciûr» 
trées  des  Ambadadeurs  t  la  flèche  &c  le  ti- 
mon fonc  de  cuivre  bactu  à  froid ,  pour  éciré 
légers  èc  crcu* ,  U  pour  y  pouvoir  platcf 
les  piVocs  des  mouvemens  ^  &  les  vis 
qui  fe  tiennent  ;  les  roues  font  de  buis  > 
ferrées  d'un  cercle  dWgent  i  celles  dd 
derrière  ont  trois  pouces  cinq  lignes  dô 
hauteur  ou  de  diamètre ,  mefure  néceiTaitd 
pour  le  chemin  à  parcourir  i  celles  de  de* 
vant  font  plus  hautes  à  proportion  que  lei 
Touës  de  carolTe  à  arcs. 

Lés  genres  des  roues  de  ta  petit  caroflTd 
font  d'une  pièce  j^foûtnéés  &  fculprées  t 
les  rais  font  tournez  &  fculptez  de  mcme  i 
il  y  a  pour  ornement  entre  chaque  rait 
Un  vafe  tourné,  attaché  à  la gentc ;  lesliii 
foirs  font  de  buis  feu Ipté  à  rordinaire ,  &  leè 
moutons  à  jourde  corps  du  tarolTeeft  grand  à 
proportion  des  roues  ôc  du  train:  il  eft  à  fept 
glaces  ^  qui  portent  leurs  bifots  comme  le» 
grandesjes  pieds  cormiers  font  ôficonfoUes 
Iculptez;  quatre  autres  confolles  dune  autre 
forme fdûcienuent  les  corniches.  Se  rîm* 
f»criale  formée  par  huit  dauphins  qui  ibiW^ 

1-1  ij 
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dennent  une  œuronne  i  le  dedans  du  carolGe 
eft  de  velours  cramoify  avec  des -galons  &: 
franges  d'or  ;  le  dehors  eft  entièrement  d'or 
brunicomme  le  train  ,  avec  des  peintures 
fines  en  mignacure  defTus  :  les  armes  du 
Roi  font  aux  porcieres  ;  ceUes  du  Dauphin 
aux  paneaux  de  devant  &  de  derrière  :  la 
Dame  eft  vétuë  de  noir  en  robe  de  Cour  ^ 
&  la  livrée  eft  celle  de  Lorraine..  * 

Çonflruâion  Jtune  Echelle  cjHt'fe  range 

contre  un  mur  j^ar  un  rejjort  ^ 

ou  par  un  poids.. 


Q 


'à  cette  échelle  on  mette  à  un  moor^ 
nt  deux  pivots  ou  tourillons  arrê- 
tez aV  c'dcs  petites  douilles  ou  avec  des 
clous  rivez ,  pour  empêcher  que  le  mon- 
tant fe  fende  :  qu'au  bas  de  l'échelle  oa 
mette  une  crâpaudinc>  ou  un  tas  dans 
lequel  il  y  aura  un  trou  popr  placer  le  pi- 
vot d'cnbas ,  &  que  celui  d'enhaut  foit  ar- 
rête comme  un  gond  de  portç  ,  de  manière 
que  l'échelle  puiffe  tourner  de  mêmç  qu  a- 
ne  porte  ,  fans  qu  elle  puiffe  s'enlever  qu'au 
FiG.  ly.  haut  du  plancher  :  on  difpofe  un  rçffort 
comme  E  ,  de  manière  que  le  bovit  touchant 
à  deux  ou  Crois  .pouces  du  moutoaà  un 
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échelon^ou  à  quelque  autre  pièce  de  fer  que 
1^311  aura  placé  ,  le  rcffott  puiSe  farrerbut- 
ner  réchelle ,  &  rappliquer  contre  le  mur; 
lui.des  montants  étant  plus  long  que  l'au- 
tre ,  fervira  pour  fe  tenir  &  fortir  aifémenc 
de  deffus  réchelle ,  Se  les  échelons  étant 
mi-plats  &  réchelle  un  peu  couchée ,  elle 
fera  plus  aifée  pour  monter  à  unefoupantC"^ 
oii ontrefolle  que  les  échelles  de  planche, 
Tjue'  Vori  pratique  ordinairement  dans  les 
grân4cs  Villes  pour  ces  fortes  de  foupamcs 
où  cnttcfoUes  ^  où  pour  des  fereni«rs  i  6c 
xilé  n'bccupera  pas  déplace  oit; elle  man- 
îque  ordin^iiremént  ch  ces  endroits.  - 

Oh  peut  la  fairfe  tourner  avec  un  poids 
àêôiéme,  par  unécrot^^ui  paflerbit  dans 
■«ne  poulie  attâthce  au  ^nur ,  ou  la  tourner 
^véii  la  main  après  qu'on  feroit  monté  où 
defcendù  j  mais  on  feroit  fujet  1  l'oublier , 
'&4  s'y  heurter  :  il  paroit  plus  à  propos  d'y 
metctc  un  refforc  ou  un  poids.  - 


LIiîj 
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Mêthffdt  ioffflk^trdes  Pauties  att  cid 
Qt^  à  t impériale  iun  lit  ^  pour  nrer 
les  rideaux  avec  un  cordon  ,  cqmmt 

"    M  lire  les  rideaux  des  fenf très. 

*,        .  i'      .  '  *  •  • 

S  Oit  A  B.C  D  coF^ficieré  comme  moitié 
de  l'impériale  d'u»  Ht  A  B  Ç  pris  pour 
li  tringle  qui  port^  les  anneau^  des  ri^ 
;deaax,  que  rc«nur.que;floignéc  de  Timpc- 
iriâle  pour;  la  diding^er,  :  qu'au  bouc  Coa 
oiuche.deilx  poulies  Vjprciçales  à  uiieroc* 
me  chape^  qu'au  de0u$!  de  la  tringle  au 

rim:  fifon.  attache  une  poulie  hQrifonca- 
;  qti'à  côte  de  la  criugle^  au  tnêcne  coin 
£  l'ao.acfc^he  une  autre  poplie  l^orifoocs^ 
ie  ;»  hauce:  &i  eti  formedç  ra^le«u  ^<  ^  qi)  au 
<{soifit  A:  où  les  deux  tringles .  fç  lient  ^  on 
fittacl)oimi&  poidie  vettiçalç^  que^^}^  cordon 
îbit  reprefenré  par  la  ligne  por>^uçp  awour 
de  la  tringle  ABC;  qu'on  fuppofe  les 
deux  bouts  coufus  enfembie^  padanc  fur  tes 
deux  poulies  au  ppiu?  Q  x^  tombant  le 
long  du  chevet  ou  daflier  du  lit ,  &  paC^ 
Tant  dans  une  poulie  ûmple  ,  arrêtée  ou  c«n- 
due  par  un  petit  poids  ,  pour  [foûtenir  le 
cordon  en  çrat  qu'il  ne  forte  pas  des  poulies. 
Si  l'on  fuppofe  le  rideau  tire  au  point  A  , 
&:  que  Iç  derniçr  anneau  c^ui  porte  le  fi- 


ÎK      t-     l^^^lXl».     > 
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d^au  ^  &jqui  eft  en  A ,  foie  âttadié  atf  cdr-» 
don  i  en  tirant  ce  cordon  qui  parte  en  de- 
dans le  long  de  la  poulie  L  horifoncale,  le 
rideau  viendra  au  point  C ,  &  en  tirant 
Tautte  cordon^  il  retournera  an  point  ^  : 
ainfî  on  tirera  le  rideau  fans  le  déchirci:r, 
ou  le  falir  par  les  mains  ^  ni  abattre  Vim- 
pcriale  ,  comme  il  arrive  quelquefois  \éi 
en  fâifant  la  même  chofe  a  Tautce  côté 
du  lit ,  Ton  aura  une  commodité  qui  efl 
plus   effèntielle   qu^elle   ne   Feft  aux   ri- 
deaux des  fenêtres,  que  Ton  peut  titer  pluS 
âifément,  parce  que  la  tringle  eft  droite,^ 
dont  la  plupart  fe  peuvent  blanchir,  éant 
de  toile. 


F  IN. 
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4  P  P  KO  B  A T I O  M 

J*  Ay  lu  par  Tordre  de  Monfeigncur  le  Gar-i 
de  de$  Sceaux  un  Ouvrage  intitulé  : 
UrAitç  d(s  Forces  mouvantes  par  Ho^Jicur^ 
4ÎÇ  Çam^s^  GeHtilhomfH^  Lùnain.  Je  Tay 
trouvé  utile  pour  la  pratique  des  Arts, 
&  j'ay  crû  qu  il  pouvoic  être  imprimé.  Fait 
à  Paris  ce  dixième  jqurdeJuiQ  l'an  milfept 
ççns  viugt-deux. 

N.    SAULMON, 


PKfJ^fiEÇE  DU  J^or. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  ^oî  de  France 
dç  de  Navarre  :  A  oos  amçz  &  féaux  Con- 
ftilicrs ,  les  Gens  ccnans  noç  Cours  de  Parlement , 
Maîtres  des  Requête^  ordinaires  de  nôtre  Hôtel  » 
(3rand-(  Qnfc  1  ,  Prcvôc  de  Paris,  Baillifs,  Séné- 
phaux»  leurs  Lieiucnans Civils,  &  autres no^Juf- 
ticiçrs  qu'il  appartiendra ,  Salut.  Nôtre  bien  aimé 
\c  Sieuç  D.  Ç  ^  *  *  Nous  ayant  friit  remontrer 
qu'il  ÏToahaiteroic  faire  imprimer  Se  donner  au  pi^* 


Me  un  Ouvtagc  qui  a   pour  titre  i  T^dit^  dfâ 
Perces  Mâ$iV4»ifs,de  lavomfofiticn  dHSietêrdiÇamHs^ 
Qentilhommi Lorrain ,  s'il  Nous  plaifoit  iui  acçordcç  ' 
nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  qéceflaires.  A  ces 
CAUSES  ,  voulant   favorablement    traiter  ledit 
Sieur  Expofànt ,  Nous  lui  avons  permis  Çc  permet- 
tons par  ces  Prefentes  de  fcire  imprimer  Içdir  Trai-' 
té  dé^  Forces  niouvdnces  çn  tel  volume ,  forme  ^ 
^  marge  ,  caraâere,  conjointement  ou  fépjrémcnt  i 
&  autant  de  fois  que  bon  lui  femblçra  ,  &  de  le 
faire   vendre  &  débiter  par    tout  nôtre  Royau- 
.  me ,  pçndant  refpace  de  huit  années  conféçtitives  ^ 
à  compter  du  joJtr  de  la  datre  dcfdites  Prefentes* 
Faîfons  défenfes  à  toutes  forfes  de  perfopnes  de 
quelque  qualité  &  coridjt'on  qu'êtes  foient,  d'en 
rn:roduire  d*împreffion  étrmgerc  d^ns  aucun  lieu 
ilc  nôcre  obéïfTance  ;  comme  auffi  à  tous  Libraires , 
Imprimeurs  &  autres ,  dimprîmçr ,  f  ire  imprimer  , 
vendre,  faire  venke ,  débiter  4ii  contrefaire  ledit 
Traité  des  Forces  mouvantes  ci  dcflus  expliqué  en 
tout  ni  en  partie ,  ni  d'on  foiire  aucuns  extraits  ,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foi t,  d'augmentation  ,çor- 
rcdlon ,  changement  de  titre  ou  autrement ,  fajçis  - 
la  pcrm^ffion  expreflc  cîudit  Sieur  Expofànt ,  ou  de 
ceux  qui  auront  droit  de  lui  ,'  à  peipe  de  confifca- 
èîon  dès  Exemplaires'  contrefaits,  de  quinze  cén» 
livres'  d*àmen^e  corttrè  chacun  des  contrevenans  % 
dont  un  tiers  à  No;is'/iîn  tiers  à  rHôcct-Diçu  de 
P^rîs ,  l'autre  tiers  audit  Sieur  Expofànt  ,*$C  de  tous 
âéperis ,  dommages  &  intérêts;  à  la  charge  que  ces 
Pi  éfentes  feront  enregiftrées  tout  aulongfur  IcRe- 
giftre  de  la  Communauté  des  Libraîçes  &  Impçi- 
met»r$,dç  Paris  ^5^  ce  dans  trois  mois, de  U  dntc 
fS'icelics  :  quePim.preflîour  de  ce  Livre  fera  faite  dsjnï 
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nôtre  Royanme,  &  noir  ailkuts,cn  ban  papier  &"cn 
beaux  caraélcrcs ,  conformément  aux  Re^tnens  de 
b  Librairie;  &  qu'avant  que  de  rcxpofer  en  vente, 
fc  Maniifcrit  ou  Imprimé  qui  aura  fervî  de  copie  â 
Fïmpreflîon  dudit  Livre,  fera  reiais  dans  fc  même 
état  où  l'approbation  y  aura  été  donnée» es  mains 
ic  nôtre  trèsr-chjfcr    &  féal  Chevalier  Garde  dcs^ 
Sceaux  de  France ,  le  Sieur  Ffcuriau  Darmenoovil- 
Ic  y  &  qu'il  en  fera  enfui  te  remis  deux  Exemplaires 
dbn&  notre  Bibliothèque  publique ,  un  dans  celle  de 
nôtre  Château  du  Louvrç ,  &  un  dans  ccHc  de  no- 
«rc^it  très-  cher  &  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux 
ék  France  le  Sieur  Flcuriau  Darracnonville  ;  le  tout 
a  pc'ne  de  nufliré  des  Prcfcntes  t  du  concemi  def- 
fl^lles  Vous  mandons  ôc  enjoignons  de  faire  joiiir 
fedit  Sjeur  Expofanc  ou  fes  ayans  canfe ,  pleine- 
ment &  paîfiblemenr ,  fans  foufïrir  qu'il  kur  {oit 
fcît  aucun  troubJb  ou  empêchements  Voulons  qpc 
h  copie  defHites  Prefemes^  qui  fera  imprimée  tout 
iu  îang  ,  au  con>mencement  ou  â  la  fin  audit  Livre» 
Ibit  tenue'  pour  duement  fignifiée ,  &  qu  aux  co- 
pies caCarionces  par  Tun  de  nos  amez  &  féaux  Con- 
ieillers  &  Secrétaires ,  foy  (bit  ajoutée  comme  à  l'O- 
riginal Commandons  au  premier  nôtre  Huifficr  ou 
Sergent  ,  de  faire  pour  réxeçutîdn  d'icelfcs  tous 
AÛlcs  requis  &  nécefl[aire$  »  fans  demander  autre 
permiffion  %S<  nonobftant  Clameur  de  Haro ,  Char- 
te Normande  &  Lettres  à  ce  contraires  ;  C  A  r  tel 
cft nôtre plaifir.  Don  n  e'  a  Paris  le  vînçtrfixic- 
me  jour  du  mois  de  Juin  »  Tan  de  grâce  mil  fept  cens 
vingt-deux;  84  de  nôtre  Régne  le  feptiéme. 

G  A  R  P  O  T. 


U  qQ;  ordpnné  par  i'Edit  du  Roi  du  nioi&d'Aoât 


%6^/S^  jSt  Arrêts  de  fonCoofcil»  que  les  livres  dosa 
l'impreflîon  fc  pcrtnçc  par  Privilège  de  Sa  Majeftc, 
ne  poiUfotn:  tvtç  vendes  (fiç  j^  wLrinàkc  »  ou 
Vin  Imprimeur. 

Regijlr^  fnr  URegtftreV*  de  U  Commfi^antédes 
Libraires  &  ImprimçHts  de  Paris ,  page  12,9.  N  \ 
%  48.  conformément  -  éu$x  Kéglemens ,  ç^  notamment 
a  l*^rr€t  dftConfeU  dfé  15,  Août  17(4^  A  faris 
h  X.  /nillet  17U.  T 

Sij^n^^  Dtf^A  V  iTN  E ,'  Syndic, 


FAVTES    A   €■  O RR  ï G  E  £, 

fsge  T .  ligne  t.  que  ,  lifez  qtiand. 

f,  3^^-/.itz.  poids;/,  poiçt 

/,  17. 7.  j,  C  ,  cf&ccz  d'A ,  nais 

i&id.t.  ij/d'A,  /.du  ; 

f:  i^r.  /.  14.  ajoutez  à  fe  marge  fig.  rj. 
t-li-  ^'  M'  ^oM ,  /.  d'pïT 

/- jg./.  ¥7.  moms,/.  pîu»  ...  ,,. 

f^  40.  /.  %,çi,  corps  ^  /.  coup  - 

|t  4^.7.  i  J:  vers,  t  môms 

-  ^.  jT  I .  /.  18.  air  pefànc ,  /.  moins  pefâne 

iSi4^  L  %o.  remonte  y  L  defcend 

iêid,  l,  3t4.  le  fait  i>aiflcr  ,  /.  pénétrer  au-dcffîuj 

f.  fé.L  7.  monte  >  /.  defcend 

Btd,  1 6,  fe  leYC ,  /.  baflff. 

Hid,  L  19.  k  Icvc  ,  /. baiilc 

f.  j^.  /.  j.  récj^uilibre  ,  L  rêgoflTe 

ti^i.  /.  Il;,  ajoutez  à  la  marge  %.  ^^% 

1^-  77.  ^.  I  j .  tombe ,  /.  tomoât 

f.  7^.  /.  10.  ef&ccz  Mt 

t'%f-  /^  4/  dcflïis  ,  /.  deflbus 

p^j.L  1 S .  point  d*appui  >  i.  fcvfcr 

t*  8^5/,  1 }.  donc  ,  Laoà 

f*  %jo.  l,  é. foûtcnu  , /.  foûtentt^. 

f.  1x4./.  ^.  ajoutez  à  la  marg^  Sg.  %^« 

/►  1  ^  t. /.  ^ .  fous , /. fans 

f.  1  j  8.  /.  1  j.  coup ,  /.  corps 

f .  I  ^  }►  /.  XI.  empêche ,  /.  empêchât 

jp^.  181./.  x6,  çfucez  de  ces  autres 

1^.  10^.  /.  }.  après  gouverai,iUVpûtc»ne 

fiti  1.  /.  s 0.  balle ,  /.  bille 

f^zif^  L  6.  ajoutez  à  la  matge  fig.  ^.       ^ 

f ►i  é  ^ .  /.  ' 1 5^.  ajoutez  fig.'  n. 

/.  3  77.  /.  4.  ajoutez  fig.  14. 

Îr  X80./.7.  i\  ,  /.ellesi 
.z8»./,  18.  ajoutez  à  Jamargefîg.  ij^.&fîg.  i<. 
^.  X 8  4.  /.  I  j.  1 4.  &  z  j .  ajoutez  fig.  Y7.  1 8 ..&  i ^* 
^.  xS 8.  /.  3t8'.  minute  ,  /.  féconde 
f.  %^  ^.  L  4.  ajpû<;ei  à  la  marge  %^  t  x^ 


/ 


-^.- 1  o  I .  %.  ï  7 .  ajoutei  %.  .14.  &  fig,  xj , 
_f.  501./.  I.  dérivç  ,  /.  dç  dérive 
f,  310./.!^.  fur  ,  /.  fous.  C ,  /.  E 
^.31 4.  /.  é.  de  recharge ,  /.  de  rcchaiçc. 
^.358./.  1 4*  It  tcndgit ,  ^  jcutrdcDt, 
j.  3  4p.  /.  14.  comporte ,  /.  emporte 
f.  3-^1.  /.  1 4 .  vîtes ,  /.  jufes 
f'  376.1.  7.  fcrok-j  /.fera  - 

^«  430./.  X  i<  pilon  j  /,  piton 
i^i/^.  ^.  X  é.  banc  cié  ,  4  palancier     ^ 
^.451./.  13.  la  bottcrie ,  /.  batterie 
f.  4 3  3 : /.  X4.  la  fi9nrche  B y. /.  D 
!>.,  440.  /.  1 3 .  au  point  C ,  /.  E. 

jpé4/^./.  i4.fotre, J.  fôrtC; 
f.'4^i,/.  X3.i:haque  charuë >/.  cette 
-f-  4^4.  /.^.  corde  ,  /.  coudée 
«^ii.  I.  X I.  tronc,  /,  tfou. 
ibid,l,  X7:^ronc,/.  trbii.  •  ,        - 

]f.  4P é.  /.  X o/plu6  >  /.  moins 
J.  I  o  X.  /.  X7.  toifc  ,  /.  cntrctoife 
f.  j  X  3.  /.  X.  paroiflent ,  /.  paroifTe 
ibid.  /..  3 .  étoient ,  /.  écoit 
f,  fto*i.  3.  après  pour ,  ajoûtex  cacbei 
f*  S^S'^'  ï 7 •  lorfqu clic  , 7.  lorfqu'ii 


Avti  au  Relieur. 

ON  coupe  les  feuilles  des  Planches  c 
deuX)  fuivanc  les  points  imprime 
pour  le^  marges.  .\ 

La  première  où  il  dH  marcjué  en  haur 
I.  fe  met  page  $6.  la  deuxième  marquée  2 
page  i^x.  la  troifiéme  page  i^S*  la  quatric. 
m^  page  42-8.  Les  quatre  autres  cinq  »  ûx  ^ 
fept  Se  huitièmes  à  la  an ,  d'ordre ,  comme 
elles  â}nc  marquées. 
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